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CARÊME. 

PREMIER  SERMON 

POLIl  LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 


Quels  sont  les  plus  grands  ornemens  du  triomphe  du  Sauveur. 
Comment  la  vaine  gloire  corrompt  la  vertu  eu  la  flattant. 
Danger  des  louanges  :  dans  quelles  dispositions  nous  devons 
être  à  leur  égard.  Pourquoi  ceux  qui  sont  dominés  par  l'hon- 
neur, sont-ils  infailliblement  vicieux.  Par  quel  moyen  l'hon- 
neur met  les  vices  en  crédit.  De  quelle  manière  il  nous  fait 
tout  attribuer  à  nous-mêmes  et  nous  érige  enCn  en  de  petit» 
dieux.  Remède  à  une  si  grande  insolence.  Mépris  que  notis  de 
vuns  faire  du  jugement  des  hommes  tn  voyant  celui  qu'ils  ont 
porté  de  Jésus-Christ. 


Dicile  filiae  Sion  :  Ecce  rex  tuus  venit  tibi  niaiisuetiis. 

Dites  à  la  fiHc  de  Sion  :  Voici  ton  roi  qui  fait  son  entrée 
plein  de  bonté  et  de  douceur.  (  Paroles  du  prophète  Zo- 
charie  rapportées  dans  l'Evangile  de  ce  jour,  eu  saint 
Mdtlh.  cb.  xxi.  5.) 


1  ARMi  toutes  les  grandeurs  du  monde  il  n'y  a  rien 

d«^  si  éclatant  qu'un  jour  de  triomphe ,  et  j'ai  appris 

de  Terlullicn  que  ces  illustres  triomphateurs  de  l'an- 

BOSSUET.    T.    IV.  1 


5  SIR  l'hO.NXEUR  Dl    MOXDC. 

cienrif  Rome  marchoicnl  au  Ciipilolc  avec  lanl  dv 
gloire,  que,  de  peur  ciuVlanl  éblouis  d'une  lelle 
magnificence,  ils  ne  s'élevassent  enfin  au-drs.sus  de 
la  condition  humainr,  un  enclave  qui  1rs  suivoit 
avoii  charge  de  les  avertir  qu'ils  étoienl  honnncs  : 
Uesp'icôposl  le,  hom'uum  te  nicinento.  Jls  ne  se  fà- 
choienl  pas  de  ce  rcproclte  :  a  C'étoit  là  ,  dit  Ter- 
«tullien  {/Ipolog.  n.  33.),  le  plus  grand  sujet  de 
;>leur  joie,  de  se  voir  environnés  de  tant  de  gloire , 
»  que  l'on  a  voit  sujet  de  craindre  pour  eux  qu'ils  n'ou- 
»bliassent  qu'ils  éloient  mortels  »  :  JIoc  mff^ls  a;au- 
dct  tantâ  se  gtorid  coruscarc  ,  ut  illi  advioiiilic 
condllionls  suœ  sit  neccssaria. 

Le  triomphe  de  mon  Sauveur  est  bien  éloigné  de 
cette  pompe;  et  quand  je  vois  le  pauvre  équipage 
avec  lequel  il  entre  dans  Jérusalem  ,  au  lieu  d<'  l'a- 
vertir qu'il  est  homme  ,  je  trouverois  bien  plus  à 
propos ,  chrétiens  ,  de  le  {"aire  souvenirqu'il  est  Dieu  : 
il  semble,  en  ellet ,  qu'il  l'a  oublié.  Le  prophète  et 
l'évangélisle  concourent  à  nous  montrer  ce  Roi  d'Is- 
lael  a  monté  ,  disent-ils  ,  sur  une  ânesse  »:  Scdens 
super  asinam  (Zacii.  ix.  (j.  Mallh.  xxi.  5.  ).  Ah  I 
Messieurs  ,  qui  n'en  rougiroit?  Est-ce  là  une  entrée 
royale?  est-ce  là  un  appareil  de  triomphe?  est -ce 
ainsi,  ô  Fils  de  David,  que  vous  montez  au  trôn* 
de  vos  ancêtres  et  prenez  possession  de  leur  royaume  ? 

Toutefois  arrêtons  ,  mes  Frères,  et  neprécipitous 
pas  notre  jugement.  Ce  Roi ,  que  tout  le  peuple  ho- 
nore aujourd'hui  par  ses  cris  de  réjouissance,  ne 
vient  pas  pour  s'élever  au-dessus  des  hommes  par 
l'éclat  d'une  vaine  pompe,  mais  p^utôt  pour  fouler 
aux  pieds  les  grandeurs  humaines  :  les  sceptres  re- 
je'cs  ,  rhonneur  méprisé,  toute  la  gloire  du  monde 
auét  nlie  ,  font  le  plus  grand  ornement  de  son  triom- 
phe. Donc,  pour  admettre  celle  entrée,  accoulu- 
mous-nous,  avant  toules  choses,  à  la  modestie  et 
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aux  abaissomcns  glorieux  de  rhiiniililé  clir«ilienne , 
et  tâchons  de  jirendiT  ces  senliinr^ns  aux  pieds  de 
la  plus  luiiiible  des  créaliircs,  cn  disant  :  Ave. 

Aujourd'hui  que  noire  Monarque  iail  son  cntrf'-c 
dans  Jérusalem  au  njiHeu  des  applaudisseincns  de 
tout  le  peuple,  et  que,  parmi  celte  pompe  de  peu 
de  durée,  l'Eglise  conmienc*!  à  s'occuper  dans  la 
pensée  de  sa  passion  ignominieuse,  je  me  sens  for- 
tement pressé  ,  cl'.réliens,  fie  mellrc  aux  pieds  do 
noire  Sauveur  quelqu'un  de  ses  ennemis  capitaux, 
pour  honorer  tout  ensemble  et  son  triomphe  et  sa 
croix.  Je  n'ai  pas  de  peine  à  choisir  celui  qui  doit 
servir  à  ce  speclacle  :  el  le  mystère  d'ignominie  que 
nous  commençons  de  célébrer,  et  celle  ma^^iiificcnce 
d'un  jour  que  nous  verrons  bientôt  changée  tout 
d'un  coup  en  un  mépris  si  outrageux,  me  per- 
suadent lacileuicnl  que  ce  doit  élre  l'honneur  du 
monde. 

L'honneur  du  monde,  mes  Frères,  c'est  cette 
grande  statue  que  Nabuchodonosor  veut  que  l'on 
adore.  Elle  est  d'une  hauleur  prodigieuse,  altilu- 
dine  cubitorum  scxa^inta  ;  parce  que  rien  ne  paroît 
plus  élevé  que  l'honneur  du  monde.  «  Elle  est  toute 
nd'or»  ,dil!'Ecrihire(/^a.'i/t-/.  m.  \.),  Fccif  staliiam 
aiiream  ,- parce  que  rien  nesen;bl:-  plus  riche,  ni  plus 
précieux.  «Toutes  les  langues  et  tous  les  peuples  ado- 

«rent  celte  statue»:  Omnes  tribus  et  Umruœ  adora- 

o 

verunt  statuam  aiirearn  (Ibid.  7.);  tout  le  monde 
sacrifie  à  l'hormeur  :  el  ces  fifres  ,  et  ces  trom- 
pettes,  et  ces  hautbois,  et  ces  tambours  qui  réson- 
nent autour  de  la  statue,  n'est-ce  pas  le  bruit  de  la 
renommée?  ne  sont-ce  pas  les  ai)plaudissemens  et 
les  cris  de  joie  qui  composent  ce  que  les  hommes 
appellent  la  gloire?  C'est  donc,  Messieurs,  celte 
grande  et  superbe  idole  que  je  veux  abattre  aujour- 
d'hui aux  pieds  du  Sauveur.  Je  ne  me  contente  pas. 
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chrétiens,  de  lui  refuser  de  l'encens  avec  les  troi» 
enfaiis  (le  Babylouc,  ni  de  lui  dénier  l'adoration  que 
lous  les  peuples  lui  rendent;  je  veux  faire  loniLer 
sarcelle  idole  le  foudre  de  f»  vérité  évan|^éli(jue;  je 
veux  l'aliallre  tout  de  son  long  devant  la  croix  de 
mon  Sauveur;  je  veux  la  briser  et  la  mettre  en  pièces, 
et  en  faire  un  sacrifice  5  Jésus-Christ  crucilié  ,  avec 
le  secours  do  sa  ^ràce. 

Parois  donc  ici,  ô  honneur  du  monde,  vain  fan- 
tome  des  ambitieux  et  chimère  des  esprits  suj)erbes; 
je  t'appelle  h  un  tribunal  où  ta  condamnation  est 
inévitable.  Ce  n'est  pas  devant  les  Césars  elles  prin- 
ces, ce  n*est  pas  devant  les  héros  et  les  capitaines 
que  je  l'oblige  de  comparoilre  ;  comme  ils  ont  été  tes 
adorateurs  ,  ils  prononceroient  à  ton  avantage.  Je, 
t'appelle  à  un  jugement  où  préside  un  Roi  couronné 
d'épines,  que  l'on  a  revèlu  de  poupre  pour  le  tour- 
ner en  ridicule  ,  que  l'on  a  attaché  h  une  croix 
pour  en  faire  un  spectacle  d'ignominie  :  c'est  à  ce 
iiibunalque  je  (edéferc;  c'est  devant  cePioiqueje 
t'accuse.  De  quels  crimes  l'accuserai-jc,  chrétiens? 
je  vais  vous  le  dire.  Voici  trois  crimes  capitaux  dont 
j'accuse  l'honneur  du  monde;  je  vous  prie  de  les 
bien  entendre. 

Je  l'accuse  premièrement  de  flatter  la  vertu  et  de 
la  corrompre;  secondement ,  de  déguiser  le  vice  et 
de  lui  donner  du  crédit;  enfin  ,  pour  comble  de  ses 
attentats  ,  d'attribuer  aux  hommes  ce  qui  appartient 
à  Dieu ,  et  de  les  enrichir,  s'il  pouvoit ,  de  ses  dé- 
pouilles :  voilà  les  trois  chefs  principaux  sur  lesquels 
je  prétends  ,  Messieurs  ,  qu'on  fasse  le  procès  à  l'hon- 
neur du  monde.  Dieu  me  veuille  aider  par  sa  grâce 
à  poursuivre  vivement  une  accusation  si  importante 
et  à  soutenir  les  opprobres  et  l'ignominie  de  la 
croix  contre  l'orgueil  des  hommes  mondains. 
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Donc,  mes  Frères,  le  premier  crime  dont  j'ac: 
cuse  l'honneur  du  monde  devant  la  croix  de  Jésus- 
Christ  ,  c'est  d'être  le  corrupteur  de  la  vertu  et  de 
l'innocence.  Ce  n'est  pas  moi  seul  (jui  l'en  accuse; 
j'ai  pour  témoin  saint  Jean  Chrysostome ,  et  dans 
un  crime  si  atroce  je  suis  hien  aise  de  faire  parler 
un  si  véhément  accusateur.  Ce  «^rand  prédicateur 
nous  apprend  que  la  vertu  qui  aime  les  louanges  et 
la  vaine  p;loire  ,  ressemble  h  une  femme  impudiqu<^ 
qui  s'abandonne  h  tous  les  passans  :  ce  sont  les  pro- 
])rf>s  termes  de  ce  saint évêOjUe  [IIovi.  xvii.  hiEpûst. 
ndlîom.  7).  4.  tom.  i\.  pnp;,  ()y7.);  encore  parle-t-il 
bien  plus  forteuicnt  dans  la  liberlé  de  sa  lani^ne; 
mais  la  retenue  de  la  nôtre  ne  me  permet  pas  de 
traduire  toutes  ses  paroles  :  tâchons  nénnmoins  d'en- 
tendre son  sens  et  de  pénétrer  sa  pensée.  Pour  cela 
je  vous  prie  de  considérer  que  la  pudeur  et  la  mo- 
destie ne  s'opposent  ])as  seuicujonl  aux  actions  dés- 
honnétes  ,  mais  encore  h  la  vaine  gloire  et  h  l'amour 
désordonné  des  louanges  :  jugez-en  par  l'expérience. 
Une  personne  honnête  et  bien  élevée  rougit  d'une 
parole  immodeste  ,  un  homme  sage  et  modéré  rougit 
de  ses  propres  louanges;  en  l'une  et  en  l'autre  de 
ces  rencontras  ,  la  modestie  fait  baisser  les  yeux  et 
uïonter  la  rougeur  au  front  :  on  se  défend  de  ces 
deux  attaques  par  les  mêmes  armes.  Soit  que  vous 
vous  montriez  peu  retenu  dans  la  poursuite  des  plai- 
sirs, soit  que  ce  soit  dans  la  recherche  des  louanges, 
on  blâme  voire  impudence.  El  d'où  vi<^nt  cela  ,  chré- 
tiens ?  sinon  par  un  sentiment  que  la  raison  nous 
iîis|)irr  ,  que  comme  le  corps  a  sa  chasteté  que  l'im- 
pudicité  corrompt ,  il  y  a  aussi  une  certaine  inté- 
Ç^rité  de  l'âme  qui  peut  être  violée  par  les  louanges. 
C'est  pourquoi  la  même  nature  nous  donne  la  pu- 
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«leur  cl  la  modoslic  pour  nous  (lôfcndre  de  ces  deux 
corruplions;  comme  s'il  y  avoit  du  déshonnourdans 
l'honueiir  mcmc  ,  et  de  la  honle  dans  les  louaiijres, 
IS'e  vous  étonnez  donc  pas  ,  chn  liens  ,  si  celte  am(; 
avide  de  louanges,  qui  les  chciche  el  les  mendie  d(! 
tous  cotés,  est  appelée  par  saint  Jean  Clirysoslônn' 
une  infâme  prostituée  ;  elle  mérite  Lien  ce  nom  , 
puisqu'elle  méprise  la  modestie  et  la  pudeur. 

Toutefois  il  faut  encore  aller  plus  avant,  cl  rc- 
c'icrcher  jusqu'à  l'origine  d'où  vient  h  une  ame 
Lien  née  cette  honte  des  louanges.  Je  dis  qu'elle 
est  naturelle  à  la  vertu  ,  et  je  parle  de  la  vertu 
chrétienne  ;  car  nous  n'en  connoissous  point  d'au- 
tre en  celte  chaire.  Il  est  donc  de  la  nature  de 
la  vertu  d'appréhender  les  louanges  ;  et  si  vous 
pesez  attentivement  avec  quelles  précautions  le  Fils 
do  Dieu  l'oLlige  h  se  cacher,  vous  n'aurez  pas 
de  peine  à  le  comprendre.  Attendue  nejustitiam. 
vestrani  faclatls  corain  Iwminlius  ,  ut  videamini 
ab  eîs  (Mallh.  vi.  i.)  :  «  Prenez  Lien  garde  de  ne 
«faire  pas  vos  Lonnes  œuvres  devant  les  hommes, 
»pouren  être  regardés.  Ne  vas  point  prier  dans  les 
«coins  des  rues  ,  afm  que  les  hommes  te  voient  ;  re- 
»  tire-toi  dans  ton  caLinet ,  ieruie  la  porte  sur  toi ,  et 
«prie  en  secret  devant  ton  père  »:  Intra  in  cubi- 
culum  lauin ,  et  claiiso  osCio  ora  Patrein  tauni  ùi 
obscondito  (  3Ialth.  vi.  G.),  a  Ne  sonne  pas  de  la 
»  trompette  pour  donner  l'aumône  :  je  ne  l'ordonne 
»pas  seulement  de  la  cacher  devant  les  hommes; 
»mais  lorsque  la  droite  la  distribue,  que  la  gauche, 
Ds'il  se  peut  ,  ne  le  sache  pas  »  :  Te  autem  facicnte 
aiecnwsjnnni ,  nesciat  sinisira  tua  quid  faciat  dex- 
tera  tua  (ILid.  5.). 

C'est  pourquoi ,  dit  très-Lien  saint  Jean  Chryscs- 
tôme  (  IJom.  xix.  iti  Matt.  n.  5.  tom.  vu.  pa^  248. 
ibid.  Jlom.  lxxi.  n.  4.  p^g".  699-  700.  ) ,  toutes  les 
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\ertt:s  chrrlicnnossont  un  grar.tl  mystère.  Qu'est-ce 
à  dire  ?  mystère  signilie  un  secret  sacré.  Autrefois, 
quand  on  ccMébroit  les  «livins  mystères,  comme  il  y 
avoit  des  catéchumènes  ,  qui  u'éloiont  pas  encore 
initiés,  c'est-à-dire  qui  n'étoient  pas  du  corps  de 
l'J^lglisc ,  qui  n'éloient  pas  baptisés,  on  ne  leur  en 
parloit  que  par  énigmes.  Vous  le  savez  ,  vous  qui 
avez  lu  les  Homélies  des  saints  Pères  :  ils  étoieat  avec 
les  fidèles  pour  entendre  la  prédication  et  le  commen- 
cement des  prières.  Vcnoit-on  aux  mystères  sacrés, 
c'est  à-dire  à  l'action  du  sacrifice,  le  diacre  meltoit 
dehors  les  catéchumènes  et  fermoit  la  porte  de  l'église. 
Pourquoi?  G'étoit  le  mystère.  Ainsi  des  vertus  chré- 
tiennes. Voulez-vous  prier  ?  fermez  votre  porte  , 
c'est  un  mystère  que  vous  célébrez.  Jeûnez-vous  '.' 
«oignez  votre  face  et  lavez  votre  visage;  de  peur 
»  qu'il  ne  paroisse  ([ue  vous  jeûniez»  :  Ln^c  caput 
ttiiim  ,  et  fucicin  tnam  lava  (Malt.  vi.  17.  )  :  c'est 
un  mystère  entre  Dieu  et  vous  ;  nul  n'y  doit  être 
admis  que  par  son  ordre  ,  ni  voir  voire  vertu  ,  qu'au- 
tant qu'il  lui  plaira  de  la  découvrir. 

Selon  cette  doctrine  de  l'Evangile,  je  compare  la 
vertu  chrétienne  à  une  fillechasleet  pudique, élevée 
dans  la  maison  patcruelie  dans  une  retenue  in 
croyable  :  on  ne  la  mène  point  aux  théâtres ,  on  ne 
la  produit  point  dans  les  assemblées  :  elle  garde  If- 
logis  ,  et  travaille  sons  la  conduite,  sous  les  yeux  de 
son  Père,  qui  est  Dieu,  qui  se  plaît  à  la  regarder 
dans  ce  secret ,  charmé  principalement  de  sa  retenue, 
Videtin  abscondUo  (  Il)id.  18.  )  ;  qui  lui  destine  un 
époux;  c'est  Jésus-Christ;  et  qui  veut  qu'elle  lui 
donne  un  cœur  pur  et  qui  n'ait  point  été  corrompu 
par  fl  autres  afleclions  ;  qui  lui  prépare  un  jour  d:' 
grandes  louanges,  et  qui  ne  veut  pas  ,  en  attcndani  , 
qu  elle  se  laisse  gâter  par  celle  des  hommes  ,  ni  cajo- 
ler par  leurs  douceurs.  C'est  pourquoi  elle  fuit  leur 
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conipagiiic  ,  elle  aimo  son  secret  el  sa  solitude.  Que 
si  elle  paroit  quelquclois  ,  comme  un  si  <^rand  éclat 
nt;  peut  pas  demeurer  toujours  caché,  il  n'y  a  que 
sa  simplicilé  (jui  la  rende  recommandahh;  :  elle  ne 
veut  point  attirer  les  yeux;  tous  ceux  qui  admirent 
sa  beauté,  elle  les  avertit  par  sa  modestie  de  «  ^U)ri- 
')  lier  son  Père  céleste  »  :  Glurijicent  Patrcnx  (  ibid. 
..  H).  ).  Voilà  quelle  est  la  vertu  chrétienne,  c'est 
ainsi  qu'elle  est  élevée  :  y  a-t-il  rien  de  plus  sage  ni 
de  plus  modeste? 

Que  fait  ici  la  vaine  «iloire?  (lelte  impudente;,  dit 
••aint  Jean  ("dirysostome  (  770771.  lxxi.  in  Malt.  n.  5. 
pas^.  698.  )  ,  vicutcorrompi^ celte  bonne  éducation, 
elle  entreprend  de  prostituer  sa  pudeur;  au  lieu 
qti'elle  n'étoil  faite  (|ue  j)our  Dieu  ,  elle  la  tire  de  sa 
maison  ,  elle  lui  apprend  h  rechercher  les  yeux  des 
homu^es  :  A  thalanio  j)<Ucr/io  eatn  editcit ,  ckinquè 
pater  jubeal  eani  ne  siriistrcv  quideni  apparcrc  , 
notis  ignottsque  et  obviis  quibuscumque  passim  se 
ipsain  ostentat  :  elle  lui  enseigne  à  se  farder,  à  se 
contrefaire,  pour  arrêter  les  spectateurs.  «  Ainsi  cette 
nlille  si  sage  est  sollicitée,  par  cette  impudente,  à 
«fies  amours  déshonuétes  »  :  Sic  à  (en d  corru ptt'ssimâ 
ad  tiirpes  liominum  amores  impcUilur.  Vive  Dieu  \ 
infâme,  cette  innocente  se  gâteroit  entre  tes  mains. 
0  Jésus  crucilié  ,  voilà  le  crime  que  je  vous  défère  : 
jugez  aujourd'hui  la  vaine  gloire  .condamnez  aujour- 
d'hui l'honneur  du  monde  (jui  entreprend  de  cor- 
rompre la  vertu  ,  qui  ose  bien  la  vojd:)ir  vendre,  et 
encore  la  vendre  à  si  vil  prix ,  pour  des  louanges  : 
jugez  ,  jugez  ,  ô  Seigneur  ,  condamnsz  en  dernier 
ressort  un  crime  si  noir  et  si  honteux. 

Et  pour  vous  ,  mes  chers  Frères  ,  vous  qui ,  écou- 
tant cjelle  accusation  ,  apprenez  qu'il  y  a  une  cor- 
rtiptrice  qui  s'efforce  de  ruiner  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vertu  en  vous ,  au  nom  de  Dieu  ,  veillez  sur  vous- 


incarne;  an  nom  de  Dion,  prenoz  gnrde  de  no  point 
laîre  votre  jnslico  devant  les  houjuies  ponr  on  être 
vus  et  admirés.  Attendite  ^  dil-il  ,  reiiiM'fjnez  ces 
termes  :  «  Prenez  garde  ».  Cet  ennemi  dont  je  vous 
parle  ne  viendra  pas  vous  attaquer  ouvertement  :  il 
se  p;lisse  comme  un  serpent ,  il  se  coule  sous  des 
fleurs  et  de  la  verdure  ,  il  s'avance  \\  l'ouibre  de  la 
vertu  i)onr  faire  mourir  la  vertu  même.  Altemlite  , 
attendite  .  «  Prenez  garde  ».  Ah  !  qu'il  est  dilliciie 
aux  hommes  de  mépriser  la  louange  des  hommes  1 
étant  nés  pour  la  société  ,  nous  sommes  nés  en  quel- 
fjue  sorte  les  uns  pour  les  autres  ,  et  par  conséquent 
qu'il  est  dangereux  que  nous  ne  nous  laissions  trop 
chatouiller  aux  louanges  que  nous  donnent  nos  sem- 
blables ! 

Saint  Augustin  ,  Messieurs  ,  nous  représente  excel- 
lefnment  ce  péril  dans  le  second  livre  qu'il  a  fait  du 
sermon  de  notre  Seitcneur  sur  la  montagne,  a  il  est 
»  très-pernicieux ,  nous  dit-il,  de  mal  vivre  :  debiou 
«vivre  maintenant,  et  ne  vouloir  pas  que  ceux  qui 
»nous  voient  nous  en  louent,  c'est  se  déclarer  leur 
B ennemi,  parce  que  les  choses  humaines  ne  sont 
»  jamaisen  un  ét"it  plus  pitoyable  que  lorsf|ue  la  bonne 
»vie  n'est  pas  estimée» .  Siquidem  non  rectèvlvcre , 
perniciosum  est  :  rectè  nutem  viverc ,  cl  noUc  lau- 
dari ,  quid  est  aliud  quàni  inhnicani  esse  rébus 
humants  ,  quœ  utlqiiciantà  siint  miscriores ,  qnanUt 
n\inks placetrectavia kotninum  ?  ( de  Scrm.  Domin. 
in  mont.  I.  ii.  n.  ).  tom.  iir.  part.  ii.  col.  201.  ). 
Jusqu'ici  ,  Messieurs  ,  la  louange  n'a  rien  que  de 
bf'au;  mais  voyez  la  suite  de  ces  paroles  :  «  Donc, 
«dit  ce  grand  docteur,  si  les  hommes  no  vousiouent 
»  pas  quand  vous  faites  bien  ,  ils  sont  dans  tme  grande 
«erreur;  et  s'ils  vous  louent,  vous  êtes  vous-n)èiuc 
))dans  un  trrand  péril  »  :  Sier^^d  inter  qiios  vlvis  te 
rectè  vive  n  (cm  non  inudavcrinl ,  ilii  in  erroresunt  : 


jo  Sun  L  uo>Miun  du  sionhe. 

si  aateni  Laudaverlni ,  tu  in  pcriculo  (Ihid.  ).  Vous 
êtes  ,  en  cfl'et ,  dans  un  i;rand  péril  ,  parce  que  votre 
aniour-pr(t|)rc  vojis  Icul  .liincr  naluiellenienl  le  bruit 
de*  louanjics  ,  el  que  voire  cœur  s'enfle,  sans  y  penser, 
en  les  entendant;  mais  vous  êtes  encore  dans  un 
grand  pt^ril ,  parce  que  non-seulement  l'amour  de 
vous-même  ,  mais  encore  l'amour  du  j)rochain  ,  vous 
oLlii|;e  quelqneiois  ,  dit  saint  Au<;uslin  ,  à  approuver 
les  louanges  que  l'on  vous  donne.  \  ous  laites  une 
grande  aumône,  vous  obligez  le  public  par  quelque 
service  considérable  :  ne  vouloir  pris  qu'on  vous  loue 
de  celle  aclion,  c'est  voidoir  qu'on  soit  aveugle  ou 
méconnoissant;  la  charité  ne  le  permol  pas.  Vous 
devez  donc  souhaiter  ,  pour  l'amour  des  autres , 
qu'on  loue  les  boimes  œuvres  que  Dieu  fait  en  vous. 
Qui  doule  que  vous  ne  le  deviez,  puisque  vous  devez 
désirer  leur  bien  ?  Mais  ce  que  vous  devez  désirer 
pour  eux ,  vous  devez  le  craindre  pour  vous-même  : 
et  c'est  là  qu'est  le  grand  péril ,  en  ce  que  devant 
désirer  et  craindre  la  même  chose  par  d'il'érens  mo- 
tifs, chrétiens,  qu'il  esl  dangereux  que  vous  ne 
preniez  aisément  le  change;  qu'en  pensant  regarder 
les  autres,  vous  ne  vous  arrêtiez  en  vous-mêmes. 
Attcndite  :  «  Prenez  garde  »  h  vous:  o  justes,  voici 
votre  péril;  prenez  garde  que  dans  les  œuvres  de 
votre  justice,  les  louaiiges  du  monde  ne  vous  plai- 
sent trop  ,  et  qu'elles  ne  corrompent  en  vous  la 
vertu. 

Et  ne  me  dites  pas  que  vous  sentez  bien  en  vous- 
mêmes  que  vous  ne  recherchez  pas  les  louanges  , 
que  ce  n'est  pas  l'amour  de  la  vaine  gloire  qui  vous 
a  fait  eotrepiendre  cette  œuvre  excellente  :  je  veux 
bien  le  croire  sur  votre  parole;  mais  sachez  que  ce 
n'est  pas  \h  tout  votre  péril.  «  Il  est  assez  aisé  ,  dit 
»  saint  Augustin,  de  se  passer  des  louanges,  quand 
»  on  les  refuse;  mais  qu'il  est  dilKcllc  de  ne  s'y  plaire 
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wnas,  quand  on  les  donne  »  !  Et  si  cnlquam  facile 
est  lande  caverc,  duni  denc^atur  ,  di/ficilc  est  ed 
non  dctcctari ,  ciim  offcrlur  (  Epist.  xxii.  n.  8.  tom, 
H.  col.  29.  ).  Lorsque  les  louanges  se  présentent 
comme  d'ellî-'S-niênies ,  et  que ,  venant  ain.^i  de  bonne 
grâce,  je  ne  sais  quoi  nous  dit  dans  le  cœur  que  nous 
les  méritons  ,  d'autant  plus  que  nous  les  avons  moins 
rech<»rchées  ,  mes  Frères  ,  qu'il  est  malaisé  de  n'être 
pas  surpris  par  cet  apnàl  ! 

Mais  peul-élre  que  vous  me  direz  que  ce  n'est 
pas  aussi  un  si  grand  crime  que  de  se  laisser  charmer 
par  ces  douceurs  innocentes.  Qu'enlends-je ,  chré- 
tiens? que  me  dites-vous?  Quoi!  vous  n'avez  pas 
encore  compris  combien  l'amour  des  louanges  est 
contraire  à  l'amoia-  de  la  vertu?  Si  vous  n'en  avez 
pas  cru  l'Evangile,  au  uivnns  croyez-en  le  monde 
même.  Ne  voyez-vous  pas  par  expérience  qu'on  refuse 
les  véritables  louanges  h  ceux  qui  les  recherchent 
avec  trop  d'ardeur?  Pourquoi  cela.  Messieurs,  si 
ce  n'est  par  un  certain  sentiment ,  que  celui  qui 
aime  tant  les  louanges  n'aime  pas  assez  la  vertu; 
qu'il  la  met  au  rang  des  Liens  que  la  seule  opinion 
fait  valoir  ;  ou  du  moins  qu'il  n'en  a  pas  l'estime  qu'il 
doit,  puisqu'il  ne  juge  pas  qu'elle  lui  sulllsc.  A.insi 
l'empressement  qu'il  a  pour  l'honneur  fait  croire 
qu'il  n'aime  pas  la  vertu,  et  ensuite  le  fait  paroître 
indigne  de  l'honneur.  Que  si  le  monde  même  le  croit 
de  la  sorte,  quelle  doit  être  la  délicatesse  d'un  chré- 
ten  sur  le  plaisir  deslouanges?  Tremblez,  tremblez  , 
fidèles,  et  craignez  cet  ennemi  qui  vous  flatteî  ru* 
croyez  pas  que  ce  soit  assez  de  ne  rechercher  pas 
les  louanges:  le  monde  même  en  a  honte  ,  les  ido- 
hîlres  même  derhonncurn'oscntpas  témoigner  qu'ils 
le  recherchent. 

Le  chrétien,  mes  Frères,  doit  aller  phis  loin; 
c'est  «ne  vérifé  de  l'Evandle.  Le  Fils  de  Dieu  lui 
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apprend  que  bien  loin  de  le  rocherclier  ,  il  ne  dort 
pas  le  recevoir  quand  on  le  lui  dire.  Ce  n'est  pas 
moi  qui  le  dis;  qu'il  écoute  parler  Jésus-Christ  lui- 
uiêuie.  11  ne  se  Cf)n lente  pas  de  nous  dire  :  Je  ne 
recherche  pas  la  «gloire  ries  hommes  ;  mais  il  dit  : 
«  Je  ne  reçois  ]>i!.s  la  jjioire  des  hommes  »  :  CUirila 
tcm  ab  hoivi7iibus  non  accipio  [  Joan.  v.  4'*  )*  ^^ 
si  vous  trouvez  peut-être  que  ce  passage  n'est  pas 
assez  décisif,  en  voici  un  autre  qui  est  plus  pressant. 
Clarlfîca  inc ,  tu  Pater  (  Joan.  xv.  5.  )  :  «  O  Père  , 
•  que  ce  soit  vous  qui  me  glorifiiez  »  ;  que  ce  soit 
vous,  et  non  pas  les  hommes.  Et  s'il  vous  reste  encore 
quelque  doute,  voici  qui  ne  souflVe  point  de  répli- 
({ue.  Quoinodo  vos  potestis  crcdtrt,  qui  ^loriam  ab 
ifivtccni  acctpitis,  et  gloriam  quœ  à  solo  Deo  est 
non  quœvitis'.''  (Joan.  v.  44*  )•  «  Commenl-pouve?- 
»  vous  croire,  vous  qui  recevez  de  la  gloire  les  uns 
«des  autres,  et  ne  recherchez  pas  la  gloire  qui  est 
»dc  Dieu  seul  »?  Ce  n'est  pas  un  crime  médiocre  . 
puisqu'il  vous  empêche  de  croire. 

-Mais  remarquez  bien  celte  opposition  :  vous  rece- 
vez la  gloire  qui  vient  des  homnjes,  vous  ne  recher- 
chez pas  la  gloire  qui  vient  de  Dieu.  N'est-ce  pas 
nous  dire  manifestement  :  celle-ci  doit  être  désirée, 
celle-là  ne  doit  pas  même  être  reçue:  il  faulrechei  - 
cher  celle-ci  quand  on  ne  l'a  pas  ,  et  refuser  l'autre 
quand  on  la  donne.  Doctrine  de  l'Evangile,  que  tu  es 
sévère  !  Quoi  I  il  faut  au  milieu  des  louanges  étouflér 
cette  complaisance  secrète  qui  ilatte  le  cœur  si  dou- 
cement !  Défendez-nous,  ô  Seigneur,  de rechcrcht^r 
cet  encens.  Mais  comment  le  refuser  quand  on  nous 
le  donne  ?  .Non  ,  dil-il ,  ne  recevez  pas  la  gloire  des 
hommes.  Mais  puis-je  m'empècher  de  Ja  recevoir? 
puis-je  contraindre  la  langue  de  ceux  qui  veulent 
parler  en  ma  faveur  ?  Laissons-les  discourir  à  leur 
J.nntaisie;  mais  disons  toujours  avec  Jésus-Chrir^l  : 
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C larUatciu  non  arcipio.  Non  ,  non  ,  je  ne  reçois  pas 
la  gloire  des  hommes  ,  c'est-à-dire  je  ne  la  reçois 
pas  en  paiemenl  ,  je  ne  me  repais  pas  de  celle  fumée  : 
Clarifica  me,  (a  Paltv  :  «  Que  ce  soil  vous  ,  o  Père 
«céleste  ,  qui  me  ^loriliiez  » .  ^  aine  gloire  ,  qui  solli- 
cites mon  cœur  à  écouter  tes  flatteries ,  je  connois 
le  danger  où  tu  me  veux  mettre;  tu  veux  me  donner 
les  yeux  des  hommes,  mais  c'est  pour  uj'oter  les 
yeux  d(î  Dieu  ;  lu  i'eins  de  vouloir  me  récompenser  , 
mais  c'est  pour  me  Taire  perdre  ma  récompense;  je 
l'atlends  d'un  bras  plus  puissant  et  d'une  main  plus 
opuleiile  :  corruptrice  de  la  vertu  ,  je  ne  reçois  point 
tes  fausses  douceurs;  ni  tes  applaudissemens  ,  ni  ta 
vaine  pompe  ne  peuvent  pas  payer  mes  travaux.  //* 
Domino  laudabllur  anima  mea ,  audiant  niansueli 
et  lu'lentur  (  Ps.  xxxiii.  2.  )  :  «  Mon  ame  sera  louée 
»en  noire  Seigneur;  que  les  gens  de  Lien  l'entendent 
))et  s'en  réjouissent  ».  Je  l'ai  convaincue  devant 
ffésns-Christ  d'attenter  sur  l'intégrité  delà  vertu,  c'est 
assez  pour  obtenir  la  condamnation;  mais  je  veux  te 
convaincre  encore  de  vouloir  donner  du  crédit  au 
vice  :  c'est  ma  seconde  partie. 

SECOND  POINT. 

Le  second  chef  de  l'accusation  que  j'inlente  contre 
l'honneur  du  monde,  c'est  de  vouloir  donner  du 
crédit  au  vice  en  le  déguisant  aux  yeux  des  honmies. 
INnir  justifier  cette  accusation ,  je  pose  d'abord  ce 
premier  principe,  que  tous  ceux  qui  sont  dominé* 
j)ar  l'honneur  du  nionde  sonl  toujours  infaillible- 
ment vicieux:  il  m'est  bien  aisédc  vousen  convaincre. 
Le  vice,  dit  saint  Thomas  (  9.  2.  (Juast.  lui.  art. 
i).  )  ,  vient  d'un  jugement  déréglé  :  or,  je  soutiens 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  déréglé  que  le  jugement  do 
ceux    de   qui    nous  parlons  ,  puisque  se   proposant 
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l'honneur  pour  leur  hiil  d  1(mu'  lin  diirniùrc  ,  il  s'en- 
suit qu'ils  le  préfèrcMil  à  la  vorUi  njênie  :  el  jii^cz 
quel  éji;arenienl.  La  verlii  est  un  don  tic  Dieu  ,  et 
c'est  do  tous  ses  dons  le  plus  précieux;  l'honneiu' 
est  un  présent  des  hommes  ,  encore  n'est-ce  pas  le 
plus  grand,  lit  vous  préférez  ,  ô  superbe  aveugle  !  ce 
médiocre  présent  des  hommes  h  ce  qu»;  Dieu  donne 
déplus  précieux  1  n'est-ce  pasavoir  le  )u<;<Mijonl  plus 
que  déréiilé?  n'y  a-t-il  pas  du  Iroublc  el  du  reuver- 
semenl  ?  Premièrement ,  o  homicur  du  monde  !  lu  es 
convaincu,  sans  réplique  ,  que  lu  ne  peux  engendrer 
que  des  vicieux. 

Mais  il  laut  remarquer,  en  second  lieu,  que  les 
vicieux  qu'il  entendre  no  sont  pas  de  ces  vicieux 
abandonnés  h  loules  sortes  d'infamies.  Un  Achab  , 
une  Jézabel ,  dans  rilisloiro  sainte;  un  Néron,  un 
Domilien,  un  Iléliogjibale  ,  dans  la  profane,  c'est 
folie  de  leur  vouloir  donner  de  la  gloire  :  honorer  le 
vice  qui  n'esl  quî>  le  vice  ,  qui  montre  toulc  sa  lai- 
deur sans  avoir  la  moindre  leint:irc  d'honnêteté  , 
cela  ne  se  peut  :  les  choses  humaines  ne  sont  pas 
encore  si  désespérées;  les  vices  (|uc  l'honneur  du 
monde  couronne  stmt  des  vices  plus  honnêtes  ,  ou 
plutôt,  pour  parler  plus  correclcmcnt ,  car  quelle 
honnélelé  dans  les  vices?  ce  sont  des  vices  plus  spé- 
cieux, il  y  a  euelque  apparence  de  la  vertu  :  l'hon- 
neur, qui  éloil  destiné  pour  la  servir  ,  sait  de  qucll  • 
sorte  elle  s'habille  ,  et  il  lui  dérobe  quelques-uns  de 
ses  ornemens  pour  en  parer  le  vice  ,  qu'il  veut  établir 
dans  le  monde.  De  quelle  sorte  cela  se  fait,  r{uoi(ju'il 
soit  assez  connu  par  expérience  ,  je  veux  le  recher- 
cher jusqu'h  l'ori-rine  ,  et  développer  tout  au  long  ce 
njyslère  d'iniquité. 

Pour  cela  ,  remarquez  ,  I\Ie6sicurs  ,  qu'il  y  a  deux 
sortes  de  vertus  :  l'une  est  la  véritable  et  \n  chré- 
tienne, sévère  ,  conslanli!,  inflexible,  to'.ijours  alla- 
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cliéc  h  SCS  ^^glos ,  et  incapable  de  s'en  dclournor 
pour  quoi  cpic  ce  soil.  Ce  n'est  pas  là  la  vertu  du 
inonde  :  il  riionore  en  passant,  il  lui  donne  quelques 
louanp:es  pour  la  forme;  mais  il  ne  la  ])ousse  pas 
dans  de  g;rands  emplois:  elle  n'est  pas  propre  aux 
afi'aires  ,  il  faut  queUpie  cliose  de  plus  soupl{>  pour 
ménager  la  faveur  dos  hommes  :  d'ailleurs  elle  est 
trop  sérieuse  et  trop  retirée;  et  si  elle  ne  s'embarque 
dans  le  monde  par  quelque  intrigue,  veul-elle  qu'on 
l'aille  clierclier  dans  son  cabinet?  Ne  parlez  pas  au 
monde  de  celte  vertu. 

Il  s'en  fait  une  aulre  h  sa  mode,  plus  accommo- 
dante et  plus  douce;  une  vertu  ajustée,  non  point 
à  la  règle  ,  elle  scroit  Irop  austère;  mais  à  l'opinion, 
à  l'humeur  des  hommes.  C'est  une  vertu  de  com- 
merce :  elle  prendra  bien  garde  de  ne  manquer  pas 
toujours  de  parole;  mais  il  y  aura  des  occasions  où 
elle  ne  sera  poiril  scrupuleuse  et  saura  bien  faire  sa 
cour  aux  dépens  d'autrui.  C'est  la  vertu  des  sages 
mondains;  c'est-à-dire,  c'est  la  verlu  de  ceux  qni 
n'en  ont  point,  ou  plutôt  c'est  le  masque  spécieux 
sous  lequel  ils  cachent  leurs  vices.  Saiil  donne  sa 
fille  Michol  à  Da-, id  (  /.  lîe^.  xviii.  27.  )  :  il  l'a  pro- 
mise à  celui  qui  lueroille  géant  Golialh  (/.  lieg.  xvii, 
25.  ) ,  il  faut  satisfaire  le  public  et  dégager  sa  parole; 
mais  il  saura  bien  ,  dans  l'occasion  ,  trouver  fies  pré- 
textes pour  la  lui  ùler  (  /.  Ihg,  xxv.  44-  )•  i'  chasse 
les  sorciers  et  les  devins  de  toute  l'élendue  de  son 
royaume  ( /.  /i<?^.  xxviii,  5.  )  ;  mais  lui-même  ,  (pii 
les  bannit  en  public  ,  les  consultera  en  secret  dans 
la  nécessité  de  ses  aflaircs  [Ibid.  8.).  Jéhu  avant 
détruit  la  maison  d'Achab  ,  suivant  le  commande- 
ment du  Seigneur,  fait  un  sacrifice  au  Dieu  vivant 
d(!  l'idole  de  Baal ,  et  de  son  temple ,  et  de  ses  pi-è- 
Ires,  et  de  ses  prophètes;  il  n'en  laisse,  dit  l'Ecri- 
ture (  If"',  /{l'g.  X.   17.  25.  2G.  27.  )  ,  pas  un  seul  en 
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vie.  Voi!h  une  belle  action  :  (.  mais  il  marcha  néaii- 
»  moins,  dit  l'Ecritiin* ,  dans  tontes  les  voies  do  Jtro- 
obo;im;  il  conserva  les  veaux  d'or  »  c[ue  ce  prince 
impie  avoil  élevés  :  f  crumtaincnàpeccatisJcvoboain 
ijui peccarc  fecit  Israil ,  7ionrccessit ,  nccderellqtiit 
vitnlos  aiireos  (  Ibid.  29.  ).  Pourquoi  ne  les  délrui- 
.^oit-il  pns  aussi  bien  que  Baal  et  son  temple?  C'est 
(|ue  cela  nuisoit  h  ses  affaires,  t>t  il  se  souvenoit  de 
cette  malheureuse  politique  de  Jéroboam  :  «  Si  je 
»  laisse  aller  les  peuples  en  Jérusalem  pour  sacrifier 
1)  à  Dieu  dans  sou  temple,  ils  retourneront  aux  rois 
n  de  Juda  ,  qui  sont  leurs  Iéj;ilimes  Seigneurs  »  [111. 
licg.  XII.  2Gelsuiv,  ).  Je  bâtirai  ici  un  autel;  je  leur 
donnerai  des  dieux  qu'ils  adorent,  sans  sortirde  mon 
royaume  et  mettre  ma  couronne  en  péril. 

Telle  est,  Messieurs,  la  vertu  du  monde;  vertu 
trompeuse  et  falsifié'^ ,  qui  n'a  que  la  mine  et  l'ap- 
parence. Pourquoi  l'a-t-on  inventée,  puisqu'on  veut 
être  vicieux  sans  restriction?  0  C'està  cause,  dit  saint 
ïChrysostôme  {llom.  11.  171  Act.  Àpost.  n.  5.  t. 
■0  va.  p.  22.  )  ,  que  le  mal  ne  peut  subsister  tout  seul  : 
»  il  est  ou  trop  malin  ,  ou  Iropfoible;  Il  faut  qu'il  soit 
«soutenu  par  quelque  bien;  il  faut  qu'il  ait  quelque 
) ornement,  ou  quelque  ombre  de  la  vertu».  Qu'un 
homme  fasse  profession  de  tromper ,  il  ne  trompera 
personne  ;  que  ce  voleur  tue  ses  compagnons  pour 
les  voler,  on  le  fuira  comme  une  bêle  farouche  :  de 
tels  vicieux  n'ont  pas  de  crédit;  mais  il  leur  est  bien 
aisé  de  s'en  acquérir  :  pour  cela  il  n'est  pas  néces- 
saire qu'ils  se  couvrent  du  masque  de  la  vertu  ,  ni  du 
fard  de  l'hypocrisie;  le  vice  peut  paroître  vice  ;  et 
pourvu  qu'il  y  ait  un  peu  de  mélange,  c'est  assez 
pour  lui  attirer  riionneur  du  monde.Je  veux  bien  que 
vous  me  démentiez  si  je  ne  dis  pas  la  vérité. 

Cet  homme  s'est  enrichi  par  des  concussions  épou- 
vantables ,  et  il  \\\.   dans  une  avarice  sordide;  tout 
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le  monde  le  méprise  :  mais  il  tient  bonne  table  à  ses 
mines  ,  h  la  ville  et  h  la  campa<î;nc  ;  cela  paroit  libé- 
ralité ,  c'est  un  fort  lionnèle  hoiinne  ,  il  fait  belle 
dépense  du  bien  d'aulrui.  El  vous  ,  vous  vous  ven- 
gez par  un  assassinat  ;  c'est  une  action  indigne  et 
honteuse  ;  mais  c'a  été  par  un  beau  duel;  quoique  les 
lois  vouscondamnent,  quoique  l'Eglise  vous  excom- 
nmnie  ,ily  a  ([uelque  montre  décourage;  le  monde 
vous  applaudit  et  vous  couronne,  malgré  les  lois  et 
l'Eglise.  Enfin  y  a-l-il  aucun  vice  (|ue  l'honneur  du 
monde  ne  mette  en  crédit,  si  peu  qu'il  ait  de  soin 
de  se  contrelaire?  L'impudicité  même;  c'est-à-dire 
l'infamie  et  la  honte  même  ,  que  l'on  appelle  bru- 
talité quand  elle  court  ouvertement  à  la  débauche  , 
si  peu  qu'elle  s'étudie  à  se  ménager,  à  se  couvrir 
des  belles  couleurs  de  fidélité,  de  discrétion,  de  dou- 
ceur ,  de  persévérance,  ne  va-t-elle  pas  la  tète  levée? 
ne  semble-l-elle  pas  digne  des  héros?  ne perd-t-elle 
pas  son  nom  (rin)])iulicité  pour  s'appeler  gentillesse 
et  galanterie  ?  El  quoi  !  cette  légère  teinture  a  im- 
posé si  facileujenl  aux  yeux  deshounnes  ?  Nefailoit- 
il  que  ce  peu  de  u'élange  pour  faire  changer  le  nom 
aux  choses,  et  mériter  de  l'honneur  à  ce  qui  est  en 
effet  si  digne  d'opprobre  ?  Non,  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage :  je  m'en  étonnois  au  connnencement  ;  mais 
fi  a  surprise  est  bientôt  cessée,  aprèsque  j'ai  eu  mé- 
dité que  ceux  qui  ne  se  connoissenl  point  en  pierre- 
ries sont  trompés  par  le  uioindre  éclat  ,  et  que  le 
monde  se  connoit  si  peu  en  vertu  ,  que  la  moindre 
apparence  éblouit  sa  vue  :  de  sorte  qu'il  n'est  rien 
de  si  aisé  à  l'honneur  du  monde  ,  que  de  donner  du 
crédit  au  vice. 

Cependant  le  pécheur  triomphe  à  son  aise  et  jouit 
de  la  réputation  publique.  Quesi,  troublé  en  sa  con 
science  par  les  reproclies  qu'elle  lui  fait,  il  se  dénie 
h  lui-même  l'honneur  que  tout  le  monde  lui  donne 
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à  l'cnvi ,  voici  un  pr<^nipt  remède  ù  ce  mal.  Accou- 
r(>z  ici  ,  Iroiipf^  de  llaticurs;  vctie/  en  l'ouji!  à  sa 
table,  venez  l'aire  rch-nlir  h  pos  oreilles  le  Lruil  de 
sa  réputation  si  Lien  établie  :  voici  le  dernier  efl'ort 
de  l'honneur  [pour  donner]  du  crédilau  vice.  Après 
avoir  Irouipr;  lout  le  niondcî ,  il  laul  que  le  pécheur 
s'admire  lui-même;  car  ces  flalU'urs  industrieux  , 
âmes  vénales  et  prostituées  ,  savent  (pj'il  y  a  en  lui 
un  flatteur  secret  qui  ne  cesse  de  lui  applaudir  au- 
dedans  :  ces  flatteurs  ,  qui  sont  au-dehors  ,  s'accor- 
dent avec  celui  qui  parle  au  -  dedans  ,  et  qui  a  le 
secret  de  se  faire  entendre  à  toute  lieure;  ils  étudient 
ses  sentimens  ,  et  le  prennent  si  dextren)cnt  par  son 
ioiLle  ,  qu'ils  le  Ibnl  demeurer  d'accord  de  tout  ce 
qu'ils  disent.  (!lc  pécheur  ne  se  regarde  plus  dans  sa 
conscience  ,  où  il  voit  trop  clairement  sa  laideur:  il 
n'aime  que  ce  miroir  qui  le  flatte;  et  pour  parler 
avec  saint  Grégoire,  «  s'oubliant  de  ce  qu'il  est  en 
))  lui-même  ,  il  se  va  chercher  dans  le  discours  des 
«autres,  et  s'imagine  être  tel  que  la  flatterie  le  rc- 
»  présente  »  lObUtussui  in  voces se  sparp;it  aliénas, 
taleinque  se  crédit  qnalem  se  forts  audit  (  Pastor. 
part.  II.  cap.  vi.  t.  ii.  col.  21.).  Certainement  Dieu 
s'en  veiigera  ,  et  voici  quelle  sera  sa  vengeance  :  il 
fera  taiie  tous  les  flatteurs  ,  et  il  abandonnera  le 
pécheur  superbe  aux  reproches  de  sa  conscience. 

Jugez ,  jugez  ,  Seigneur ,  l'honneur  du  monde ,  qui 
fait  que  le  vice  plaît  aux  autres  ,  qui  fait  même  que  le 
vice  se  piaît  à  lui-même.  Vous  le  ferez,  je  le  sais 
bien.  Il  viendra  ,  le  jour  de  son  jugement  :  en  ce 
jour,  il  arrivera  ce  que  dit  le  prophète  Isaïe  :  Ces- 
savit  gaudium  (jmpanorum  ,  qulcvil  soniius  Ue- 
tantium  ,eonticuil  dulccdo  citharœ  (Is.  xxiv.  8.  )  : 
enfin  il  est  cessé  ,  le  bruit  de  ces  applaudissemens  : 
ils  se  sont  tus  ,  ils  se  sont  tus  et  ils  sont  devenus 
muets  ,  ceux  qui  scmbloient  si  joyeux  en  célébrant 
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VOS  louanges  ,  cl  dont  les  conlinuclles  acclamations 
faisoient  resonner  à  vos  oreilles  une  iinisi(j?ic  si 
agréable.  Quel  sera  ce  changement  ,  ciu"cliens  ,  et 
combien  se  trouveront  étonnés  ces  hommes  accou- 
tumés aux  louanges  ,  lorsqu'il  n'y  aura  plus  pour 
eux  de  flatteurs  !  L'époux  paroilra  inopinément;  les 
cinq  vierges  qui  ont  de  l'huile  viendront  avec  leurs 
lampes  alliunées;  leurs  bonnes  œuvres  brilleront 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ,  et  Jésus  ,  en  qui 
elles  nietloient  toute  leur  gloire,  commencera  à  les 
louer  devant  son  Père  céleste.  Que  ferez-vous  alors, 
vierges  folles  ,  qui  n'avez  point  d'huile  et  qui  en  de- 
mandez auxaulres  ,à  tpii  il  n'est  point  dû  de  louan- 
ges ,  et  qui  en  voulez  avoir  d'empruntées  ?  En  vain 
vous  vous  écrierez:  Eh  !  «  donnez  -  nous  de  votre 
»  huile  »  :  Date  nobisdeolco  vestro  (Matlh.  xxv.  8.  )  ; 
nous  désirons  aussi  l;,>s  louanges  ,  nous  voudrTons 
bien  aussi  être  célébrées  par  cette  bouche  divine 
qui  vous  loue  avec  tant  d<;  lorce  :  et  il  vous  sera  ré- 
pondu :  Qui  èles-vous  ?  «  On  ne  vous  connoit  pas  »  : 
Nescio  vos.  (  Ibid.  12.  ).  Mais  je  suis  cet  homme 
si  chéri ,  auquel  tout  le  monde  applaudissoit ,  et  qui 
étoit  si  bien  reçu  dans  toutes  les  compagnies.  On 
ne  sait  pas  ici  qui  vous  êtes  ,  et  on  se  nioquera  de 
vous,  en  disant  : //e  ,  ite  potiks  advendentes  ,  et 
emitc  robis  (  Ibid.  9.  )  :  Allez  ,  allez -vous- en  à 
vos  flatteurs  ,  à  ces  anies  mercenaires  qui  vendent 
des  louanges  aux  fous ,  et  qui  vous  ont  autrefois  tant 
donné  d'encens;  qui  vous  en  vendent  encore.  Quoi! 
ils  ne  parlent  plus  en  votre  laveur!  Au  contraire  , 
se  voyant  justement  damnés  pour  avoir  autorisé  vos 
crimes  ,  ils  s'élèvent  maintenant  contre  vous. 

^ous-InOme  ,  qui  étiez  le  premier  de  tous  vos 
flatteurs ,  vous  délestez  votre  vie  ,  vous  maudissez 
toutes  vos  actions  :  toute  la  honte  de  vos  perfidies, 
toute  l'injustice  de  vos  rapines  ,  toute  l'infamie  de 
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vos  adultères  sera  éternellement  devant  vos  yeux. 
Qu'est  donc  devenu  cet  honneur  du  nioudr  qui 
pallioit  si  bien  tous  vos  crimes?  Il  s'en  est  allé  eu 
tumée.  0  que  Ion  règne  étoit  court ,  ô  honneur  du 
monde  !  que  je  me  moque  de  ta  vaine  pompe  et  d<' 
Ion  triomjjhe  d'un  jour  !  que  tu  sais  mal  déguiser 
les  vices,  puisque  tune  peuxcmpêcherqu'ilsnr  soient 
bientôt  reconnus  à  ce  tribunal  devant  lequel  je  t'ac- 
cuse !  Après  avoir  poursuivi  mon  accusation ,  je  de- 
mande maintenant  sentence  :  tu  n'auras  point  de 
faveur  en  ce  jugement,  parce  qu'outre  que  tes  cri- 
mes sont  inexcusables,  tu  as  encore  entrepris  sur 
les  droits  de  celui  qui  y  préside  ,  pour  en  revêtir 
ses  créatures  :  c'est  ma  dernière  partie. 

TROISliiME    POINT. 

Comme  tout  le  bien  appartient  à  Dieu  ,  et  que 
l'homme  n'est  rien  de  lui-même  ,  il  est  assuré ,  chré- 
tiens ,  qu'on  ne  peut  rien  aussi  attribuera  l'homme, 
sans  entreprendre  sur  les  droits  de  Dieu  et  sur  son 
domaine  souverain.  Cette  seule  proposition  ,  dont 
la  vérité  est  si  connue,  sulfit  pour  justilic^r  ce  que 
j'avance  :  que  le  plus  grand  attentat  de  l'honneur 
du  monde,  c'est  de  vouloir  ôter  à  Di(;u  ce  qui  lui 
pst  dû,  pour  en  revêtir  la  créature.  En  efjet,  si 
l'honneur  du  monde  secontentoit  seulement  de  nous 
représenter  nos  avantages  ,  pour  nous  en  glorifir^r 
(;n  notre  Seigneur  et  lui  en  rendre  nos  actions  de 
grâces  ,  nous  ne  l'appellerions  pas  l'honneur  du 
n)onde,  et  nous  ne  craindrions  point  de  lui  donner 
place  parmi  les  vertus  chrétiennes.  ÎMais  l'homme, 
qui  veut  qu'on  le  flatte  ,  ne  peut  entrer  dans  ce  sen- 
timent :  il  croit  qu'on  le  dépouille  de  ses  biens  , 
quand  on  l'oblige  de  les  atlribufr  à  une  autre  cause; 
et  les  louanges  ne  lui  sont  jamais  assez  agréables,  s'il 
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n'a  (le  la  complaisance  en  lui-même  ,  et  s'il  ne  dit 
en  son  cœur  :  C'est  moi  qui  l'ai  fait. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  possible  d'exprimer  assez  com- 
bien celle  entreprise  est  audacieuse,  il  nous  en  faut 
néaimioins  former  quelque  idée  par  un  raisonnement 
de  saint  Fulgcnce.  Ce  grand  évêque  nous  dit  que 
l'homme  s'élève  contre  Dieu  en  deux  manières  :  ou 
en  faisant  ce  que  Dieu  condamne,  ou  en  s'attri- 
buant  ce  que  Dieu  donne.  \ous  faites  ce  que  Dieu 
condamne,  quand  vous  usez  mal  de  ses  créatures; 
vous  vous  attribuez  ce  que  DJej  donne,  quand  vous 
présumez  de  vous-même.  Sans  doute  ces  deux  en- 
treprises sont  bien  criminelles;  mais  il  est  aisé  de 
comprendre  que  la  dernière  est  sans  comparaison 
la  plus  insolente  :  et  encore  qu'en  quelque  manière 
que  riiomuie  abuse  des  dons  de  son  Dieu ,  on 
ne  puisse  assez  blâmer  son  audace,  elle  est  néan- 
moins beaucoup  plus  extrême  lorsqu'il  s'en  attribue 
la  propriété  ,  que  lorsqu'il  en  corrompt  seulement 
l'usage.  C'est  pourquoi  saint  Fulgence  a  raison  de 
dire  :  Dctestaùilisest  cordishumani  superbia  ,quâ 
f'ucU  liouio  quod  Dcus  in  hominibus  damnai;  setL 
iUa  dctcslabU'wr  ,  (juâ  slbi  trlbuit  homo  quod  Dcus 
hominibus  donat  (  Epist.  vi.  ad  Theod.  cap.  vu.  ). 
«  A  la  vérité,  dit  ce  grand  docteur ,  encore  que  ce 
»soil  un  orgueil  damnable  de  mépriser  ce  que  Dieu 
«commande,  c'est  une  audace  bien  plus  criminelle 
»  de  s'attribuer  ce  que  Dieu  donne  «  .  Pourquoi  ?  Le 
premier  est  une  action  d'un  sujet  rebelle  qui  déso- 
béit à  son  souverain  ;  et  le  second  est  un  attentat 
contre  sa  personne  et  une  entreprise  sur  son  trône; 
et  si  par  le  premier  crime  on  tache  de  se  soustraire 
de  sou  empire  ,  on  s'efforce  par  le  second  à  se 
rendre  en  quelque  façon  son  égal  ,  en  s'attribuant 
sa  puissance. 

Peut  -  être  que  vous  croyez ,  chrétiens  ,  qu'une 
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entreprise  si  folle  ne  se  rcncoulre  que  rarement  parmi 
les  honmics  ,  et  qu'ils  ne  s!)nl  pas  encore  si  exlra- 
vaj^ans  que  fie  vouloir  s'é|i;;iler  ù  Dieu;  mr.is  il  faut 
aujourd'hui  vous  dés;;bus('r.  Oui,  oui  ,  ]\lessieurs  , 
il  le  laiit  (lire  ,  que  ce  crime  ,  h  noire  honte  ,  n'est 
que  trop  commun:  depiiis  que  nrs  premiers  parens 
ont  si  volontiers  prèle  l'oreille  à  cet!e  dangereuse 
flatterie  ,  «  Vous  serez  comme  des  dieux»  (  Gen. 
III.  5.  ),il  n'est  que  trop  véritable  que  nous  voulons 
tous  être  de  petits  dieux,  que  nous  allrihuons  tout 
h  nous-mêmes  ,  que  nous  tendons  naturellement  à 
l'indépendance.  Ecoulez,  en  eflct  ,  mes  Frères,  en 
quels  termes  le  Saint-Esprit  parle  au  roi  de  Tyr  , 
et  en  sa  personne  à  tous  les  superbes  :  voici  ce  qu'a 
dit  le  Seigneur:  «Ton  crcur  s'est  élevé ,  et  lu  as 
)>dit  :  Je  suis  un  Dieu  »  :  Elevatuin  est  cor  tuum, 
et  dixisti  :  Dtus  ego  siim  (  Ezech.  xxviir.  2.  ).  Est- 
il  possible  ,  Meî^sieurs  ,  qu'un  homme  s'oublie  jus- 
qu'à ce  point,  et  qu'il  dise  en  lui-même  :  Je  suis  un 
Dieu?  Non  ,  cela  ne  se  dit  pas  si  ouvertement  :  nous 
voudrions  jjien  Icpojivoir  dire;  mais  notre  mortalité 
ne  le  permet  pas.  Comment  donc  disons  -  nous  : 
Je  suis  un  Dieu  ?  Les  paroles  suivantes  nous  le 
font  entendre.  «  C'est  ,  dit-il  ,  que  tu  as  rais  ton 
)>cœur  comme  le  cœur  d'un  Dieu  »  :  Dedlsti  cor 
tuKin  quasi  cor  Del  (Ibid.  3.  ).  Qu'il  y  a  de  sens 
dans  cette  parole,  si  nous  le  pouvions  développer? 
Tâchons  de  le  faire  ,  et  disons  que,  comme  Dieu 
est  le  principe  universel  et  le  centre  commun  de 
toutes  choses;  comme  il  est,  dit  un  ancien  ,  le  trésor 
de  l'être  ,  et  possède  tout  en  lui-même  dans  l'infi- 
nité de  sa  nalure  ,  il  doit  être  plein  de  lui  -  même  , 
il  ne  doit  penser  qu'à  lui-même,  il  ne  doit  s'occuper 
que  de  lui  -  même.  Il  vous  sied  bien  ,  ô  Roi  des 
siècles  ,  d'avoir  ainsi  le  cœur  rempli  de  vous-même: 
ô  source  de  toutes  choses ,  ô  centre  ! Mais  le 
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cœur  de  la  crôalure  doit  être  composé  d'une  autre, 
sorle  :  eîie  n'est  qu'un  ruisseau  qui  doit  remonter  h 
sa  source  :  elle  ne  possède  rien  en  elle  -  même ,  et 
elle  n'est  riche  que  dans  sa  cause:  elle  n'est  ri(îii  en 
elle-même,  et  elle  ne  se  doit  chercher  que  dans  son 
principe.  Superbe,  lu  ne  peux  entrer  dans  cette  j)en  - 
sée  :  tu  n'es  qu'une  vile  créature,  et  tu  le  fais  le  cœur 
d'unDieu:Z)ec/iSi!t  cor  taum  quasi corDei;  tu  cherches 
ton  honneur  en  toi,  lu  ne  te  remplis  que  de  toi-même. 

En  ellet,  jugeons  -  nous ,  Messieurs  ,  el  ne  nous 
flattons  point  dans  notre  orgueil.  Cet  homme  rare 
et  éloquent ,  qui  règne  dans  un  conseil  et  ramène 
tous  les  esprits  par  ses  discours  ,  lorsqu'il  ne  remonte 
pointa  la  cause  ,  et  qu'il  croit  que  son  éloquence  , 
et  non  la  main  de  Dieu  ,  a  tourné  les  cœins  ,  ne  lui 
dit-il  pas  tacitement  :  «  Nos  lèvres  sont  de  nous- 
»  mêmes  »  ;  Ldblanostraà  noiis  siuit  ?  (  Ps.  xi.  l\.  ). 
Et  celui  qui  ayant  achevé  de  grandes  aiï'aires  ,  au  . 
milieu  des  applaudissemens  qui  l'environnent  ,  ne 
rend  pas  à  Dieu  l'honneur  qui  lui  doit ,  ne  dit-il 
pas  en  son  cœur  :  «  C'est  ma  main  ,  c'est  ma  main  , 
net  non  le  Seigneur  qui  a  fait  celte  œuvre  »  :  Manus 
noslra  cxccLsa  ,  et  non  Dombius  ,  ftcit  lutc  om- 
nia  (Dcut.  xxxii.  27.  ).  Et  celui  qui  par  son  adresse 
et  par  son  intrigue  a  établi  enfin  sa  lortune  et  ne 
fait  pas  de  réflexion  sur  la  main  de  Dieu  qui  l'a  con- 
duit, ne  dit-il  pas  avec  Pharaon  :  Mans  est  flavius, 
et  c^o  fecl  incmetipsuin  (  Ezerh.  xxix.  5.  ).  «  Tout 
»cela  est  à  moi  ,  c'est  le  fruit  de  mon  industrie  ,  et 
»  je  me  suis  fait  moi-même  » .  Voyez  donc  que  l'hon- 
neur du  monde  nous  fait  tout  attribuer  à  nous- 
mêmes  ,  et  nous  érige  enfin  en  de  petits  dieux. 

El  bien  ,  ô  superbe,  o  petit  dieu  ,  voici ,  voici  le 
grand  Dieu  vivant  qui  s'abaisse  pour  le  confondre. 
L'homme  se  fait  Dieu  par  orgueil.  Dieu  se  fait  homme 
par  humilité  :  l'homme  s'attribue  faussement  ce  qui 
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est  h  Dieu,  et  Dieu,  pour  lniapproiulre  à  s'iiuinillcr, 
prond  v^Tilablciiicnl  ce  quirsl  à  l'horDmo.  Voilà  le 
ronù'do  de  l'insolence;  voilù  la  coiirusion  de  l'hon- 
neur du  monde.  Je  l'.ii  arriisé  devant  ce  Dieu- 
Homme  ,  devant  ce  Dieu  humilié  :  vous  avez  ouï 
l'accusation  ;  écoulez  maintenant  la  sentence.  II  ne 
la  prononcera  point  par  sa  parole;  c'est  assez  de  le 
voir,  pour  )Uf;er  que  l'honneur  du  monde  a  perdu 
sa  cause.  Désabusez-vous  pour  toujours  des  hommes 
et  de  l'estime  que  vous  failes  de  leur  juL!;ement,  eu 
voyant  ce  (ju'ils  ont  jugé  de  Jésus-Christ.  Il  con- 
damne le  jugement  des  hommes;  nouvelle  manière 
de  les  condamner.  Jésus  -  Christ  ne  les  condamne 
qu'en  les  laissant  jugor  de  lui  -  même  ;  et  avant 
rendu  sur  sa  personne  le  plus  inique  jugement  qui 
fût  jamais  ,  l'excès  de  cette  iniquité  a  infirmé  pour 
jamais  toutes  leurs  sentences.  Tout  le  monde  géné- 
•  ralement  en  a  mal  jugé  ;  c'est-à-dire  les  grands  et 
les  petits,  les  Juifs  et  les  Romains ,  le  peuple  de  Dieu 
et  les  idolâtres  ,  les  savans  et  les  ignorans,  les  prê- 
tres et  le  peuple  ,  ses  amis  et  ses  ennemis,  ses  persé- 
cuteurs et  ses  disciples.  Tout  ce  qu'il  peut  jamais  y 
avoir  d'insensé  et  d'extravagant  ,  de  changeant  et  de 
variable,  de  malicieux  et  d'injuste,  de  dépravé  et 
de  corrompu  ,  d'aveugle  et  de  précipité  dans  les  ju- 
genjens  les  plus  déréglés  ,  Jésus  -  Christ  l'a  voulu 
subir;  et  pour  vous  désabusera  jamais  de  toutes  les 
bizarreries  de  l'opinion,  il  ne  s'en  est  épargnéaucune. 
\oulez-vous  voir,  avant  toutes  choses,  la  diver- 
sité prodigieuse  des  sentimens  ?  écoutez  tous  les 
murmures  du  peuple  dans  un  seul  chapitre  de  l'E- 
vangile de  saint  Jean.  (  Joan.  vu.  1 2.  e^  seq.  ).  C'est 
un  prophète  ,  ce  n'en  est  pas  un;  c'est  un  homme 
de  Dieu  ,  c'est  un  séducteur;  c'est  le  Christ,  il  est 
possédé  du  malin  esprit.  Qui  est  cet  homme  ?  d'où 
est-il  venu?  où  a-t-il  appris  tout  ce  qu'il  nous  dit?  Dis- 
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se7isio  ilaque  fada  est  in  turbâ  proptcr  eum  :  «  O 
«Jésus!  Dieu  de  paix  et  de  vérilé,  il  y  eut  sur 
»  voln;  sujet  une  grande  dissension  parmi  le  peuple  »  . 
Voulez-vous  voir  la  bizarrerie  qui  ne  seconlenle  de 
rien?  Jean  -  liaplisle  est  venu,  retiré  du  inonde  , 
menant  une  vie  rigoureuse;  et  on  a  dit  :  «  C'est 
»un  démoniaque  »  (  Matlli.  xi.  18.  )  :  Le  Fils  de 
l'homme  est  venu  ,  mangeant  et  conversant  avec  les 
honnues;  et  on  a  dit  encore  :  «C'est  un  démoniaque» 
[Joun.  VIII.  4^*  )•  tlnlreprenez  de  contenter  ces 
esprits  mal  iaits.  Voulez-vous  voir  ,  Messieurs  ,  un 
désir  opiniâtre  de  le  contredire?  Quand  il  ne  se  dit 
pas  le  Fils  de  Dieu  ,  ils  le  pressent  violemment  pour 
le  dire  :  Situ  es  Chrislus,  die  nobis  palàm  (  Joan. 
X.  '24'  )  •  «  ^i  vous  êtes  le  Christ  ,  dil.es  -  le  -  nous 
n  clairement  »  ;  et  après  ([u'il  le  leur  a  die ,  ils  prennent 
des  pierres  pour  le  lapider  [Ibid.  5i.  ).  Malice  obs- 
tinée ,  qui  ,  étant  convaincue  ,  ne  veut  pas  se  ren- 
dre. Il  est  vrai ,  nous  ne  pouvons  le  nier,  il  chasse 
les  malins  esprits  :  mais  t  c'est  au  nom  de  Bécl- 
)izébud,  qui  en  est  le  prince  »  (  Luc.  \i.  i5.  ).  Lne 
humeur  fâcheuse  cl  contrariante  ,  qui  cherche  à  re- 
prendre dans  les  moindres  choses  :  Quel  homme 
est  celui-ci?  «  ses  disciples  ne  lavent  pas  leurs  mains 
«devant  le  repas  »  (  Matlli.  xv.  2.  )  ;  qui  tourne  les 
plus  grandes  en  un  mauvais  sens  :  «  c'est  un  mé- 
»  chant  qui  ne  garde  pas  le  sabbat  »  {Joan.  ix.  iG.  )  ; 
il  a  délivré  un  démoniaque,  il  a  guéri  un  paraly- 
tique ,  il  a  éclairé  un  aveugle  le  jour  du  repos. 

Mais  ce  que  je  vous  prie  le  plus  de  considérer 
dans  les  jugemens  des  hommes ,  c'est  ce  chan'-^e- 
raent  soudain  et  précipité  qui  les  fait  passer  en  si 
peu  de  temps  aux  extrémités  opposées.  Ils  courent 
au-devant  du  Sauveur  pour  le  saluer  par  des  cris  do 
réjouissance;  ils  courent  après  lui  pour  le  charger 
d'imprécations.  «Vive  le  Fils  de  David  »  {Mallh.  xxi. 
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<)•  )  •  '  Qii'il  meure  ,  qu'il  meure  ,  qu'on  le  crucifie  » 
[Joan.  XIX.  lô.).  «  Béni  soil  le  Roi  d'Israël  «  [Joan. 
xii.  K).  )  :  «  iSous  n'avons  point  de  roi  que  Ci('s;ir  » 
{Joan.  XIX.  i5.).  Donnez  dos  palmes  et  des  rameaux 
verts ,  qu'on  cherche  des  Heurs  de  tous  côtés  pour 
les  semer  sur  son  passage  :  donnez  des  épines  pour 
])erccr  sa  tête,  et  un  Lois  inHune  pour  l'y  attacher. 
Tout  cela  se  l'ail  en  moins  de  huit  jours;  et  pour 
comhle  d'indi|i;nilé  ,  pour  une  marque  éternelle  du 
jugement  dépravé  des  hommes,  la  comparaison  la 
plus  injuste  ,  la  prél'ércnce  la  plus  aveugle  :  «  Lequel 
))  des  deux  voulez-vous  ,  Jésus  ou  Jîarahhas  ?»  [Malt. 
XXVII.  1 1.  Joan.  xviii.  /jo.)  le  Sauveur  ou  un  voleur? 
i  Auteur  de  la  vie  ou  un  meurtrier  ?  et  la  préférence 
la  plus  iujusle  :  ISon  hune ,  sed  Barabbnm  :  a  .\ou» 
))ne  voulons  point  de  celui  -  ci ,  mais  donnez  -  nous 
»  Barahhas)) .  «  Qu'on  l'ôlc  ,  qu'on  le  crucifie  »;  nous 
voulons  qu'on  délivre  le  meurtrier,  et  qu'on  mette 
à  mort  l'Auteur  de  la  vie. 

Après  cela,  mes  Frères,  entendrons  nous  encore 
des  chrétiens  nous  Lattre  incessamment  les  oreilles 
par  cette  Lclle  raison  :  Que  dira  le  monde,  que  de- 
viendra ma  réputation?  on  me  méprisera  si  je  ne 
me  venge;  je  veux  soutenir  mon  honneur,  il  m'est 
plus  cher  que  mes  Liens,  il  m'est  plus  cher  même 
que  ma  vie.  Tous  ces  Leaux  raisonnemens  ,  par  le.n- 
quels  vous  croyez  pallier  vos  crimes,  ne  sont  que  de 
vaines  suLlilités,  et  rien  ne  nous  est  plus  aisé  (fue 
de  les  détruire;  mais  je  ne  daignerois  seulement  les 
écouter.  Venez,  venez  les  dire  au  Fils  de  Dieu  cru- 
cifié; venez  vanter  votre  honneur  du  monde  à  la 
lacé  de  ce  Dieu  rassasié,  soùlé  d'opproLres  ;  osez 
lui  soutenir  qu'il  a  tort  d'avoir  pris  si  peu  de  soin  d^ 
plaire  aux  hommes ,  ou  qu'il  a  été  Lien  malheureux 
de  n'avoir  pu  mériter  leur  approLation.  C'est  ce  que 
JÎ0U5  avons  à  dire   aux   idolâtres  de  l'honneur  du 


DISCOURS  A  M.    LE  PRINCE.  27 

monde  :  et  si  l'imoiie  de  J»;sns-Christ  allaché  h  un 
bois  infâme  ne  persuade  pas  leur  orgueil ,  taisons- 
nous  ,  taisons-nous  ,  et  n'espérons  jamais  de  pouvoir 
persuader  par  nos  discours  ceux  qui  auront  méprisé 
un  si  grand  exemple.  Que  si  nous  croyons  en  Jésus- 
Christ  ,  «sortons  ,  sortons  avec  lui ,  portant  sur  nous- 
»  mêmes  son  opprobre»:  Exeamus  igitur  cum  illo 
extra  castra  impvoperiuin  ejus  portantes  (  Ileb. 
XIII.  i5.  ).  Si  le  monde  nous  le  refuse,  donnons- 
nous-le  à  nous-mêmes;  reprochons-nous  à  nous- 
mêmes  nos  dérèglemens  et  la  honte  de  notre  vie , 
et  participons  comme  nous  pouvons  h  la  honte  de 
Jésus-Christ,  pour  participera  sa  gloire.  Amen. 

DISCOURS 

A  M.  LE  PRL\GE  (*). 


Le  jourqueM.  le  prince  mevint  entendre,  jeparlois 
du  mépris  de  l'honneur  du  monde;  et  sur  cela ,  après 
avoir  fait  ma  division ,  je  lui  dis  qu'à  la  vérité  je  ne  so- 
rois  pas  sans  appréhension  de  condamner  devant  lui  la 
gloire  du  monde,  dont  je  le  voyois  si  environné,  n'étoit 
que  je  savois  qu'autant  qu'il  avoit  de  grandes  qua- 
lités pour  la  mériter,  autant  avoit-il  de  lumières  pour 
en  connoîlre  le  foiblc  :  qu'il  fut  grand  prince ,  grand 
génie,  grand  capitaine  ,  digne  de  tous  ces  titres,  et 

(•)  \ous  avons  trouvé  sur  une  feuille  séparée ,  écrite  de  la  main 
de  Bossuet ,  ce  récit  qu'il  a  fait  lui-mcme  ,  après  son  sermon  ,  de 
ce  qu'il  avoit  dit  à  ]\I.  le  prince  'le  grand  Condé),  quiétoit  venu 
l'entendre  sans  qu'il  l'attendit  [Edition  de  Dàforis.). 
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grand  par-dessus  tous  ces  titres  ,  je  le  reconnolssois 
avec  les  autres;  mais  (|uc  toutes  c<'S  grandeurs  ,  qui 
avoient  tant  d'éclat  devant  les  hommes  ,  dévoient 
ôtre  anéanties  devant  Dieu  :  que  je  ne  pouvois  ce- 
|)endant  m'emprcher  de  lui  dire  que  je  voyois  toute 
!a  France  réjouie  de  recevoir  tout  ensemble;  la  paix 
et  sou  altesse  sérénissime,  parce  qu'elle  avoit  dans 
l'une  une  tranquillité  assurée,  et  dans  l'autre  un 
rempart  invincible,  et  que  nonobstant  la  surprise 
de  sa  présence  imprévue,  les  paroles  ne  me  man- 
qucroient  pas  sur  un  sujet  si  auguste,  n'éloit  (juc 
me  souvenant  au  nom  de  qui  je  parlois ,  j'aimois 
mieux  abattre  aux  pieds  de  Jésus-Christ  les  gran- 
deurs du  monde,  que  de  les  admirer  plus  long-temps 
en  sa  personne. 

En  finissant  mon  discours  ,  le  sujet  m'ayant  con- 
duit h  faire  une  forte  réflexion  sur  les  changemens 
précipités  de  Thonneur  et  de  la  gloire  du  monde ,  je 
lui  dis  qu'encore  que  ces  grandes  révolutions  me- 
naçassent les  fortunes  les  plus  éminenles ,  j'osoi» 
espérer  néanmoins  qu'elles  ne  rcgardoient  ni  la  per- 
sonne ni  la  maison  de  son  altesse;  que  Dieu  regar- 
doit  d'un  œil  trop  propice  le  sang  de  nos  rois  et  la 
postérité  de  saint  Louis;  que  nous  verrions  le  jeune 
prince  son  fils  croître  avec  la  bénédiction  de  Dieu  et 
des  hommes  ;  qu'il  seroit  l'amour  de  son  roi  et  les 
délices  du  peuple,  pourvu  que  la  piété  crût  avec 
lui ,  cl  qu'il  se  souvînt  qu'il  éloit  sorti  de  saint  Louis, 
non  pour  se  glorifier  de  sa  naissance,  mais  pour  imi- 
ter l'exemple  de  sa  sainte  vie.  ^  otre  altesse,  dîs-je 
alors  à  M.  le  Prince,  ne  manquera  pas  de  l'y  exci- 
ter et  par  ses  paroles  et  par  ses  exemples  ;  et  il  faut 
qu'il  apprenne  d'elle  que  les  deux  appuis  des  grands 
princes  sont  la  piété  cl  la  juslice.  Je  conclus  enfin 
que  se  tenant  fortement  lui-même  à  ces  deux  appuis, 
je  prévoyois  qu'il  seroit  désormais  le  bras  droit  de 
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notre  monarque,  et  que  toute  l'Europe  le  regarde- 
roit  comme  l'ornomenl  de  son  siècle  :  mais  néan- 
moins, que  méditant  en  moi-même  la  fra^ililô  dc-^ 
choses  humainivs,  qu'il  ëloit  si  digne  de  sa  grande 
amc  d'avoir  toujours  présente  h  l'esprit  ,  je  souhai- 
tois  h  son  altesse  une  gloire  plus  solide  que  celle  que 
les  hommes  admirent ,  une  grandeur  plus  assurée 
que  celle  qui  dépend  de  la  fortune  ,  une  immorla- 
lilé  mieux  élal)lie  que  celle  que  nous  promet  l'his- 
toire, et  enfin  une  espérance  mieux  appuyée  que 
celle  dont  le  monde  nous  flatte,  qui  est  celle  de  la 
félicite  éternelle. 
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DEUXIÈME  SERMON 

POLR  LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 

SUB 

LA  NÉCESSITÉ  DES  SOUFFRANCES. 

Ecole  du  Calvaire  :  Mystère  des  trois  croix.  Obligation  que  nous 
avons  de  prendre  Jésus-Christ  pour  modèle.  Quel  est  l'esprit 
de  Jésus  :  son  ardeur  pour  les  soufTrances  :  loi  qu'il  nous  en  fait 
par  son  exemple.  Utilité  des  souiTrances  montrée  dans  le  vo- 
leur qui  se  convertit  à  la  croix.  ^Nécessité  des  souffrances  pour 
éprouver,  purifier  et  perfectionner  la  vertu.  Comment  la  croix 
peut  être  tournée  par  notre  malice  en  un  instrument  do  ven- 
geance. Réflexions  qui  doivent  soutenir  les  enfans  de  Dieu 
au  milieu  des  afflictions. 


Per  patientiam  currainus  ad  proposilum  nobis  ccrta- 
nien,  aspicientes  in  aiictorem  fidci  nostra;  cl  consum- 
matorein  Jesuiu. 

Courons  par  la  patience  au  combat  qui  nous  est  proposé  , 
jetant  les  yeux  sur  Jésus ,  L'auteur  et  le  consommateur 
de  notre  foi  (JAchr.  xii.  12.). 

V  oici  les  jours  salutaires  où  Ton  érigera  le  Calvaire 
dans  tous  nos  temples,  où  nous  verrons  couler  les 
ruisseaux  de  sang  de  toutes  les  plaies  du  Fils  de 
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Dieu,  où  l'Eglise  représentera  si  vivement,  par  ses 
chants ,  pnr  ses  paroles  et  par  ses  mystères ,  celui 
de  sa  passion  douloureuse,  qu'il  n'y  aura  aucun  rie 
ses  enfans  à  qui  nous  ne  puissions  (lire  ce  que  l'apolre 
disoit  aux  Galalcs  {Gai.  m.  i.)>  *l"^  Jésus-Cbrisl 
a  été  cruciiié  devant  ses  yeux.  Elle  commence  au- 
jourd'hui h  lire  dans  l'action  de  son  sacrifice  l'his- 
toire de  la  pcission  de  son  Rédempteur:  commençons 
aussi,  dès  ce  premier  jour,  à  nous  en  remplir  telle- 
ment l'esprit ,  que  nous  n'en  perdions  jamais  la  pen- 
sée pendant  ces  solennités  pleines  d'une  douleur  qui 
console,  et  d'une  Irislessc  si  douce,  que,  pour  peu 
qu'on  s'y  abandonne  ,  elle  guérit  toutes  les  auîres. 

Parmi  ces  spectacles  do  mort  et  de  croix  qui 
s'oilVent  à  notre  vue ,  le  chrétien  sera  bien  dur,  s'il 
ne  suspend ,  du  moins  durant  quelques  jours  ,  c« 
tendre  amour  des  plaisirs  ,  pour  se  rendre  capahk*. 
d'entendre  combien  les  peines  de  Jésus-Christ  lui 
rendent  nécessaire  l'amour  des  souffrances.  C'est 
pourquoi  j'ai  dilléré  jus(ju'à  ces  saints  jours  h  vour. 
proposer  dans  celle  chaire  celle  maxiuie  fondamen- 
tale de  la  piélé  chrélienne.  Il  m'a  semblé,  chrélieus, 
que  pour  vous  entretenir  avec  efficace  d'une  doctrine 
si  dure  ,  si  contraire  aux  sens  ,  si  considérable  à  la 
foi ,  et  si  peu  goûtée  dans  le  siècle  où  l'on  n'étudie 
rien  avec  plus  de  soin  «jue  l'art  de  vivre  avec  vo- 
lupté, il  lalloit  attendre  le  temps  dans  lequel  Jésus- 
Christ  lui-même  nous  prêche  h  la  croix;  et  j'ai  cru 
que  je  parlerois  loiblement  si  ma  voix  n'étoit  sou- 
tenue par  celle  de  Jésus  mourant ,  ou  plutôt  par  le 
cri  de  son  sang ,  «  qui  parle  mieux,  dit  saint  Paul 
»  [Ilcb.  XII.  24.), et  plus  l'ortement  que  celui  d'Abel  » . 

Servons-nous  donc,  chrétiens,  de  cette  occasion 
favorable,  et  tâchons  d'imprimer  dans  les  cœurs  l;i 
loi  de  la  patience,  qui  est  le  fondement  du  chrisli.!- 
nismc.  Mais  ne  soyons  pas  aïsez  téméraires  pour  en- 
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Ircj)rcn(lrc  un  si  gr.ind  ouvrage  sans  avoir  injploré 
le  secours  du  ciel  p;ir  rintcrcession  de  iMarie.  Ave, 
Maria. 

J)ans  les  paroles  que  j'ai  ra])porl(3es  pour  servir 
de  sujet  h  ce  discours,  vous  aurez  rcmarrjuc^,  Mes- 
sieurs"; que  saint  Paul  nous  pro])ose  un  couihat  au- 
quel nous  devons  courir  parla  j)alience,et  en  nicMue 
temps  il  nous  avertit  de  jeter  les  yeux  sur  Jésus, 
l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi  ;  c'est-à- 
dire,  qui  l'inspire  et  qui  la  couronne,  qui  la  com- 
mence et  qui  la  consomme,  r[ui  en  pose  le  fondenie/it 
fl  qui  lui  donne  sa  perfection.  Ce  combat,  dont 
parle  l'apôtre  ,  est  celui  que  nous  devons  soutenir 
contre  les  afllictions  que  l)ieu  nous  envoie  :  et  pour 
apprendre  l'ordre  d'un  combat  où  se  décide  la  cause 
de  notre  salut,  l'apôtre  nous  exhorte,  de  la  part  de 
Dieu  ,  h  regarder  Jésus-Christ ,  mais  Jésus-Christ 
attaché  en  croix;  car  c'est  là  qu'il  veut  arrêter  nos 
yeux,  et  il  s'en  explique  lui-même  par  ces  paroles  : 
«Jetez,  dit-il  [Ileb.  xii.  2.),  les  yeux  sur  Jésus  , 
«qui ,  s'étant  proposé  la  joie  ,  a  soutenu  la  mort  de 
))la  croix  ,  après  avoir  méprisé  la  confusion  »  :  Qui 
proposito  sibi  gaudio  sustuuiit  cruceni^  confusione 
contempla. 

De  là  nous  devons  conclure  que  pour  apprendre 
l'ordre,  la  conduite,  les  lois,  en  un  mot,  de  ce 
combat  de  la  patience,  l'école  c'est  le  Calvaire, 
le  maître  c'est  Jésus-Christ  crucifié  :  c'est  là  que 
nous  renvoie  le  divin  apôtre.  Suivons  son  conseil  ; 
allons  au  Calvaire  ,  considérons  attentivement  ce 
qui  s'y  passe. 

Le  grand  objet ,  chrétiens ,  qui  s'y  présente  d'abord 
à  la  vue ,  c'est  le  supplice  de  trois  hommes.  Voici 
un  mystère  admirable  :  «  Nous  voyons  ,  dit  saint  Au- 
gustin [hiPs.  xxxiv.  Scrm.  11.  n.  1.  t.  iv.  col.  2.58.), 
trois  hommes  attachés  à  la  croix;  un  qui  donne  lo 
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saint,  un  qui  lo  reçoit ,  uji  qui  le  perd  »  :  Très  crant 
incruec,  unussalvalor,aliussalc(i/iduSj  alias  danx- 
nandus.  Au  milieu  ,  l'auteur  de  la  grâce  :  d'un 
côté  un  qui  en  profile,  de  l'autre  côté  un  qui  la 
rejette.  Au  milieu  ,  le  modèle  et  l'original  :  d'un 
côté,  un  imilateiH'  fidèle;  et  de  l'autre,  un  rebelle 
et  un  adversaire  sacrilège.  D'un  côté,  un  qui  en- 
dure avec  soumission;  de  l'autre  ,  un  qui  se  révolte 
jusque  sous  la  verge.  Un  juste ,  un  pécheur  pénitent 
et  un  pécheur  endurci  :  un  juste  souilVc  volontaii^e- 
ment ,  et  il  mérite  par  ses  souflrances  le  salut  de  tons 
les  coupables;  un  pécheur  soulïVe  avec  soumission 
(;t  se  convertit,  et  il  reçoit  sur  la  croix  l'assurance 
du  paradis;  un  pécheur  souiTrc  comme  un  rebelle, 
et  il  commence  son  enfer  dès  cette  vie.  Discerne- 
ment terrible,  et  diversité  surprenante!  Tous  deux 
sont  en  la  croix  avec  Jésus-Christ ,  tous  deux  com- 
pagnons de  son  supplice  ;  mais  ,  hélas  !  il  n'y  en  a 
qu'un  qui  soit  compagnon  de  sa  gloire.  Voilà  le  spec- 
tacle qui  nous  doit  instruire.  Jetons  ici  les  yf'ux  sur 
Jésus,  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi  ; 
nous  le  verrons,  chrétiens,  dans  trois  fonctions  re- 
marquables. 11  souiire  lui-même  avec  patience  ,  il 
couronne  celui  qui  souffre  selon  son  esprit ,  il  con- 
daumc  celui  qui  souffre  dans  l'esprit  contraire.  Il 
établit  la  loi  de  souffrir,  il  en  couronne  le  droit  usage, 
il  en  condamne  l'abus.  C'est  ce  qu'il  nous  faut  mé- 
diter, parce  que  si  nous  savons  entendre  ces  choses  , 
nous  n'avons  plus  rien  il  désirer  touchant  les  souf- 
frances. 

En  effet ,  nous  pouvons  réduire  h  trois  chefs  ce  que 
nous  devons  savoir  dans  cette  jnatière  importante  : 
(piellc  est  la  loi  de  souffrir,  de  quelle  sorte  Jésus- 
Christ  embrasse  ceux  qui  s'unissent  h  lui  parmi  les 
sonilVances  ,  (pjelle  vengeance  il  exerce  sur  ceux 
qui  ne  s'abaissent  pas  sous  sa  main  puissante  ,  quand 
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il  les  liappc  et  qu'il  les  corrige;  el  le  Fil»  de  Dieu 
crucifié  nous  instruit  î)l('iiiern(;nt  touchant  ces  trois 
])oinls.  II  nous  apprend  le  j)ieniier  en  sa  divine  per- 
sonne; le  second,  dans  la  fin  heureuse  du  larron  si 
saintement  converti;  le  troisième ,  dans  la  mort  fu- 
neste de  son  compagnon  infidèle.  Je  veux  dlie  (pie 
comme  il  est  notre  original ,  il  nous  enseigne  ,  m 
souffrant  lui-même,  qu'il  y  a  nécessité  de  souffrir  : 
il  fait  voir,  dans  le  bon  larron,  de  quelle  bonté  pa- 
ternelle il  use  envers  ceux  qui  soufl'rent  comme  ses 
eufans;  enfin  il  nous  montre, dans  le  mauvais,  ((uels 
jugemcns  redoutables  il  exerce  sur  ceux  qui  soufl'rent 
comme  des  rebelles.  Apprenons  aujourd'hui ,  Mes- 
sieurs, apprenons  de  ces  trois  patiens  ,  dont  la  cause 
est  si  différente ,  trois  vérités  capitales.  Conteniplons, 
dans  le  patient  qui  souffre  étant  juste,  la  nécessité 
uc  souffrir  imposée  à  tous  les  coupables;  apprenons 
du  patient  qui  se  convertit ,  l'utilité  des  souffrances 
portées  avec  soumission;  voyons  dans  le  patient  en- 
durci la  marque  certaine  de  réprobation  dans  ceux 
(jui  souffrent  en  opiniâtres  :  et  comme  ces  trois  vé- 
rités enferment,  si  je  n<;  me  lrou)pc  ,  toute  la  doc- 
trine chrétienne  touchant  les  souffrances,  j'en  ferai 
aussi  le  partage  et  tout  le  sujet  de  ce  discours. 

PREMIER  POINT. 

G'étoit  la  volonté  du  Père  céleste  que  les  lois  des 
chrétiens  fussent  écrites  premièrement  en  Jésus- 
Christ.  Nous  devons  être  formés  selon  l'Evangile; 
mais  l'Evangile  a  été  formé  sur  lui-même.  «  Il  a  fait, 
«dit  l'Ecriture  [Act.  i.  i.),  avant  que  déparier  »;  il 
a  pratiqué  premièrement  ce  qu'il  a  prescrit;  si  bien 
que  sa  parole  est  bien  notre  loi;  mais  la  loi  primi- 
tive c'est  sa  sainte  vie.  Il  est  notre  maître  et  notre 
docteur,  mais  il  est  picmièremcnt  notre  modèle. 

Pour  entendre  sohdement  celte  vérité  fondamen- 
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laïc,  il  faut  rcniarrji'.cr,  avant  toutes  choses,  que  le 
grand  mystère  du  clirislianisuie ,  c'est  qu'un  Dieu  a 
voulu  ressembler  aux  hommes  ,  afin  d'imposer  aux 
hommes  la  loi  de  lui  ressembler.  Il  a  voulu  nous 
imiter  dans  la  vérité  de  notre  nature,  afin  que  nous 
l'imitassions  dans  la  sainteté  d(^  ses  mœurs;  il  a  pris 
noire  chair,  afin  que  nous  prenions  son  esprit;  enfin 
nous  avons  été  son  modèle  dans  le  mystère  de  Tin 
carnation ,  afin  qu'il  soit  le  nôtre  dans  toute  la  suite 
(le  sa  vie.  «  Soyons  ,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianzc 
'>(Orrt^  XLI.  n.  8.  tom.  i.  p.  ^^(^!^.  )  ,  semblables  à 
»  Jésus-Christ  ,  parce  qu'il  a  voulu  être  semblable  à 
-)  nous  :  devenons  des  dieux  pour  l'amour  de  lui , 
«parce  qu'il  a  voulu  devenir  homme  pour  l'amour 
»de  nous  »  :  Simus  ut  Christns,  qiioniam  Christus 
quoqiiù  sicut  nos  :  cfflciamur  dit  proptcr  ipsuni  , 
quontam  ipse  qiioqui-  proptcr  nos  Aoîîjo.  \oilù  un 
grand  jour  qui  se  découvre  pour  clablir  la  vérité 
que  je  prêche,  qui  cA  la  nécessité  des  soulïrances: 
mais  il  nous  importe ,  Messieurs  ,  qu'elle  soit  établie 
sur  des  fondemens  inébranlables,  et  jamais  ils  ne 
seront  tels  ,  si  nous  ne  les  cherchons  dans  les  Ecri- 
tures. 

Que  dans  le  mystère  de  l'incarnation  le  Fils  de 
Dieu  nous  ait  regardés  comme  son  modèle,  je  l'ai 
appris  de  saint  Paul  dans  la  divine  épître  aux  Hé- 
breux, a  II  a  du,  dit  cet  apôlrc  des  Gentils  [Hcb.  ii. 
"  17.) ,  se  rendre  en  tout  semblable  à  ses  frères  »  : 
Debutt  pcr  omnta  fratribus  similari ;  et  encore  en 
termes  plus  clairs  :  <;  Parce  que  les  hommes,  dit-il 
»  [Ibid.  i/|.) ,  étoicnt  composés  do  chair  et  de  sang , 
"lui  aussi  semblablement ,  suniliter,  a  voulu  parti- 
'ciper  h  l'un  et  à  l'autre  n  :  Oaia  er2;n  pueri  com- 
tuurifcaverunt  carnl  et  sanguini ,  et  ipse  siinUiier 
porticlpavit  eisdcm. 

Vous  voyez  donc  manifestement  que  le  Fils  de 
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Dicii ,  en  vouant  au  monde,  a  voulu  nous  rcj;arder 
comme  son  modèle  dans  sa  LienheuKnse  iucarua- 
lion.  ]Mais  pourquoi  cela  ,  chrétiens  ,  si  ce  n'est  pour 
(^tre  h  son  tour  notre  ori<;inal  et  notre  exemplaire? 
(iar  comme  il  est  naturel  aux  hommes  do  recevoir 
quelque  impression  do  eo  qu'ils  voient ,  ayant  lrouv(' 
parmi  nous  un  Dieuqui  a  \oidu  nous  cire  semblahle  , 
nous  devons  désormais  être  convaincus  que  nous 
n'avons  plus  h  choisir  un  autre  modèle.  «  il  n'a  pas 
wpris  les  anges;  mais  il  a  pris  la  postérité  d'Abra- 
»hani  »  (  Hcb.  ii.  ifi.  )  pour  plusieurs  raisons  ,  je  le 
sais;  mais  celle-ci  n'est  pas  la  moins  importante.  «  Il 
an'a  pas  pris  les  anges  »  ,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
donner  un  modèle  aux  anges  ;  «  il  a  pris  la  postérité 
)i  d'Abraham  » ,  parce  qu'il  a  voulu  servir  d'exem- 
plaire à  la  race  de  ce  patriarche;  «  non  h  sa  race  se- 
jilon  la  chair,  mais  à  la  race  spirituelle  qui  dcvoit 
;> suivre  les  vesti2:es  de  sa  foi»  ,  comme  dit  le  même 
apôtre  en  un  autre  lieu  [  liorn.  iv.  12.);  c'est-à-dire, 
si  nous  l'entendons  ,  aux  enCans  de  la  nouvelle  al- 
liance. 

Par  conséquent  ,  chrétiens,  nous  avons  en  Jésus- 
Chriit  une  loi  vivajile  et  une  règle  animée.  Celui-là 
ne  veut  pas  être  chrétien,  qui  ne  veut  pas  vivic 
comme  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  toute  l'Ecri- 
ture nous  prêche  que  sa  vie  et  ses  actions  sont  notre 
exemple  :  jusque-là  qu'il  ne  nous  est  permis  d'imi- 
ter les  sainls  qu'autant  qu'ils  ont  imité  Jésus-Christ; 
et  jamais  saint  Paul  n'auroit  osé  dire  avec  cette 
liberté  apostolique  :  «  Soyez  mes  imitateurs»,  s'il 
n'avoit  en  même  temps  ajouté,  «  comme  je  le  suis 
»  de  Jésus-Christ»  :  Imhatores  met  estote^sicut  et 
ego  Ckristl  (I.  Cor.  iv.  16.  xi.  1.).  Et  aux  Thessa- 
loniciens  :  «\ous  êtes  devenus  nos  imitateurs»  ;  Imi- 
tatores  nosiri  factî  eslis;(t  et  aussi,  ajoute-l-il,  de 
»  notre  Seigneur  » ,  et  Domini  (  I.  Thess.  i.  6.),  afin 
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de  ncMis  faire  entendre  que  ,  quelque  grand  exeiu- 
pl;u"re  que  se  propose  la  vie  chrétienne  ,  elle  n'est 
pas  encore  digne  de  ce  nom  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
l'orme  sur  Jésus-Christ  même. 

Et  ne  vous  persuadez  pas  que  je  vous  propose  en 
ce  lieu  une  entreprise  impossible;  car  dans  un  origi- 
nal de  peinture  on  considère  deux  choses,  la  per- 
fection et  les  traits.  La  copie,  j)0ur  être  fidèle  ,  doit 
imiter  tous  les  traits;  mais  il  ne  faut  pas  espérer 
qu'elle  en  égale  la  perfection.  Ainsi  je  ne  vous  dis 
pas  que  vous  puissiez  atteindre  jamais  à  la  perfec- 
tion de  Jésus;  il  y  a  un  degré  suprême  qui  est  tou- 
jours réservé  à  la  dignité  d'exemplaire;  mais  je  dis 
que  vous  le  devez  copier  dans  les  mêmes  traits ,  qu(; 
vous  devez  pratiquer  les  mêmes  choses  ;  et  en  voici 
la  raison  dans  la  conséquence  des  mêmes  principes  : 
c'est  que  nous  devons  suivre,  autant  qu'il  se  peut, 
(^n  ressemblant  au  Sauveur,  la  règle  qu'il  a  suivie 
en  nous  ressemblant.  Il  s'est  rendu  en  tout  sem- 
blable h  ses  frères;  ses  frères  doivent  en  tout  lu! 
être  semblables.  «  A  l'exception  du  péché  ,  il  a  pris  , 
ndit  l'apôtre  [Ilehr.  iv.  i5.),  toutes  nos  foiblesses»; 
nous  devons  prendre  par  conséquent  toutes  ses  ver- 
tus :  il  s'est  revêtu  en  vérité  de  l'intégrité  de  notre 
chair,  et  nous  devons  nous  revêtir  en  vériié  ,  autani 
qu'il  est  permis  5  des  hommes ,  de  la  plénitude  de 
sou  esprit;  «  parce  que  ,  comme  dit  l'apôlre  {Rom.. 
VIII.  9.),  celui  qui  n'a  pas  l'esprit  de  Jésus-Christ, 
))il  n'est  pas  des  siens  »  :  Si  quis  auteni  spiritum 
C  hristi  non  liabet ,  hic  non  est  cjus. 

Il  reste  maintenant  que  nous  méditions  quel  est 
cet  esprit  de  Jésus  :  mais  si  peu  que  nous  consultions 
l'Ecriture  sainte  ,  nous  remarquerons  aisément  que 
l'esprit  du  sauveur  Jésus  est  un  esprit  vigoureux,  qui 
se  nourrit  de  douleurs  et  qui  fait  ses  délices  des 
afllictions.  C'c't  pourquoi  il  est  appelé  par  le  saint 
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|)roplièle  :  «Homme  de  douleurs,  et  qui  .>^iill  ce  »|iio 
))  c'est  que  l'infirmilé  «  :  f^irum  dolorum  et  sclcnlcm 
infirmitatem  (  Is.  lui.  5.).  Ne  dirii.'z- vous  pas, 
chrétiens,  que  celte  sagesse  éternelle  s'est  réduite, 
en  venant  au  monde  ,  à  ne  savoir  plus  que  les  alllic- 
tions.  Il  parle  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  de  cette  science 
que  l'Kcole  appelle  expérimentale,  et  il  veut  dire, 
»i  nous  l'entendtms  ,  que  parmi  tant  d'oLjets  divers  , 
qui  s'offrent  de  toutes  parts  à  nos  sens,  Jésus-Christ 
n'a  rien  goùlé  de  ce  qui  est  doux;  il  n'a  voulu  savoir 
j)ar  expérience  que  ce  qui  étoit  amer  et  fâcheux  ,  les 
douleurs  et  les  peines  :  f^irum  dolorum  et  sclenlcin 
infirmitatem;  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  n'\  a 
aucune  partie  de  lui-même  qui  n'ait  éprouvé  la 
rigueur  de  quelque  supplice  exquis  ,  parce  qu'il 
vouloit  profiter  dans  cette  terrible  science  qu'il 
étoit  venu  apprendre  en  ce  monde  ,  je  veux  dire  la 
liciencedes  iniirmités  :  Firum  dolorum  et  scicnttm 
infirmitatem. 

Et  certainement ,  âmes  saintes ,  il  est  tellement 
véritable  qu'il  n'est  né  que  pour  endurer,  et  que 
c'est  là  tout  son  emploi,  tout  son  exercice,  qu'aus- 
sitôt qu'il  voit  arriver  la  fin  de  ses  maux  ,  il  ne  veut 
plus  après  cela  prolonger  sa  vie.  Je  n'avance  pas  ceci 
sans  raison,  et  il  est  aisé  de  nous  en  convaincre  par 
une  circonstance  considérable,  que  saint  Jean  a  re- 
marquée dans  sa  mort,  comme  témoin  oculaire.  Cet 
homme  de  souffrances  étant  à  la  croix  tout  épuisé , 
tout  mourant,  considère  qu'il  a  enduré  tout  ce  qui 
étoit  prédit  par  les  prophéties  ,  à  la  réserve  du  breu- 
vage amer  qui  lui  étoit  prorais  dans  sa  soif  :  il  le 
demande  avec  un  grand  cri ,  ne  voulant  pas  laisser 
perdre  une  seule  goutte  du  calice  de  sa  passion.  «  Jésus 
))  voyant  que  tout  étoit  accompli  ;  afin  qu'une  parole 
»  de  l'Ecriture  fut  encore  accomplie,  il  dit  :  J  ai 
«soif»:  Scicns  Jésus  quia  consummata  sunt ,  ut 
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co/isuininareliii'  Sctiptava ,  dixit  :  Sll'w  (  Joau.  xix. 
•iS.  ).  Kl  après  celte  iiigreurct  celle ainertiiuu^ ,  dont 
ce  juil"  impitoyable  arrosa  sa  lanjrue,  après  ce  der- 
nier outrajîc  dont  la  haine  insatiable  de  ses  ennemis 
voulut  encore  le  persécuter  dans  son  agonie;  voyant 
dans  les  décrets  éternels  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  souf- 
frir :  C'en  est  lait,  dit -il,  «  Tout  est  consommé» , 
Consiimmatam  est  (  ibid.  5o.  )  :  je  n'ai  plus  rien  à 
faire  en  ce  monde.  Allez;,  homme  de  douleurs,  et 
qui  êtes  venu  apprendre  nos  inlirmités  ,  il  n'y  a  plus 
de  souflrances  dont  vous  ayez  désormais  à  faire  l'é- 
preuve ;  votre  science  est  consommée,  vous  ave/ 
rempli  jusqu'au  comble  toute  la  mesure,  vous  avea 
fourni  toute  la  carrière  des  peines;  mourez  mainte- 
nant quand  il  vous  plaira,  il  est  temps  de  termiiUT 
\otre  vie.  Et  en  effet ,  aussitôt ,  «  baissant  la  lêle  ,  il 
»  rendit  son  amc  »  :  Et  inclhiato  capite  tradidit  spi- 
ritiini  (ibid.  );  mesurant  la  durée  de  sa  vie  uior- 
lelic  à  celle  de  ses  souffrances. 

Vous  êtes  attendris,  Messieurs;  mais  ajoutons 
encore  comme  un  dernier  Irait,  pour  vous  faire 
conuoitre  toute  l'étendue  de  l'ardeur  qu'il  a  de  souf- 
frir, c'est  qu'il  a  voulu  endurer  beaucoup  plus  que 
n(;  demandoit  la  rédemption  de  notre  nature;  et  en 
voici  la  raison.  S'il  s'étoil  réduit  à  souffrir  ce  que  la 
nécessité  d'expier  nos  crimes  exijçcolt  de  sa  patience  , 
il  ne  nous  auroit  pas  donné  l'idée  toute  entière  de 
l'estime  qu'il  fait  des  afiliclions ,  et  nous  aurions  pn 
soupçonner  qu'il  les  auroit  regardées  plutôt  comme 
un  mal  nécessaire  que  comme  un  bien  désirable. 
C'est  pourquoi  il  ne  lui  sulllt  pas  de  mourir  pour 
nous  et  de  payer  à  son  Père  ,  par  ce  sacrillce  ,  ce 
qu'exigeoit  sa  juste  vengeance  de  la  victime  publi- 
que de  tous  les  pécheurs;  non  content  d'acquitter 
ses  dettes,  il  songe  aussi  à  ses  délices,  qui  sont  les 
souffrances;  cl  comme  dil  admirablement  ce  célèbre 
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prêtre  de  Carlhagc  ,«  il  vcul  se  rassasier  ,  avant  que 
n  (le  mourir,  par  le  plaisir  d'endurer  »  :  .S'ai^ùiart 
voluptale  palienlid-  discessurus  volcbat  (Tcrl.  de 
Pat.  n.  5.)-  Ne  dirie/vous  pas,  chréliens ,  que 
selon  le  senlimcnt  de  ee  grand  homme  ,  toute  la  vie 
du  Sauveur  éloil  un  festin  ,  dont  tous  les  mctsétoienl 
des  lourmens;  festin  étrange  selon  le  siècle,  mais 

f[ue  Jésus  a  trouvé  digne  de  son  goût.  Sa  mort  suf- 
isoit  pour  notre  salut  ;  mais  sa  mort  ne  sullisoit  pas 
h  cette  avidilé  de  douleurs  ,  h  cet  appétit  de  souf- 
frances :  il  a  fallu  y  joindre  les  fouets  ,  et  cette  san- 
glante couronne  qui  perce  sa  tête, et  ce  cruel  appa- 
reil de  supplices  presrjue  inconnus ,  peines  nouvclhs 
et  inouïes  ;  afin  ,  dit  l'erlullien  ,  qu'il  mourût  rassasié 
pleinement  de  la  voluj)lc  de  soullVir  :  Saginari  vo- 
luptate  pntiantlœ  discessurus  volcbat. 

Et  Lien  ,  Messieurs ,  la  loi  des  souffrances  vous 
semble-t-elle  écrite  sur  notre  modèle  en  des  carac- 
tères assez  visibles  ?  Jetez  ,  jetez  les  yeux  sur  Jésus  , 
l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi ,  durant 
ces  jours  salutaires  consacrés  à  la  mémoire  de  sa 
passion;  regardez -le  parmi  ses  souffrances.  Chré- 
tiens ,  c'est  de  ses  blessures  que  vous  êtes  nés  :  il 
vous  a  enfantés  à  la  vie  nouvelle  parmi  ses  douleurs 
immenses  ;  et  la  griice  qui  vous  sanctilie  ,  et  l'esprit 
qui  vous  régénère  ,  est  coulé  sur  vous  avec  son  sang 
de  ses  veines  cruellement  déchirées.  Enfans  de  sang , 
onfans  de  douleur,  quoi!  vous  pensez  vous  sauver 
parmi  les  délices  !  On  se  l'ail  un  certain  art  de  déli- 
catesse ;  on  en  affecte  même  pins  qu'on  n'en  ressent. 
G'tist  un  air  dequalilé  de  se  distinguer  du  vidgaire, 
par  un  soin  scrupuleux  d'éviter  la  moindre  incom- 
modité :  cela  marque  qu'on  est  nourri  dans  un  es- 
prit de  grandeur.  O  corruption  des  mœurs  chrétien- 
nes !  quoi  !  est-ce  que  vous  prétendez  au  salut ,  sans 
porter  imprimé  sur  vous  le  caractère  du  Sauveur  ? 
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N'entendoz-vous  pas  l'apôlre  saint  Pierre ,  qui  vous 
(lit  qu' «  il  a  tant  soulTort  afin  que  vous  suiviez  son 
»  exemple  et  que  vous  marchiez  sur  ses  pas  »  ?  (  1.  Petr. 
II.  21.)  n'entendez- vous  pas  saint  Paul  qui  vous 
prêche  ,  qu'  «  il  faut  être  configui  é  à  sa  mort ,  afin 
»de  participer  à  sa  résurrection  glorieuse»  :  C'onfî- 
guratus  inorti  l'Jus;  si  quomodo occurrani  adrcsur- 
rcctionem  qiuv est cxinortuis  (Philip,  m.  loet  i  j.  ). 
]\Iais  n'enlendez-vous  pas  Jésus-Christ  lui-même  qui 
vous  dit  que  ,  pour  marcher  sous  ses  étendards  ,  il 
faut  se  résoudre  à  porter  sa  croix  (  Luc.  xiv.  27.  )  , 
comme  lui  -  même  a  porté  la  sienne  ?  et  en  voici  la 
raison  ,  qui  nous  doit  convaincre  si  nous  sommes 
entrés  comme  il  faut  en  société  avec  Jésus- Christ. 
Ne  voyez-vous  pas  ,  chrétiens ,  que  l'ardeur  qu'il  a 
de  souflVir  n'est  pas  satisfaite,  s'il  ne  souffre  dans 
tout  son  corps  et  dans  tous  ses  membres?  Or  c'est 
nous  qui  sonnnes  son  corps  et  ses  membres  ;  oNous 
«sommes  la  chair  de  sa  chair  ,  et  les  os  de  ses  os  »  , 
comme  dit  l'apôlre  [Ephes.  v.  oo.).  El  c'est  pour- 
quoi le  même  saint  Paul  ne  craint  point  de  dire 
[Colos.  1.  24.  ),  qu'il  manque  quel(|uc  chose  de 
c<jnsidérahle  à  la  passion  de  Jésus-Christ ,  s'il  ne 
souffre  dans  tous  les  membres  de  son  corps  mys- 
tique, comme  il  a  voulu  endurer  dans  toutes  les 
parties  du  corps  naturel. 

Entendons,  Messieurs  ,  un  si  grand  mystère  :  en- 
trons profondément  dans  cette  pensée.  Jésus-Christ 
souffrant  nous  porte  en  lui-même  :  nous  sommes, 
si  je  l'ose  dire  ,  plus  son  corps  que  son  propre  corps; 
plus  ses  membres  que  ses  propres  membres.  Qui- 
conque a  l'esprit  de  la  charité  et  de  la  communica- 
tion chrétienne  entend  bien  ce  que  je  veux  dire.  Ce 
qui  se  fait  en  son  divin  corp;^,  c'est  la  figure  réelle 
de  ce  qui  se  doit  accomplir  en  nous.  Ah!  regardez 
le  corps  de  Jésus j  «depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'à 
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nia  IcLe,  il  n'y  a  rien  en  lui  de  sain  ,  ni  (rentier  » 
{1$.  1.6.);  tout  est  meurtri ,  tout  est  déchiré  ,  tout 
est  couvert  de  marfjucs  sanglantes.  Mais  avant  même 
que  les  bourreaux  aient  mis  sur  lui  leurs  mains  sacri- 
lèges, Toyez  dans  le  jardin  des  Olives  le  sang  qui  se 
déborde  par  tous  ses  pores  et  coule  à  terre  à  grosses 
gouttes  :  toutes  les  parties  de  son  corps  sont  teintes 
de  cette  sueur  mystérieuse.  Et  cela  veut  dire,  Mes- 
sieurs ,  que  l'Eglise  qui  est  son  corps,  que  les  iidèlcs 
qui  sont  ses  membres,  doivent  de  toutes  parts  dé- 
goutter de  sang  ,  et  porter  imprimé  sur  eux  le  carac- 
tère de  sa  croix  et  de  ses  soullVances. 

Et  quoi  donc,  pour  donner  du  sang  à  Jésus,  fau- 
dra-t-il  ressusciter  les  Nérons,  les  Domitiens  ,  et  les 
autres  persécuteurs  du  nom  chrétien?  faudra -t -il 
renouveler  ces  édils  cruels  par  lesquels  les  chrétien» 
étoient  immolés  innocens  à  la  vengeance  publique? 
iVon  ,  mes  Frères  ;  à  Dieu  ne  plaise ,  mes  Frères , 
que  le  monde  soit  si  ennemi  de  la  vérité,  que  de  la 
persécuter  par  tant  de  supplices.  Lorsque  nous 
souffrons  humblement  les  alllictious  que  Dieu  nous 
envoie  ,  c'est  du  sang  que  nous  donnons  au  Sauveur  , 
et  notre  résignation  lient  lieu  de  martyre.  Ainsi , 
sans  ramener  les  roues  et  les  chevalets  sur  lesquels 
on  étcndoit  nos  ancêtres ,  il  ne  faut  pas  craindre  , 
Messieurs,  que  la  matière  manque  jamais  h  la  pa- 
tience; la  nature  a  assez  d'infirmités.  Lorsque  Dieu 
nous  exerce  par  des  maladies  ou  par  quelque  alllic- 
tion  d'une  autre  nature  ,  notre  patience  tient  lieu  de 
martyre  ;  s'il  met  la  main  sur  notre  famille,  en  nous 
ôtanl  nos  parens,  nos  proches,  enfin  ce  qui  nous 
est  cher  par  quelque  autre  titre  de  piété;  si  nous  lui 
offrons  avec  soumission  un  cœur  blessé  et  ensan- 
glanté par  la  perle  qu'il  a  faite  de  ce  qu'il  aimoit 
justement ,  c'est  du  sang  que  nous  donnons  au  Sau- 
veur. Et  p  uisque  nous  voyons  dans  les  saintes  Lettre» , 
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que  l'amour  des  biens  corruptibles  est  appelé  tant 
(le  ibis  la  chair  el  le  sanj;;  lorsque  nous  retranchons 
cet  amour,  qui  ne  peut  être  arraché  que  de  vive 
l'orce ,  c'est  du  san<|;  que  nous  lui  donnons. 

Les  médecins  disent,  si  je  ne  me  trompe,  que  les 
larmes  et  les  sueurs  naissent  de  la  même  matière 
dont  le  sang  se  forme  :  je  ne  recherche  pas  curieu- 
sement si  celte  opinion  est  véritable;  mais  je  sais 
(|ue  devant  le  Seigneur  Jésus,  et  les  larmes  et  les 
sueurs  tiennentlieu  de  sang.  J'entends  par  lessueurs  , 
chrétiens  j  les  travaux  que  nous  subissons  pour  l'a- 
mour de  lui ,  non  avec  une  nonchalance  molle  et 
pai'esseuse,  mais  avec  un  courage  ferme  et  une  noble 
contention.  Travaillons  donc  pour  sa  gloire  :  s'il 
faut  faire  quelque  établissement  pour  le  bien  des 
pauvres, s'il  se  présente  quelque  occasion  d'avancer 
son  œuvre  ,  travaillons  avec  un  grand  zèle  ,  et  tenons 
pour  chose  assurée,  que  les  sueurs  que  répandra  un 
si  beau  travail,  c'est  du  sang  que  nous  lui  donnons. 
Mais  ,  sans  sortir  de  nous-mêmes,  quel  sang  est  plus 
agréable  au  sauveur  Jésus  ,  que  celui  de  la  pénitence? 
ce  sang  que  le  regret  de  nos  crimes  lire  du  cœur  par 
les  yeux  ;  je  veux  dire  le  sang  des  larmes  améres  , 
qui  est  nommé  si  élégamment  par  saint  Augustin 
[Senn.  cccli.  n.  7.  tom.  v.  col.  lôôj.  ),«  le  sang 
»  de  nos  âmes  »  :  lors([ue  nous  le  versons  devant  Dieu 
en  pleurant  sincèrement  nos  ingratitudes  ,  n'est-ce 
pas  du  sang  que  nous  lui  donnons?  Mais  pourquoi 
vous  marquer  avec  tant  de  soin  les  occasions  de 
soullVir,  qui  viennent  assez  d'elles-mêmes?  ]\on  , 
mes  Frères,  sans  ressusciter  les  tyrans,  la  malière 
ne  manquera  jamais  h  la  patience  :  la  nature  a  assez 
d'infirmités ,  les  affaires  assez  d'embarras  ,  le  monde 
assez  d'injustices,  la  faveur  assez  d'inconstance;  il 
y  a  assez  de  bizarreries  dans  le  jugement  des  hom- 
mes, et  assez  d'inégalité  dans  leur  humeur  contra- 
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rianlc  :  si  bien  que  ce  n'est  pas  seulcmenl  l'Hyangile, 
mais  encore  le  monde  el  la  nature ,  qui  nous  impo- 
sent la  loi  des  souflVanccs  :  il  n'y  a  plus  qu'à  nous 
appliquer  h  en  tirer  tout  lolVuit  qui  se  doit  alli^ndre 
d'un  chrélien  ;  et  c'est  ce  qu'il  faut  vous  montrer 
dans  la  seconde  partie. 

SECOND  POINT. 

Lorsque  nous  verrons,  chrétiens,  Jésus -Christ 
sortir  du  tombeau  ,  couronné  d'honneur  et  de  gloire  , 
la  lumière  d'immortalité  qui  rejaillira  de  ses  plaies 
e-t  de  là  se  répandra  sur  son  divin  corps,  nous  fera 
sensiblement  reconnoitre  les  merveilleux  avantage^ 
que  produit  le  bon  usage  des  alllictions.  Toutefois 
Jésus  ne  veut  point  attendre  ce  jour,  pour  nous 
apprendre  celle  vérité  par  expérience;  et  sans  sortir 
de  sa  croix  ,  il  entreprend  de  nous  montrer  ,  par  un 
grand  exemple ,  quelles  sont  les  consolations  de  ceux 
qui  souffrent  avec  patience.  Mais  comme  cet  exemple 
de  consolation  ne  peut  nous  être  donné  en  sa  per- 
sonne sacrée  ,  qui  doit  èlrc  ,  au  contraire ,  jusqu'à  la 
mort ,  l'exemple  d'un  entier  abandonnement  ,  ce 
que  l'ordre  de  ses  mystères  ne  lui  permet  pas  de 
nous  montrer  encore  en  lui-même,  il  nous  le  décou- 
vre, Messieurs ,  dans  ce  voleur  pénitent,  auquel  il 
inspire,  parmi  les  souffrances,  les  senlimens  d'une 
piété  toute  chrétienne  ,  qu'il  couronne  aussitôt  de  sa 
propre  bouche  ,  par  la  promesse  d'une  récompense 
éternelle  :  llodlc  mecum  eris  (  Luc.  xxiii.  4^*  )  • 
«  ^  ous  serez  aujourd'hui  avec  moi  » . 

Je  ne  m'étendrai  pas,  chrétiens, à  vous  prouver, 
par  un  long  discours,  que  Dieu  aime  d'un  amour 
j)arlicuiier  les  âmes  souffrantes.  Pour  ignorer  cette 
vérité,  il  faudroit  n'avoir  aucune  teinture  des  prin- 
cipes du  christianisme  :  mais  afin  qu'elle  vous  pro- 
fite en  vos  consciences,  je  tâcherai  de  vous  l'aire 
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enlcudre  par  les  Ecritures  divines  les  causes  de  cet 
ciiiiour  :  et  la  première  qui  se  présente  h.  ma  vue, 
c'est  la  contrition  d'un  cœur  pénitent. 

11  est  certain  ,  amcs  saint  s ,  qu'un  creur  contrit 
et  humilié ,  dans  le  souvenir  de  ses  fautes ,  est  un 
grand  sacrifice  à  Dieu  ,  et  une  oblation  de  bonne 
odeur,  plus  douce  que  tous  les  parfums.  Mais  ce 
sacrifice  d'humiliation  ne  s'offre  jamais  mieux  que 
dtms  les  souHranccs  :  car  nous  voyons ,  par  expé- 
rience, qu'une  arae  dure  et  impénitente  ,  qui  durant 
ses  prospérités  n'a  peut-être  jamais  pensé  à  ses  cri- 
mes, commence  ordinairement  à  se  réveiller,  à  les 
confesser  au  milieu  des  allliclions;  et  la  raison  en 
est  évidente  :  c'est  qu'il  y  a  dans  le  fond  de  nos 
consciences  un  certain  sentiment  secret  de  la  justice 
divine  ,  qui  nous  fait  connoîlre  manifestement ,  dans 
une  lumière  intérieure  qui  nous  éclaire  ,  que  ,  sous 
un  Dieu  si  bon  que  le  nôtre ,  l'innocence  n'a  rien  à 
craindre  ,  et  qu'il  lui  est  si  naturel  d'èlre  bienfaisant 
à  ses  créatiu'es,  qu'il  ne  feroil  jamais  de  m;d  ii  per- 
sonne, s'il  n'y  éloit  forcé  par  les  crimes  :  de  sorte 
que  le  pécheur  obstiné,  lequel,  ébloui  des  faveurs 
du  monde  ,  ne  pense  plus  à  ses  crimes ,  et  parce 
qu'il  n'y  pense  plus  s'imapne  aussi  que  Dieu  les 
c.ublie  ,  Ohliias  est  Dcus  (  Ps.  ix.  54-);  en  même 
temps  qu'il  se  sent  frappé,  il  réveille  en  sa  cons- 
cioncc  ce  sentiment  endormi  de  la  justice  divine;  et 
touché  de  la  crainte  de  ses  ju;^emens ,  il  confesse 
n^ec  amertume  les  désordres  de  sa  vie  passée. 

C'est  ce  que  fait  à  la  croix  notre  voleur  converti  ; 
il  entend  son  compagnon  qui  blasphème,  et  il  s'é 
tonne  avec  raison  que  la  vengeance  j)r(;sente  ne  l'ait 
pas  encore  abaissé  sous  la  justice  divine.  «  Quoi! 
3  diî-il ,  étant  condamné  ,  la  rigueur  du  tourment  ne 
r>  t'a  pas  encore  appris  à  craindre  Dieu  1  »  iSeque  tu 
timcs  Denm  ,  r/uàd  in  eâdcni  damnatlonc  es!  (Luc. 
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XXIII.  40'  )  Voyez  comme  son  supplice  ramène  à  son 
esprit  la  crainte  de  Dieu  et  la  vue  de  ses  jugcmens; 
c'est  ce  qui  lui  fiiil  huniLlement  confesser  ses  cri- 
mes. «  Pour  nous  ,  conlinuc  ce  saint  patient ,  si  nous 
n sommes  punis  rigoureusement,  nos  crimes  l'ont 
»l)ien  mérité  »:  Et  nos  quidcm  (Hp;na  fuclis  recini- 
7nus  (  Ibid.  4  i .  ).  Voyez  comme  il  s'humilie ,  comme 
il  baise  la  main  qui  le  frappe,  comme  il  reconnolt 
et  comme  il  adore  la  justice  qui  le  chàlie.  (l'est  là 
l'unique  moyen  de  la  changer  en  miséricorde  :  car 
noire  Dieu,  chrétiens,  qui  ne  se  réjouit  pas  de  la 
perdition  des  vivans ,  mais  qui  repasse  sans  cesse  en 
.*;on  cœur  les  moyens  de  les  convertir  et  de  les  ré- 
duire, ne  nous  frappe  durant  celte  vie  qu'afin  de 
nous  abaisser  sous  sa  main  ])uissanle  par  l'humilia- 
tion de  la  pénitence;  et  il  est  bien  aisé  devoir  que  le 
respect  que  nous  lui  rendons ,  sous  les  premiers 
coups ,  l'empêche  d'étendre  son  bras  h  la  dernière 
vengeance.  Eveillons-nous  donc ,  mes  chers  Frères , 
dès  les  premières  atteintes  de  la  justice  divine;  pros- 
lernons-nous  devant  Dieu,  et  crions  de  tout  notre 
cœur  :  «  Si  nous  sommes  punis  rigoureusement ,  nos 
«crimes  l'ont  bien  mérité»  :  Et  nos  quidein  digna 
faclis  rcctptmus.  O  Dieu!  nous  le  méritons,  et  vous 
nous  frappez  justement  :  JuMiis  es.  Domine  (  Ps. 
cxviii.  107.  ).  Mais  passons  encore  plus  loin  :  jetons 
les  yeux  sur  Jésus,  l'auteur  et  le  consommateur  de 
jiolrefoi;  imitons  notre  heureux  voleur,  qui  s'étant 
considéré  conmie  criminel,  tourne  ensuite  un  pieux 
regardsur  l'innocent  qui  souffreavcc lui  :  «Etcelui-ci, 
)'  dit-  il ,  qu'a-t-il  fait?  »  JJic  verd  nthil  mail  gessit 
(  Luc.  xxiii.  4i'  )•  Celte  pensée  adoucit  ses  maux  : 
car  pendant  que  le  juste  endure,  le  coupable  se 
doit-il  plaindre  ?  C'est ,  mes  Frères ,  de  ces  deux  ob- 
jets que  nous  devons  nous  occuper  parmi  les  dou- 
leurs; j'entends  Jésus-Christ  et  nous-mêmes  ,  notre 
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crime  et  son  innocence.  Il  a  soufiert  comme  nous 
souIVrons;  mais  il  s'est  soumis  à  souffrir  par  unsen- 
liment  de  miséricorde  ,  au  lieu  que  nous  y  sommes 
(ibligcs  par  une  loi  indispensable  de  la  justice.  Pé- 
cheurs ,  souffrons  pour  l'amour  du  juste ,  pour  l'a- 
mour de  la  miséricorde  infinie  qui  nous  sauve  ,  qui 
expose  son  innocence  h  tant  de  rigueurs  :  souffrons 
les  corrections  salutaires  de  la  justice  qui  nous  châ- 
tie, qui  nous  ménage,  et  qui  nous  épargne.  O  le 
sacrifice  agréable  !  ô  l'hostie  de  bonne  senteur  !  ces 
senlimcns  forceront  le  ciid ,  et  les  portes  du  paradis 
nous  seront  ouvertes  :  fjodic  mecam  cris  in  para- 
diso. 

Mais  ,  mes  Frères  ,  les  afllictions  ne  nous  servent 
pa>^  seulement  pour  nous  ûn'rc  connoitre  nos  crimes, 
elles  sont  un  feu  spirituel  où  la  vertu  chrétienne  est 
mise  à  l'épreuve  ,  où  elle  est  rendue  digne  des  yeux 
de  Dieu  même  et  de  la  perfection  du  siècle  futur. 
Que  la  vertu  doive  être  éprouvée  comme  l'or  dans 
la  l'ournaisc  ,  c'est  une  vérité  connue  et  très-souvenk 
lépélée  dans  les  saintes  Lettres;  mais  afin  d'en  en- 
tendre toute  l'étendue,  il  faut  ici  observer  que  le 
fi'u  opère  deux  choses  à  l'égard  de  l'or  :  il  l'éprouve 
et  le  fait  connoitre;  s'il  est  véritable  ,  il  le  purilie  et 
le  raffine;  et  c'est  ce  que  font  bien  mieux  les  afllic- 
tions à  l'égard  de  la  vertu  chrétienne.  Je  ne  craiu- 
(li'ai  point  de  le  dire  :  jusqu'à  ce  que  la  vertu  se 
>'>it  éprouvée  dans  l'exercice  des  afllictions  ,  elle 
11  est  jamais  assurée  ;  car  comme  on  ne  connoît 
point  un  soldat  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  dans  le  com- 
bat ,  ainsi  la  vertu  chrétienne  n'étant  pas  pour  la 
montre  et  pour  l'apparence  ,  mais  pour  l'usage  et 
pour  le  combat ,  tant  qu'elle  n'a  pas  conibaltu  ,  elle 
ne  se  connoit  pas  elle-même.  C'est  pourquoi  l'apôtre 
saint  Paul  ne  lui  permet  pas  d'espérer,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  passé  par  l'épreuve  :   «La  patience  pro- 
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«tluit  répreuve,  cl  l'cxpreuvc  ,  dil-il  [Jloin.  v.  4.  )  , 
■  produit  respéranco»  ;  et  voici  la  raison  solide  de 
celle  sentence  aposlclique  :  c'est  que  la  vertu  vé- 
lilahle  attend  tout  de  Dieu;  mais  elle  ne  peut  riea 
allendre  de  Dieu  ,  jusfju'à  ce  qu'elle  soit  telle  qu'il 
la  juge  digne  de  lui  :  or  ,  elle  ne  peut  jamais  recon- 
noilre  si  elle  est  digne  de  Dieu  ,  si  ce  n'est  par  l'é- 
j)n'uve  rpie  I)i(Mi  nous  propose;  cette  épreuve,  c<* 
sont  les  soullrances  :  par  conséquent ,  ciu'étiens  , 
jusqu'il  ce  qu'elle  soit  éprouvée  par  l'allliction  ,  son 
♦>spérance  est  toujours  douteuse;  et  son  fondement 
le  plus  ferme  ,  aussi  bien  que  son  espérance  la  plus 
assurée  ,  c'est  l'exercice  des  alllictions. 

Oue  j)eut  e>pérer  un  soldat  quo  son  capitaine  ne 
daigne   éprouver  ?   Mais  ,  au   contraire  ,    quand   il 
l'exerce  dans  des  entreprises  laborieuses  ,  il  lui  donne 
sujet  de  prétendre.  O  piélé  délicate ,  qui  n'as  jamais 
goûté  les  allliclions  ,  piélé  nourrie  à  l'ombre  et  dans 
le  repos  I  je  l'entends  discourir  de  In  vie  future;  tu 
j>réleuds  h  la  couronne  d'immortalité,  mais  tu  ne 
dois  pas  renverser  Tordre  de  l'apôtre  :   «La  patience 
»produit    l'épreuve  ,    et   l'épreuve   produit   l'espé- 
nrance  ».   Si  donc  tu  espères  la  gloire  de  Dieu, 
viens  que  je  le  mette  à  l'épreuve  que  Dieu  a  pro- 
posée à  ses  serviteurs.  Voici  une  lempêle  qui  s'élève, 
^oici  une  perle  de  biens,  une  insulte,  une  conlra- 
riélé ,   une  maladie  :  quoi  I   tu   te   laisses  aller  au 
murmure,  pauvre  piété  déconcertée!   tu  ne  peux 
plus  te  soutenir,  piélé  sans  force  et  sans  fondement  ! 
Va  ,  tu  n'as  jamais  mérité  le  nom  d'une  piélé  chré- 
litnne,  tu  n'en  éloià  qu'un  vain  simidacre;  tu  n'é- 
t<^i3  qu'un   faux  or,  qui  brille  ou  soleil,  mais  qui 
ne  dure  pas  dans  le  feu  ,  mais  qui  s'évanouit  dan» 
le  creuset  :  tu  n'es  propre  qu'à  tromper  les  hommes 
par  une  vaine  apparence;  mais  tu  n'es  pas  digne  de 
Dieu  ,  ni  de  la  pureté  du  siècle  futur. 
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La  véritable  vçrlu  chrélionne  iion-sonlinnent  se 
conserve ,  mais  encore  se  ralline  el  se  purilie  dans  le 
feu  des  allliclions;  et  si  nous  nous  savons  connnître 
nous-mêmes  ,  nous  comprendrons  aisément  combien 
elle  a  besoin  d'y  être  épurée.  Nous  nous  plaignons 
ordinairement  pourquoi  on  nous  ôte  cet  ami  intime, 
pourquoi  ce  lils  ,  pourquoi  cet  époux  ,  qui  faisoit 
toute  la  douceur  de  noire  vie  :  quel  mal  faisions- 
nous  en  les  aimant ,  puisque  cette  amitié  est  si  légi- 
time? Je  ne  veux  point  entendre  ces  plaintes  dans 
la  bouche  d'un  chrétien  ,  parce  qu'un  chrétien  ne 
peut  ignorer  combien  la  chair  et  le  sain;  se  mêlent 
dans  les  atfections  les  plus  légitimes  ,  combien  les 
intérêts  temporels,  combien  d'inclinations  différentes 
qui  naiss<^ut  en  nous  de  l'amour  du  monde  :  et  toutes 
ces  inclinations  corrompent  la  pureté  de  notre  or, 
je  veux  dire  la  perieclinn  de  notre  vertu  ,  par  un 
indigne  uu'Iange.  Si  tu  savois,  ô  cœur  humain! 
combien  le  monde  te  prend  aisénient ,  avec  quelli- 
facilité  tu  t'y  engages  ,  que  tu  louerois  la  main  cha- 
ritable qui  vient  rompre  violemment  tes  liens,  en 
te  troublant  dans  l'usage  des  ])iens  d<î  la  terre  !  11 
se  fait  en  nous ,  en  les  possédant ,  certains  nœuds 
secrets  ,  certains  lacets  invisibles ,  qui  engagent 
même  un  cœur  vertueuxinsensiblement  dans  quelque 
amour  déréglé  des  choses  présentes,  et  cet  ensair»^ 
ment  est  plus  dangereux,  en  ce  qu'il  est  ordinaire - 
uiî'nt  ])lns  imperceptible.  Si  la  vertu  s'y  conserve, 
elle  perd  quasi  toute  sa  beauté  par  le  mélange  de 
cet  alliage  :  il  est  temps  de  la  mettre  au  feu  ,  afin 
qu'il  en  fasse  la  séparation;  et  cela  de  quelle  ma- 
nière? «C'est  qu'il  faut,  dit  saint  Augustin,  que 
«cet  homme  apprenne  ,  en  perdant  C(\s  biens  ,  coni- 
"•bien  il  péchoit  en  les  aimant».  Qu'on  lui  dise  qui 
cette  maison  est  brûlée  ,  et  cette  somme  perdue  sans 
ressource  par  une  banqueroute  imprévue  ,  aussitôt 
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h  c<rnr saignera  ,  la  doulciir  ficela  plaie  lui  fcrasontir 
parcoiiihien  denhics  sccrMcs  cos  richesses  Inuticnt 
ail  IniHl  (Je  son  ame  ,  et  combien  il  s'écarloil  de 
ja  droite  voie  par  ccl  enj;a|^emcnt  vicieux  :  Qucin- 
tiun  hœc  ainando  pcrcaverint ,  ptrdcndo  scnscrunt 
(S.  Aug.  de  Civit.  Dei.  iil).  i.  c.  x.  t.  vu.  col.  i  i.  ). 
D'ailleurs,  il  connoilra  mieux,  par  expérience,  la 
fraj^ililé  des  l)iens  de  la  terre,  dont  il  ne  se  vouloit 
laisser  convaincre  par  aucuns  discours.  Dans  ce  dé- 
bris des  Liens  périssaLles  ,  il  s'attachera  plus  forte- 
ment aux  Liens  éternels  ,  qu'il  commenroit  peut- 
être  à  trop  oublier  :  ainsi  C(î  petit  mal  ^u('-rira  les 
grands  ,  et  ce  feu  des  aliliclions  rendra  sa  vertu  plus 
pure,  en  la  séparant  du  mélange. 

Que  si  la  vertu  chrétienne  se  dégage  et  se  purifie 
parmi  les  souflranccs  ,  par  conséquent ,  amcs  saintes. 
Dieu  qui  aime  sur  toutes  choses  la  simplicité  et  la 
réunion  parfaite  d(;  tous  nos  désirs  en  lui  seul  ,  n'aura 
rien  de  plus  agréaLlc  que  la  vertu  ainsi  éprouvée. 
Mais  afin  de  le  connoitre  par  expérience,  jetez  les 
yeux  sur  Jésus,  l'auteur  et  le  consommateur  de 
notre  foi;  voyez  comme  il  traite  cet  heureux  voleur, 
dont  je  vous  ai  déjh  propos(;  l'exemple.  Mais  plutôt 
voyez  ,  avant  toutes  choses  ,  à  quel  degré  de  perfec- 
tion sa  vertu  se  trouve  élevée  par  le  hon  usage  qu'il 
fait  de  ce  moment  de  souffrances  :  quoiqu'il  n'ait 
commencé  sa  conversion  qu'à  Textrémité  de  sa  vie, 
une  grâce  extraordinaire  nous  fait  voir  en  lui  un 
modèle  accompli  de  palicnc(!  et  de  vertu  consom- 
mée. Vous  lui  avex  déjh  vu  confesser  et  adorer  la 
justice  qui  le  frappe,  produire  cnlin  tous  les  actes 
d'une  pénitence  parfaite;  écoutez  la  suite  de  son 
histoire:  ce  n'est  plus  un  péniteni  qui  vous  va  par- 
ler ,  c'est  un  saint  d  une  piété  et  d'une  foi  consom- 
mée. ÎNon  eonicnt  d'avoir  reconnu  l'innocence  de 
Jésus-Clirist ,  contre  lequel  il  voit  tout  le  monde 
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élevé  avec  tant  de  rage,   il  se  tourne  à  lui,  chré- 
tiens, el  il  lui  adresse  srsvreux  :  «Seiiineur ,  lui  dil-iJ, 
»  souvenez-vous  de  moi  lorsque  vous  serez  dans  votre 
»  royaume»  :  Domine ,  mémento  met  ciiin  vcnerîs  in 
re^num  tuum  (Luc.  xxiii.  4'^')'  ^^  triomphe  do 
joie  ,  mes  Frères  ;  mon  cœur  est  rempli  de  ravisse- 
ment ,  quand  je  vois  la  foi  de  cet  homme.  Un  mou- 
rant voit  Jésus  mourant ,  et  il  lui  demande  la  vie  : 
un  crucifié  voit  Jésus  crucifié  ,  et  il  lui  parle  de  son 
royaume  :  ses  yeux  n'aperçoivent  que  des  croix  ,  et 
sa  foi  ne  lui  représente  qu'un  trône  :  quelle  foi  et 
quelle    espérance  !  Lorsque  nous  mourons ,  chré- 
tiens ,  nous  savons  que  Jésus-Christ  est  vivant,  et 
notre  foi  chancelante  a  peine  de  s'y  confier.  Celui-ci 
voit  mourir  Jésus  avec  lui ,  et  il  met  en  lui  son  es- 
pérance-.mais  encore  en  quel  tcnqis ,  .Messieurs,  el 
dans  quelle  rencontre  de  choses  ?  Dans  le  temps  que 
tout  le  monde  condamne  Jésus  ,  el  que  même  les 
siens  l'abandonnenl  ,  lui  seul  est  réservé  ,  dit  saint 
Augustin  ,  pour  !ei:lorifler  à  la  croix  :  «  Sa  foi  a  com 
»  mencé  de  fleurir  quand  la  foi  même  des  aj)olres  a  été 
«flétrie  ».  Tune  /ides  ejus  de  lia;no  /loruit ,  quandà 
discipulorutn  inarcuit  (S,  Aug.    do  Anima  el  ejus 
orit;.  lib.  i.  n.  ii.  tom.  x.  col.  342.  ).  Les  disciples 
ont  délaissé  celui  qu'ils  savoienl  être  l'auteur  de  hi 
vie;  el  celui-ci  reconnoit  pom-  maître  le  compagnon 
de  sa  mort  et  de  son  supplice  :   «Digne  ,  cerlaine- 
»ment,  dit  saint  Augustin  ,  de  tenir  un  grand  ranc; 
«parmi  les  martyrs,  puisqu'il  reste  presque  seul  au- 
sprès  de  Jésus  à  faire  l'office  de  ceux  qui  dévoient 
«être  les  chefs  de  cetle  armée  triompliante  - .  Vous 
vouséloimez,  chrétiens,  de  le  voir  tout  d'un  couj) 
élevé  si  haut;  mais  c'est  que  ,  dans  l'usage  des  afllic- 
tions  ,    la  foi  et  la  piété  font  de  grands  progrès , 
quand  elles  se  savent  servir   de    cet  avantage  iii- 
croyaLle  de  souffrir  avec  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui 
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nvancc  en  un  momonf  noire  heureux  larron  à  une 
pcrleclion  si  <''miii('nle ,  et  c'est  ce  qui  lui  attire 
;\nssi  (le  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  des  j)arc)les  si 
pleines  de  consolation  :  Amen,  dico  tibi ,  liodiù 
inccuin  eris  in  paradiso  (Luc.  xxiii.  43  )  :  «  Je  vous 
i-dis  en  vérité  fjue  vous  serez  aujourd'hui  avec  moi 
xdansie paradis» .  Aujourd'hui ,  quelle  prouiptiludf;  ! 
avec  moi ,  quelle  compo^uie  I  dans  le  paradis  ,  quel 
repos  !  Que  je  linirois  volontiers  sur  cette  aimable 
promesse  et  sur  cet  exemple  admirable  d'humilité 
et  de  patience  en  ce  saint  volejir  ,  de  boulé  et  de 
miséricorde  dans  le  Fils  de  Dieu  !  Mais  il  v  a  des 
âmes  de  for  que  li'S  douceurs  de  la  piété  n'attendris- 
sent pas,  et  il  i'aut^  pour  les  émouvoir,  leur  pro- 
poser \i'  terrible  exemple  de  la  vengeance  exercé**. 
-»nv  celui  qui  souffre  la  croix  avec  un  cœur  endurci 
et  impénitent  :  c'est  par  où  je  u)'en  vais  conclure. 

TROISlkME    POINT. 

Il  est  assuré ,  chrétiens ,  et  peut-être  vous  vous 
souviendrez  que  je  l'ai  déjà  prêché  dans  celle  chaire, 
f^ue  la  prospérité  des  impies  ,  et  cette  paix  qui  h-s 
rnfle  et  qui  les  enivre  jusqu'à  leur  l'aire  oublier  la 
mort,  est  un  commencement  de  vengeance  ,  par  la- 
(iuelle  Dieu  les  livrant  à  leurs  passions  brutales  et 
désordonnées  ,  leur  laisse  «  amasser  un  trésor  de 
»  haine  ,  comme  parle  le  saint  apôtre  [lioin.  ii.  5), 
►.an  ce  jour  d'indignation  et  de  fureur  implacable». 
Mais  si  nous  voyons,  dans  les  saintes  Lettres,  que 
Dieu  sait,  quand  il  lui  plaît ,  punir  les  impies  par 
mie  félicité  apparente  ,  cette  même  Ecriture  ,  qui  ne 
ment  jamais ,  nous  enseigne  qu'il  ne  les  punit  pas 
toujours  en  cette  manière,  et  qu'il  leur  fait  sentir 
(juelquefûis  la  pesanteur  de  son  bras  par  des  événe- 
inen,s  sanglans  et  tragiques.  Cet  endurci  Pharaon  , 
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cette  prostituée  Jézabel ,  ce  maudit  meurtrier  Acliab, 
et  sans  sortir  de  noire  sujet,  ce  larron  impénitent 
et  blasphémateur  ,  rendent  témoignage  à  ce;  que  je 
dis  ,  et  nous  l'ont  bien  voir,  cbréliens  ,  que  la  croix 
qui  nous  est,  si  nous  le  voulons  ,  un  gage  assuré  de 
miséricorde  ,  peut  être  tournée  par  notre  malice  on 
un  instrument  de  vengeance,  tant  il  est  vrai,  dit 
saint  Augustin  (  De  Civil.  Dei.  Lib.  i.  cap.  viii. 
tom.  VII.  col.  8.)  ,  «qu'il  faut  considérer,  non  ce 
»quc  l'on  souflre ,  mais  dans  qnel  esprit  on  le  souf- 
»fre»,  et  que  les  alUiclion*  que  Dieu  nous  envoie, 
peuvent  aisément  changer  de  nature,  selon  l'esprit 
dont  on  les  reçoit. 

Les  hommes  endurcis  et  impénitens  qui  soulTrent 
sans  se  convertir  ,  commencent  leur  enl'cr  dès  cette 
vie ,  et  ils  sont  une  vive  image  des  horreurs  de  la 
damnation.  Chrétiens,  si  vous  voulez  voir  quelque 
affreuse  représentation  de  ces  gouffres  où  gémissent 
les  esprits  dévoyés,  n'allez  pas  rechercher ,  n'allez 
pas  rappeler  les  images  ,  ni  des  fournaises  ardentes  , 
ni  d«'  ces  monts  cnsoufrés  qui  nourrissent  dans  leurs 
entrailles  des  feuv  immortels ,  qui  vomissent  des 
tourbillons  d'une  flamme  obscure  et  ténébreuse,  et 
que  Tertullien  aj)pelle  élégamment  pour  cette  rai- 
son ,  «les  cheminées  de  l'enfer  ;  «  Ignis  infcrni  fa- 
ïiinariola  (Tertull.  de  Pœnil.  n.  12.).  Voulez-vous 
voir  aujourd'hui  ime  vive  peinture  de  l'enfer  et  un 
tableau  animé  d'une  ame  condamnée?  Voyez  un 
homme  qui  souffre  et  qui  ne  songe  point  h  se  con- 
vertir. 

En  effet ,  le  caractère  propre  de  l'enfer  ,  ce  n'est 
pas  seulement  la  peine,  mais  la  peine  sans  la  péni- 
tence ;  car  je  remarque  deux  sortes  de  feux  dans  les 
Ecritures  divines.  «  Jl  y  a  un  feu  qui  purge  et  un  feu 
"qui  consimic  et  qui  dévore»:  LuiuscKJusr/ue  ojnn 
probabit  ignis  (I.  Cor.  m.   i5.) Cuin  iiinc  de- 
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rorantc  [U.  xxxiii.  i/,.).  Ce  dernier  csl  nppcN'  dans 
llivangilc  «  un  feu  qui  ne  s'éleiiil  pas»  ;  l>^ais  non 
cxliv'^uilur  (Marc.  ix.  4/);  p*^)"!"  1<;  dislin-rncr  de 
ce  feu  (jui  s'allume  pour  nous  épurer,  et  qui  \\v, 
niancjue  jamais  de  s'éteindre  (juaiid  il  a  fait  cet  of- 
iice.  La  peine  aecoiupa^^iée  de  la  pénilencc  ,  c'est 
un  feu  (|ui  nous  puriiie;  la  peine  sans  la  pénitence, 
c'est  un  feu  qui  nous  di'-vore  el  qui  nous  consume; 
et  lel  est  proj)remeul  le  feu  de  l'enfer.  C'est  pour- 
quoi nous  concluons,  selon  ces  principes,  que  les 
ilammes  du  purgatoire  purilienl  les  anies  ,  parce 
qu'où  la  peine  est  jointe  h  la  pénitence  ,  les  Ilammes 
sont  purgatives  ou  purifiantes;  et  au  contraire  que 
le  feu  d'enfer  ne  ft;il  que  dé\orer  les  âmes,  parce 
qu'au  lieu  de  la  coniponction  de  la  pénitence,  il  ne 
produit  que  de  la  fureur  el  du  désespoir. 

Par  conséquent ,  chrétiens  ,  concluons  qu'il  n'y  a 
rien  sur  la  terre  qui  doive  nous  donner  ])lus  d'hor- 
reur que  des  hommes  frappés  de  la  main  de  Dieu  et 
impénitens  tout  ensT-mble  :  non  ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
horriLle,  puisqu'ils  portent  déjà  sur  eux  le  carac- 
XhtG  essentiel  de  la  damnation. 

Tels  sont  ceux  dont  David  parloit  comme  d'un 
prodige,  que  Dieu  avoit  dissipés,  et  qui  n'éloient 
pas  touchés  de  componction;  Dissipatl  sunt ,  ncc 
eompwicti  (Ps.  xxxiv.  19.)  :  serviteurs  vraiment 
rebelles  el  (q)iniàtres,  qui  se  révoltent  mên)e  sous 
la  verge;  frappés  et  non  corrigés,  abattus  el  non 
humiliés ,  châtiés  et  non  convertis.  Tel  étoit  le  dé- 
loyal Pharaon  ,  qui  s'endurcissoit  tous  les  jours  sous 
les  coups  incessamment  redoublés  de  la  vengeance 
divine.  Tels  sont  ceux  dont  il  est  écrit ,  dans  l'Apo- 
calypse [Apoc.  XVI.  9) ,  que  Dieu  les  ayant  frappés 
d'une  plaie  horrible  ,  de  rage  ils  mordoient  leurs 
langues  el  blasphémoient  le  Dieu  du  ciel ,  et  ne  fai- 
soient  point  pénitence.  Tels  hommes  ne  sont-ils  pas 
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coniuic  dos  damnés  ,  qui  commencent  leur  enfer  h  la 
vue  du  îuondc  pour  n(»us  ellVayer  par  leur  exemple, 
et  que  la  croix  jjn'cipile  à  la  damiialion  avec  ce 
larron  endurci  ?  On  leur  arrache  les  Liens  de  celte 
vie  ;  ils  se  privent  de  ceux  de  la  vie  luluro  ,  du  siècle 
h  venir  :  si  bien  qu'étant  i'rustrés  de  toutes  parts , 
pleins  de  rage  et  de  désespoir  ,  et  ne  sachant  h  qui 
s'en  prendre  ,  ils  élèvent  contre  Dieu  leur  lan;;ue  in- 
solente par  leurs  niurniures  et  par  leurs  blasphèmes; 
«  et  il  seuible,  dit  Salvien  ,  que  leurs  criuxes  se  mul- 
»  liplianl  avec  leurs  supplices ,  la  peine  même  de  leurs 
»  péchés  soit  la  mère  de  nouveaux  désordres  »  :  Lt 
putares  pœnain  tpsorum  crimtnuni,  quasi  rnatrcm 
cssc  vitiorum  (De  Gubernal.  Dei.  lib.  vi.  n.  lô. 
p.   i4o.). 

Apprenez  donc  ,  ô  pécheurs,  fju'il  ne  sufllt  pas 
d'endurer  beaucoup,  et  qu'encore  que,  selon  la 
règle  ordinaire  ,  ceux  qui  soullVent  eu  cette  vie 
aient  raison  d'espérer  du  repos  en  l'autre  ,  par  la 
dureté  de  nos  cœurs  celte  règle  n'est  pas  toujouj-s 
vérilable.  Plusieurs  sont  à  la  croix  ,  qui  sont  bien 
éloignés  du  crucifié  :  la  croix  dans  les  uns  est  une 
grâce;  la  croix  dans  les  autres  est  une  vengeance. 
De  deux  hommes  mis  en  croix  avec  Jésus-Christ , 
l'un  y  a  trouvé  la  miséricorde,  l'autre  les  rigueurs  cle 
la  justice  :  l'un  y  a  opéré  son  salut  ,  l'autre  y  a 
commencé  sa  damnation  :  la  croix  a  élevé  jusqu'au 
paradis  la  j)alicnce  de  l'un  ,  et  a  jirécipilé  jusqu'à 
l'enfer  l'impénitence  de  l'autre.  Tremblez  donc 
parmi  vos  souflrances  ;  [craignez]  qu'au  lieu  d'é- 
prouver maintenant  un  feu  (}ui  vous  purge  dans  le 
lenq)s  ,  vous  n'allumiez  j)ar  votre  faute  un  feu  qui 
vous  dévore  dans  l'élernilé. 

Et  vous ,  ô  enfans  de  Dieu  ,  quelque  lléau  qui 
tombe  sur  vous ,  ne  croyez  jamais  que  Dieu  vous 
oublie  ,  et  ne   vous  persuadez  pas  que  vous  soyez 
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confondus  avec  les  méchans ,  quoique  vous  soyez 
uirlés  avec  eux  ,  désolés  par  les  niénios  gurres,  cin- 
j)oi  lés  par  les  mêmes  postes  ,  alUi^és  des  mêmes 
disgrâces ,  battus  cn(in  deB  mêmes  tempêtes.  «  Le 
nSeijineur  connoîl  ceux  qui  sont  h  lui»  (//,  Tiinolh. 
II.  !().)»  ^^  '^  ^'''^'  '"<''i  (léniéJer  les  siens  de  celle 
conlusion  p;énéral('.  l.c  même  l'eu  l'ail  reluire  l'or  et 
i'uuier  la  paille:  «  Le  même  mouvement,  dit  saint 
«Augustin  {De  Civit.  DcL  lib  i.  cap.  viii.  t.  vit. 
uLCûL  8.)  ,  fait  exaler  la  puanteur  de  la  boue  et  la 
«bonne  odeur  des  parfums  »  ;  et  le  vin  n'est  pas 
confondu  avec  le  marc,  quoiqu'ils  portent  tous  deux 
le  poids  du  même  pressoir.  Ainsi  les  mêmes  adlic- 
lions  qui  désolent ,  consument  les  méchans ,  puri- 
fient les  justes;  et  quoique  l'on  vous  reproche,  vous 
ne  serez  jamais  coni'ondus ,  pourvu  que  vous  ayez 
le  couraj^e,  la  force  de  vous  discerner. 

Prenez  la  médecine;  la  main  de  Dieu  est  invisi- 
blement  étendue  [pour  vous  la  présenter  :  recevez- 
la  avec  joie].  «  Mes  Frères  ,  dit  l'apôtre  saint  Jac- 
ques {Jac.  1.  2.  3.  4-  12.),  considérez  comme  le 
suJHt  d'une  extrême  joie  les  diverses  aflliclions  qui 
vous  arrivent ,  sachant  que  l'épreuve  de  votre  loi 
produit  la  patience  :  or  ,  la  patience  doit  être  par- 
i'aile  dans  ses  œuvres  et  dans  ses  eU'ets ,  afin  que 
vous  soyez  parfaits  et  accomplis  en  toute  manière, 
et  qu'il  ne  vous  manque  rien....  Heureux  celui  qui 
souli're  patiemment  les  tentations  et  les  maux  de 
celte  vie,  parce  que,  lorsque  sa  vertu  aura  été 
éprouvée  ,  il  recevra  la  couronne  de  vie  (pie  Dieu  a 
promise  à  ceux  qui  l'aiment.  «  Si  la  tentation  vous 
»  presse  ,  persévérez  jusques  à  la  lin  »  :  Persévéra  us- 
<juc  in  ftnem  ;  parce  que  la  tentation  ne  persévérera 
«pas  toujours  »  :  Quia  tentatio  non  persévérât  us- 
(juc  i?},  fineni  (S.  Aug.  in  Joaii.  Tract,  xlv.  n.  j5, 
lom.  m.  part.  u.  col.  Goo.).  Mais  cet  homme  m'op- 
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prime  par  ses  violences  :  Et  adliiic  pitsilllini,  et  non 
cril  peccator  (Ps.  xxxvi.  lo)  :  «  liiicoro  un  peu  <!o 
»  temps,  et  le  pécheur  ne  sera  plus  ».  Le  médecin 
flatte  son  malade,  mais  ce  délai  est  importun  :  a  l'in- 
«firmité  fait  paroîlre  lon^  ce  qui  est  court  »  :  Jnftr- 
inilas  facit  diu  vidcrl  quod  c'uù  est  (lu  Ps.  xxxvi. 
serm.  1.  n.  10.  tom.  iv.  col.  262.).  Quand  \n\  ma- 
lade demande  à  boire,  chacun  se  presse  pour  le  ser- 
vir; lui  seul  s'imag;ine  que  le  temps  est  long.  Ilodie, 
(.Aujourd'hui,  dit  le  Fils  de  Dieu  ;  ne  crains  pas 
ce  sera  Lieiitôl.  Celte  vie  passera  bien  vite;  elle 
s'écoulera  comme  un  jour  d'hiver ,  où  le  matin  et 
le  soir  se  touchent  de  j)r^s  :  ce  n'est  qu'un  jour,  ce 
n'est  qu'un  moment  que  l'ennui  et  l'infirmité*  fait 
paroîlre  long;  quand  il  sera  écoulé,  vous  verrez 
alors  combien  il  est  court.  O  quand  vous  serez  dans 
la  vie  future  I 

Mais  je  gémis  dans  la  vie  présente,  et  je  suis  ac- 
cablé de  maux.  Eh  bien  I  abandonnez-vous  h  l'im- 
patience :  en  screz-vous  bien  plus  soulagé,  quand 
vous  aurez  ajouté  le  mal  du  chagrin  ,  et  peut-être 
celui  du  murmure,  aux  autres  qui  vous  tourmen- 
tent? Profite/  du  moins  de  votre  misère,  de  peur 
que  vous  n«!  soyez  du  nombre  de  ceux  auxquels 
saint  Augustin  a  dit  ce  beau  mot  :  «  Vous  perdez 
«l'utilité  de  vos  souflrances  »:  Pcrdldistis  utllila- 
tem  calainttntis ,  cl  miserrimi  facli  cstis,  etpessimi 
perrnaiisislls  {T)q.  Civiî.  Dei.  lib.  1.  c.  xxxiii.  loni. 
VII.  col.  5o.  )  :  «  Vous  perdez  l'utilité  de  voire  misère, 
n  vous  êtes  devenus  misérables  ,  et  vous  êtes  de^neu- 
n  rés  méchans  » . 
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TROISIÈME    SERMON 

POUR  LK  1)1.MA.\C1IE  DES  RAMEALX  , 

rRtCUÉ    DEVAM     LE    HOI. 

SUR  LES  DEVOIRS  DES  ROIS. 

Quelle  est  la  source  de  la  puissance  temporelle.  Sentimcns  d'un 
roi  sage  qui  voit  les  peuples  soumis  à  son  empire.  Combien 
les  souverains  doivent  avoir  dans  l'esprit  la  majesté  de  Dieu 
profondément  gravée.  Services  que  l'Eglise  a  droit  d'attendre 
des  princes  cliréliens.  Quels  sont  leurs  devoirs,  pour  faire 
régner  Jésus-Christ  sur  leurs  peuples.  Qualités  et  dispositions 
qui  leur  sont  nécessaires  pour  rendre  la  justice  et  connoitre  la 
Ttrite. 

-=»è2:-c=— 

Dicite  filiae  Sion  :  Ecce  Rex  tuus  venit  libi  mansuelus, 
«cdcns  super  asiiiam. 

Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  ton  roi  qui  fait  son  entrée , 
plein  de  bonté  cl  de  douceur 3  assis  sur  une  ânesse  : 
(  paroles  du  prophète  Zacharie ,  rapportées  en  l'É- 
■vangile  de  ce  jour.  Matth.  xxi.  5.  ) 


A  ARMi  toutes  les  grandeurs  du  monde,  il  n'yarien 
de  si  éclatant  qu'un  jour  de  triomphe,  et  j'ai  appris 
de  Terlullien ,  que   ces  illustres  triomphateurs  de 
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l'ancienne  Rome  niarclioit'ul  avec  tant  de  pompe  , 
que,  de  peur  qu'élanL  éblouis  d'une  telle  magnifi- 
cence ,  ils  ne  s'élevassent  enfin  au-dessus  de  la  con- 
dition humaine  ,  un  esclave  ([ui  les sui voit  avoilchai-L^e 
de  les  avertir  qu'ils  étoienlhonjmes:  llcsjjicc  post  te, 
homincui  te  iticmtnlo  (  Apol.  n.  55.) . 

Le  triomphe  de  mon  Sauveur  est  bien  éloigné  de 
celle  gloire;  et  au  lieu  de  l'avertir  qu'il  est  homme, 
je  me  sens  bien  plutôt  pressé  de  le  taire  souvenir 
qu'il  est  Dieu.  ÎI  seiiible  en  eflet  qu'il  l'a  oublié.  Le 
piopliéle  et  i'évangélisteconcoiirent  à  nous  monUer 
ce  roi  d'Israël  «  monté ,  disenl-ils  ,  sur  une  ânesse  »  : 
Scdcns  super  asina-ni.  Chrétiens,  qui  n'en  rougiroit? 
■  est-ce  là  une  entrée  royale?  est-ce  là  un  appareil  de 
trioiuphe?  est-ce  ainsi,  û  Fils  de  David,  que  vous 
montez  au  trùue  de  vos  ancêlres  et  prenez  posses- 
sion de  leur  couronne  ?  Toutefois  arrêtons  ,  mes 
Frères,  et  ne  précipitons  pas  notre  jugement.  Co 
Roi ,  que  tout  le  peuple  hpnorc  aujourd'hui  par  ses 
cris  de  réjouissance,  ne  vient  pas  pour  s'élever  au- 
dessus  des  houimes  p;:r  l'éclat  d'une  vaine  pomj)e  ; 
mais  plutôt  pour  l'oider  au  pieds  les  grandeurs  hu- 
maines; et  les  sceptres  rejetés,  l'honneur  méprisé, 
toute  la  gloire  du  monde  anéantie  ,  font  le  plus  grand 
ornemeut  de  son  triomphe.  Donc  pour  admirer  celie 
entrée  ,  apj)rtnions  avant  toutes  choses  à  nous  dé- 
pouiller de  l'ambition  et  à  mépriser  les  grandeurs  du 
monde.  Ce  n'est  pas  une  entreprise  médiocre  de 
prêcher  cette  vérité  à  la  cour,  et  nous  avons  besoin 
])lus  que  jamais  d'implorer  le  secours  d'en  haut  par 
lei>  piicres  de  la  sainte  \  iergc.  sive  Maria. 

.Jésus-Christ  est  roi  par  naissance;  il  est  roi  par 
droit  «le  con(|uèle;  il  est  encore  roi  par  éleclioii.  11 
est  roi  par  naissance  ,  Fils  de  Dieu  dans  l'éternilé  , 
Fils  de  David  dans  le  temps  .•  il  est  roi  par  droit  de 
conquête;  et  outre  cet  empire  universel  que  lui  donne 
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sa  l<)iit(!-puissancr',  il  a  conquis  par  son  son^,  et 
rassi  inhlû  par  sa  loi,  cl  policé  par  son  Evanjiilc,  un 
peuple  parliculi'.îr,  recueilli  de  tous  les  peuples  du 
monde  :  enfin  il  est  roi  par  cleclion;  nous  Pavons 
choisi  par  le  sainl  l)aplrme,  el  nous  ralifions  tous  les 
jours  un  si  digne  choix  ])iir  la  profession  puhliquc 
du  chrislianisnie.  l  n  si  grand  roi  doit  régiu^r  :  sans 
doute  qu'une  royauté  si  réelle  et  londée  sur  tant  de 
titres  augustes ,  ne  peut  pas  être  sans  quelque  empire. 
Il  règne  en  eflet  par  sa  jniissance  dans  toute  l'élenduc 
de  l'univers;  mais  il  a  établi  les  rois  cln-éliens  pour 
être  les  principaux  inslriiniens  de  celle  puissance  : 
c'est  h  eux  qu'appnrlienl  la  gloire  de  faire  régner 
Jésus-Christ;  ils  doivent  le  faire  régner  sur  eux- 
mêmes;  ils  doivent  le  faire  l'égner  sur  leurs  peuples. 

Dans  le  dessein  que  je  me  propose  de  traiter  au- 
jourd'hui C'^s  deux  vérités,  jc>  u^c  garderai  ])lus  que 
jamais  de  rien  avancer  de  nron  propre  sens.  Que 
seroit-ce  qu'un  particlier  qui  se  mèleroit  d'enseigner 
les  rois?  Je  suis  hienéloignédcceltepensée  :  aussi  on 
n'entendra  de  ma  houche  que  lés  oracles  de  l'Ecri- 
ture, les  sages  averti*semens  des  papes,  les  sentences 
des  saints  évéques ,  dont  les  rois  et  les  empereurs  ont 
révéré  la  sainteté  et  la  doctrine. 

El  d'ahord  ,  pour  établir  mon  sujet ,  j'ouvre  l'Hî^î 
(oire  sainte  pour  y  lire  le  sacre  du  roi  Joas  (//.  Par. 
XXII.  10.  )  ,  fils  du  roi  Joram.  Vnc  m6re  dénaturée,' 
et  bien  éloignée  de  celle  dont  la  constance  infcitigable 
n'a  eu  de  soin  et  d'rpplication  que  pour  rendre  à  un 
Mis  illustre  son  sulorité  aussi  enti'^re  qu'elle  lui  avoit 
étédéposée,avoit  dépouillé  ce  jeune  prince  et  usurpé 
sa  couronne  durant  son  bas  âge.  !\Iais  le  pontife  el 
les  grands  ayant  fait  une  sainte  ligue  pour  le  rétablir 
dans  son  trône,  voici  mot  à  mol,  chrctîens  ,  coque 
dit  le  texte  sacré  :  Iinposiiernnt  ci  diadcmd ,  et  tes- 
tinlonium,  ded&runtque  ia  manu  tjus   tenendam 
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Ic^cr)}.  «  Ils  produisireni  le  fils  du  roi  dcvaiiL  loutlc 
M  peuple  ;  ils  mirent  sur  sa  lèle  le  diadème  el  le  lémoi- 
»  binage;  ils  lui  doimèreiil  la  loi  en  sa  main,  et  ils 
«l'établirent  roi  ».  Joïada,  souverain  pontife,  ilt  lu 
cérémonie  de  l'onction  :  toute  l'assistance  lit  des  vœux 
pour  le  nouveau  prince  ,  et  on  fit  retentir  le  temple 
du  cri  :  «  Vive  le  Roi  »:  Imprecatiquc  sunl  ci ,  et 
dixeriait  :  Fivat  Rcx  (  II.  Par.  xxiii.  1 1.  ). 

Quoique  tout  cet  appareil  soit  merveilleux,  j'ad- 
nn're  sur  toutes  choses  cette  belle  cérémonie  de  mettre 
la  loi  sur  la  tête  et  la  loi  dans  la  main  du  nouveau 
monarque  ;  car  ce  témoignaf;;e  que  l'on  met  sur  lui 
avec  le  diadème  ,  n'est  autre  cîioscquelaloidcDieu", 
<jui  est  un  témoignage  au  prince  pour  le  convaincre 
(  t  le  soumettre  dans  sa  conscience;  mais  qui  doit 
trouver  dans  ses  mains  une  force  qui  exécute,  se 
lasse  craindre ,  et  qui  fléchisse  les  peuples  par  le  res- 
pect de  l'aulorilè. 

Sire  ,  je  supplie  Votre  Majesté  de  se  représenter 
;:ujourd'huiqu(.' Jèsus-Clirist ,  Roi  des  rois,  et  Jésus- 
Christ  ,  souverain  pontife  ,  pour  accomplir  ces  figu- 
res, met  son  Evangile  stir  votre  tète  et  son  Evangile 
en  vos  mains;  ornement  auguste  el  royal,  digned'un 
roi  très-chrélieii  et  du  fils  aine  de  l'I^glisa.  L'Evan- 
gile sur  votre  tète  vous  donne  plus  d'éclat  que  votre 
couronne  :  l'Evangile  en  vos  mains  vous  donne  plus 
d'autoriléque  votre  sceptre.  iMais  l'Evangile  survotr<i 
lèîle,  c'est  pourrons  inspirer  l'obéissance  :  l'Evangile 
Il  vos  mains ,  c'est  pour  l'imprimer  dans  tous  vos 
ujels.  Et  par-là  \  otre  . Majesté  voit  assez  ,  première- 
ment, que  Jésus-Christ  veut  régner  sur  vous;  c'est 
fc  que  je  montrerai  dans  mon  premier  point  :  et  que 
par  vous  il  veut  régner  S(U'  vos  peuples;  mon  second 
j^oint  le  fera  connoître  ,  cl  c'est  loul  le  sujet  de  c 
discours. 
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PREMIliR    POIM. 

«  Les  rois  régnent  par  moi  » ,  dit  la  sagesse  éter- 
nelle :  Per  me  reges  rcf:;nant  (Prov.  viii.  lô.  )  ;  et 
de  \h  nous  devons  conclure  nonsculenicnl  que  les 
droits  de  la  royaulc  sont  élablis  par  ses  lois-,  mais 
que  le  choix  des  personnes  est  un  circl  de  ï-a  pro^i- 
dence.  Et  certes  il  ne  faut  pas  croire  quclcIMoiiarque 
du  monde  ,  si  persuadé  de  sa  puissance  et  si  jaloux 
de  son  autorité,  endure  dans  sou  empire  qu'aucun  y 
ait  le  cc^nmandement  sans  sa  commission  particu- 
lière. Par  lui  tous  les  rois  régnent  :  et  ceux  (jue  la 
naissance  établit,  parce  qu'il  cstlemailrcdfla  nature; 
et  ceux  qui  viennent  par  choix,  parce  qu'il  préside 
à  tous  les  conseils;  «  et  il  n'y  a  sur  la  terre  aucune 
•  puissance  qu'il  n'ait  ordonnée  »  :  Non.  est  potcslas , 
nis'i  à  Deo,  dit  l'oracle  de  l'Ecriture  (  lio:n.  xiii. 

Quand  il  veullairedesconquérans  ,  il  fait  marcher 
devant  eux  son  esprit  de  terreur ,  pour  eilVayer  les 
peuples  qu'il  leur  veut  souniotlre  :  o  II  les  prend  par 
»  la  main,  dit  le  prophète  Isaïe.  Voici  ce  (ju'a  dit  le 
«Seigneur  à  Cvrus  mon  oint:  Je  tournerai  devant 
wta  face  le  dos  des  rois  ennemis  :  je  marcherai  devant 
»  toi ,  et  j'humilierai  à  tes  pieds  toutiis  les  grandeurs 
»  de  la  terre  :  je  romprai  les  barres  de  fer  ,  je  briserai 
»les  portes  d'airain  ».  Hœc  dicit  Dominas  CJivisto 

inco  Cyro,  eu  jus  npprchendi  dcxlcruin dors 

rc":un%  iwrtain  :  Eiio  anle  te  ibo,  et  iilo/losos  terrcv 
kumiliabo  :  portas œreas contcram  ,  et  vcclesfcrreos 
confrin^am  (  Is.  xlv.  i.  2.  ). 

Quand  le  temps  fatal  est  venu  ,  qu'il  a  marqué  dès 
l'éterniié  à  la  durée  des  omjjircs ,  ou  il  les  renverse 
par  la  force  :  o  Je  frapperai,  dit-il,  tout  le  royaume 
j)  d'Israël  ,  je  l'arracherai  jusqu'à  la  racine,  je  le 
«jeterai  où  il  me  plaira,  comme  un  roseau  que  les 
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»  vents  emportent»  :  Pcrcutict  Doini/ius  Deiis Israël , 
sicut   inovcrl   solct   arundo    in    atjnâ  :   et    cvellet 

Israël et  vcntilabilcoslrans  flumcn  (III.  llc<5. 

XIV.  i5.  )  :  «  Ou  il  mêle  dans  les  conseils  un  esprit  de 
«vertige,  qui  fiut  errer  l'Ej^ypte  incertaine  comme 
»un  homme  enivré  »  :  Miscuit  in  vicdio  cjus  spiri 

turn  vcrlii^inis  :  et  errarc  fcccrunt  /E'^y^ïlum, 

sicut  crrat  cbriiis  et  voinens  (  Is.  xix.  i^.  )  :  en  sorte 
qu'elle  s'égare,  tantôt  en  des  conseils  extrêmes  qui 
désespèrent ,  tantôt  en  des  conseils  lâches  qui  détrui- 
sent toute  la  force  de  la  majesté.  Et  même,  lorsque 
les  conseils  sont  modérés  et  vigoureux  ,  Dieu  les 
réduit  en  fumée  par  une  conduite  cachée  et  supé- 
rieure; j)arce  qu'il  est  o  profond  en  pensées  (P*. 
»xci.  G.),  terrible  en  ses  conseils  par-dessus  les 
ii  enfans  des  hommes  »  (  Ps.  lxv.  5.  )  ;  parce  que 
«  ses  conseils  étant  éternels»  Consilium  Dominiin 
œlernuni  manct  (Ps.  xxxii.  ii.  ) ,  etcmbrassantdans 
leur  ordre  toute  l'universalité  des  causes,  «  ils  dissi- 
»pent  avec  une  facilité  toute-puissante  les  conseils 
«toujours  incertains  des  nations  et  des  princes  »  : 
Dominas  dissipatconsilia  s;cntiiini ,  reprobatauteni 
cogitationes  populorum  ,  et  reprobat  consilia  prin- 
cipuni  (Ibid.  lo.  ). 

C'est  pourquoi  un  roi  sage,  un  roi  capitaine, 
victorieux  ,  intrépide ,  expérimenté  ,  confesse  à  Dieu 
humblement  que  c'est  «  lui  qui  soumet  ses  peuples 
«sous  sa  puissance»  :  Qui  subdit  populuni  ineam 
sab  me  (  Ps.  cxLiii.  5.  ).  Il  regarde  celte  mulliludc 
inlinie  comme  un  abîme  immense,  d'où  s'élèvent 
quebiuefois  des  Ilots  qui  étonnent  les  pilotes  les  plus 
hardis;  mais  comme  il  sait  que  c'est  le  Seigneur  (jui 
domine  h  la  puissance  de  la  mer  ,  et  qui  adoucit  ses 
vagues  irritées,  voyant  son  élat  si  calme,  qu'il  n'y 
a  pas  lo  moindre  souille  qui  en  trouble  la  lran(|iiillilé: 
«  O  mon  Dieu  ^  dit-il  ] ,  vous  êtes  mon  piolecleur  ; 
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«c'est  vous  qui  failos  flccliir  sons  mes  lois  ce  peuple 
»  innomljrablc  »  :  Pi'olcclor  meus ,  cl  in  ipso  spcravi , 
qui  snhdit  popiilnin  mcumsub  me. 

Pour  élablir  celle  j)niAsarice  ,  qui  roprésenle  la 
sienne  ,  Dieu  mel  sur  le  front  des  souverains  et  sur 
leur  visage  une  marque  de  divinité.  C'est  pourquoi 
le  patriarche  Joseph  ne  craint  point  de  jurer  par  la 
tète  et  par  le  salut  de  l^h.iraon  [Gcncs.  xi.ii,  i5.  )  , 
comme  par  une  chose sacr<'e;  et  il  necroitpasoulra- 
};er  celui  qui  a  dit  :  «  Vous  jurerez  seulomenl  au  nom 
»  du  Seigneur  »  (  Dent.  x.  «20.  )  ;  parce  qu'il  a  fait 
dans  le  prince  une  image  mortelle  de  son  immor- 
telle autorité.  «  Vous  êtes  des  Dieux  ,  dit  David 
»  (  Ps.  Lxxxi.  G.  ) ,  et  vous  èles  tous  enfans  du  Très- 
nllaut  » .  Mais  ,  ô  dieux  de  chair  et  de  sang  I  o  dieux 
de  terre  cl  de  poussière  !  vous  mourrez  comme  des 
hommes.  N'importe ,  vous  êtes  des  dieux,  encore 
que  vous  mourriez  ,  et  votre  autorité  ne  meurt  pas  : 
cet  esprit  de  royauté  passe  tout  entier  à  vos  succes- 
.■-curs  ,  et  imprime  partout  la  même  crainte  ,  le  même 
respect ,  la  même  vénération.  L'homme  nieurt ,  il 
est  vrai;  mais  le  roi,  disons-nous,  ne  meurt  jamais  : 
l'image  de  Dieu  est  immortelle. 

Il  est  donc  aisé  de  comprendre  que  de  tous  les 
hommes  vivans  ,  aucuns  ne  doivent  avoir  dans  l'es- 
prit la  majesté  de  Dieu  pins  imprimée  que  les  rois  : 
car  comment  pourroient-ils  oublier  celui  dont  ils 
portent  toujours  en  eux-mêmes  une  image  si  vive , 
si  expresse  ,  si  présente  ?  Le  prince  sent  en  son  cœur 
cette  vigueur,  celte  fermeté,  celle  noble  confianc<' 
de  commander  :  il  voit  qu'il  ne  fait  que  mouvoir  les 
lèvres  j  et  au^siiolquetout  se  remue  d'une  extrémité 
du  royaume  à  l'autre.  El  combien  donc  doit-il  penser 
que lapuissancedeDieuestactive?  Jlpénèlrelesintri- 
gues,  les  trames  les  plus  secrètes.  «  Les  oiseaux  du 
icicl  lui  rapportent  tout  »  [Eccie.  x.  20.  ).  Il  a  même 
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reçu  (le  Dieu,  par  l'usaice  des  aft'aires ,  une  expé- 
rience,  une  certaine  pénétration  qui  fait  penser  qu'il 
devine  :  Divinatio  in  labiis  repris  (Prov.  xvi.  lo.). 
Et  quand  il  a  pénétré  les  trames  les  plus  secrètes  , 
avec  ses  mains  longues  et  étendues  il  va  prendre  ses 
ennemis  aux  extrémités  du  monde ,  et  les  déterre  , 
pour  ainsi  dire,  du  fond  des  abîmes,  où  ils  cher- 
choient  un  vain  asile.  Combien  donc  lui  est-il  facile 
de  s'imaginer  que  les  mains  et  les  rej;ards  de  Dieu 
sont  inévitables?  Mais  quand  il  voit  les  peuples  sou- 
mis ,  «obligés,  dit  l'apôtre  (  Rom.  xiii.  o.  )  ,  à  lui 
B obéir  non-seulement  pour  la  crainte,  niais  encore 
»pour  la  conscience  »  ,  peut-il  jamais  oublier  ce  qui 
est  dû  au  Dieu  vivant  et  éternel ,  à  qui  tous  les  cœurs 
])arlent ,  pour  qui  toutes  les  consciences  n'ont  plus 
de  secret?  C'est  \l\ ,  c'est  1;\  sans  doute  que  tout  ce 
qu'inspire  le  devoir,  tout  ce  qu'exécute  la  fidélité  , 
tout  ce  que  feint  la  llatterie,  tout  ce  que  le  prince 
exige  lui-même  de  l'amour  ,  de  l'obéissance  ,  de  la 
gratitude  de  ses  sujets ,  lui  est  une  leçon  perpé- 
tuelle de  ce  qu'il  doit  h  son  Dieu,  à  son  souverain. 
C'est  pourquoi  saint  Grégoire  de  JNazianze  préchant 
à  Constaiitinople  en  présence  des  empereurs,  les 
invite  par  ces  beaux  mots  à  réfléchir  sur  eux-mêmes  , 
pour  contempler  la  grandeur  de  la  Majesté  divine  : 
0  O  monarques  !  respectez  votre  pourpre ,  révérez 
•  votre  propre  autorité,  qui  est  im  ravon  de  celle  de 
»Dieu;  connoissez  le  grand  mystère  de  Dieu  en 
«vos  personnes  :  les  choses  hautes  sont  à  lui  seul; 
»  il  partage  avec  vous  les  inférieures  :  soyez  donc 
»  les  sujets  de  Dieu  ,  comme  vous  en  êtes  les  images  » 
[Oral,  xxvii.  toni.  i.  jxt^.  l\'}\.). 

Tant  de  fortes  considérations  doivent  presser 
vivement  les  rois  de  mellre  l'î'lvangile  sur  leurs  tètes  , 
d'avoir  toujours  les  yeux  attachés  à  celte  loi  supé- 
rieure ,  de  ne  se  peimettre  rien  de  ce  que  Dieu  ne 
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leur  permet  pas  ,  de  ne  souflVir  jamais  que  leur  puis- 
sance s'égare  horsdesLornes  de  la  justice  clirélieune. 
Certes,  ils  donneroient  au  Dieu  vivant  un  trop  juste 
sujet  de  rej)rociie  ,  si  parmi  tant  de  biens  (|u'il  leur 
lait ,  ils  en  alloient  encore  chercher  dans  les  j)laisirs 
qu'il  leur  défend;  s'ils  employoienl  contre  lui  la 
puissance  qu'il  leur  accorde  ,  s'ils  violoient  eux- 
mêmes  les  lois  dont  ils  sont  établis  les  exécuteurs, 
leë  prolecteurs. 

C'est  ici  le  grand  péril  des  grands  de  la  terre  ,  des 
rois  chrétiens.  Comme  les  autres  hommes,  ils  ont  à 
combattre  leurs  passions;  par-dessus  les  autres 
hommes,  ils  ont  à  combattre  leur  propre  puissance  : 
car  coumie  il  est  absolument  nécessaire  à  l'homme 
d'avoir  quel(|ue  chose  qui  le  retienne  ,  les  puissances  , 
sous  qui  tout  fléchit ,  doivent  elles-mêmes  se  servir 
de  bornes  :«  Elles  sont  d'aulant  plus  obligées  de  se 

•  réduire  sous  celte  discipline  sévère  ,  qu'elles  savent 
»que  le  sentiment  de  leur  pouvoir  leur  persuade 

•  plus  aisément  de  s'accorder  les  choses  qui  ne  leur 
ssont  pas  permises  »  :  Tantà  sub  majore  mentis  dis- 
olplinâ  st  redif^unt ,  quanta  sibi  par  impallcnliam, 
potcslath  saadcre  illicita  quasi  Ucentius  sciant. 
C'est  là  ,  disoil  un  grand  pape  [H.  Creg.  Lib.  v.  Moral, 
cap.  XI.  t.  1.  col.  il\b.  )  ,  toute  la  science  de  la 
royauté;  et  voici,  dans  une  sentence  de  saint  Gré- 
goire ,  la  vérilé  la  plus  nécessaire  que  puisse  jamais 
entendre  un  roi  chrétien  :  «  Nul  ne  sait  user  de  la 
»  puissance,  que  celui  qui  la  sait  contraindre  »  :  celui-là 
sait  maintenir  son  autorité  comme  il  faut,  qui  ne 
goufTre  ni  aux  autres  de  la  diminuer,  ni  à  elle-même 
de  s'étendre  trop;  qui  la  soutient  au-dehors  ,  et  qui 
la  réprime  au-dedans;  enfin  qui  ,  se  résistant  à  lui- 
même  ,  Idit  par  un  sentiment  de  justice  ce  qu'aucun 
autre  ne  pourroit  entreprendre  sans  attentat  :  Benc 
potestai&ni  exercct 3  qui  et  rctinerc  illam  noverit  et 
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tinpvgnarc  (S.  Grcg.  lib.  xxvi. cap.xxvi.  col.  855.). 
Mais  que  celle  épreuve  est  (lillicilc  !  que  ce  combat  est 
dangereux  I  qu'il  est  malaisé  à  l'homme,  pindaiit 
que  tout  le  monde  lui  accorde  tout,  de  se  rel'user 
quelque  choï.e  !  qu'il  est  malaisé  h  l'homme  de  se 
releuir,  quand  il  n'a  d'obstacle  que  de  lui-même! 
N'est-ce  point  peut-être  le  sentiment  d'une  épreuve 
si  délicate,  si  périlleuse  ,  qui  lait  dire  à  un  grand  roi 
])énilenl  :  «  Je  me  suis  répandu  comme  de  l'eau  »  ? 
(  Ps.  XXI.  i40*  C'^'l*^  grande  puissance,  semblable 
à  l'eau,  n'ayant  point  Irouvé  (l'empêchement,  s'est 
laissé  aller  à  son  poids  et  n'a  pas  pu  se  retenir. 
Vous  qui  arrêtez  les  flols  de  la  mer  ,  ô  Dieu  !  donnez 
des  bornes  h  celle  eau  coulante ,  par  la  crainte  de  vos 
jugemens  et  par  l'aulorilé  de  votre  Evangile.  Régnez  , 
o  Jé'sus-Christ  !  sur  tous  ceux  qui  régnent  :  qu'ils 
vous  craignent  du  moins  ,  puisqu'ils  n'ont  que  vous 
seul  à  craindre  ;  et  ravis  de  ne  dépendre  que  de 
vous  ,  qu'ils  soient  du  moins  toujours  ravis  d'en 
dépendre. 

SECOND    POINT. 

Le  royaume  de  Jésus-Chrisl ,  c'est  son  Kglise 
catholique;  et  j'entends  ici  par  l'Eglise  toute  la  so- 
ciété du  peuple  de  Dieu.  Jésus-Christ  règne  dans 
les  Etats,  lors(jue  l'Eglise  y  fleurit;  et  voici  en  peu 
de  paroles ,  selon  les  oracles  des  prophètes ,  la 
grande  et  mémorable  destinée  de  cette  éiçlise  catho- 
lique.  Elle  a  du  être  établie  malgré  les  rois  de  la 
terre  ,  et  dans  la  suite  des  temps  elle  a  dû  les  avoir 
pour  protecteurs.  Ln  même  psaume  de  David  pré- 
dit •'!!  termes  formels  ces  deux  étals  de  l'Eglise  : 
Quare  fremucrunl  a;cntes  :  «  Pourquoi  les  peuples 
»  se  sont-ils  émus  et  ont-ils  médit<î  des  choses  vaines  ? 
»Les  rois  de  la  terre  se  sont  assemblés,  et  les  prin- 
»  ces  ont  lait  une  ligne  contre  le  Seigneur  et  contre 
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«son  Christ»  {Ps.  ii.  i.  2.).  Ne  voyez-vous  pas, 
chrétif'iis,  les  empereurs  et  les  rois  frémissant  con- 
tre 1  Eglise  naissante  ,  qui ,  cependant ,  toujours 
humble  et  toujours  sou-.nise,  ne  dél'endoit  que  sa 
conscience?  Dieu  vouloil  paroîlre  tout  seul  dans 
l'établissement  de  son  Eglise;  car  écoutez  ce  qu'a- 
joute le  même  Psalmisle  :  «  Ct-lui  qui  habil(i  au  ciel 
i)se  moquera  d'eux  et  l'Eternel  se  rira  de  leurs  enlre- 
»  prises  '>  :  Qui  habitat  in  cœlis,  irridcbit  eos  (Ibid. 
4.  )•  O  rois  !  qui  voulez  tout  (aire  ,  il  n«'  plnit  pas  au 
Seigneur  que  vous  avez  nulle  part  dans  rétablisse- 
ment de  son  grand  ouvrage  :  il  lui  plaît  que  des 
pécheurs  fondent  son  Eglise  ,  et  qu'ils  l'emportent 
sur  les  empereurs. 

iMais  quand  leur  victoire  sera  bien  constante,  et 
que  le  monde  ne  doutera  plus  que  l'Eglise  ,  dans  sa 
foiblesse ,  n'ait  été  plus  forte  que  lui  avec  toutes  ses 
puissances,  vous  viendrez  à  votre  tour,  ô  empereurs! 
au  temps  qu'il  a  destiné,  et  on  vous  verra  baisser 
humblement  la  tète  devant  les  tombeaux  de  ces 
pécheurs  :  alors  Télat  de  l'Eglise  sera  changé.  Pen- 
dant que  TEglise  prenoit  racine  par  ses  croix  et  par 
ses  souH'rances,  les  empereurs,  disoit  TerluUien 
[y^polo^.  n.  21.),  ne  p'ju voient  pas  être  chrétiens, 
parce  que  le  monde ,  qui  la  tourmenloit ,  devoit  les 
avoir  h  sa  tête.  «  Mais  maintenant  » ,  dit  le  saint 
Psalmisle  :  «  Et  nanc,  rcp;cs,  intcll'gile  (Ps.  11.  10.); 
maintenant  qu'elle  est  établie,  et  que  la  main  de 
Dieu  s'est  assez  montrée,  il  est  temps  que  vous 
veniez,  ô  rois  du  monde!  Commencez  à  ouvrir  les 
yeux  à  la  vérité  ;  apprenez  la  véritable  justice,  qui 
e^t  la  justice  de  l'Evangile  :  «  0  vous,  qui  jugez  la 
»  terre,  servez  le  Seigneur  en  crainte  »:  Servile 
Domino  ifi  timorc  (  Jbid.  1 1.)  :  dilatez  maintenant 
son  règne.  Servez  le  Seigneur  :  de  quelle  sorte  le 
servirez-vous?   Saint  Augustin  vous   le  va    dire  : 
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«  Servez-le  comme  des  hommes  particuliers ,  eu 
).  obéissant  à  son  Evangile ,  comme  nous  avons 
))(]éjù  [dit];  mais  servez- le  aussi  conmie  rois,  en 
•  faisant  pour  son  Eglise  ce  qu'aucuns  ne  peuvent 
«faire:  sinon  les  ro'xin  :  In  hoc  scvvliini  DomirM 
regcs ,  in  quantum  sunt  reges ,  c'uni  eu  faciunt  ad 
servicnduni  ilii ,  quœ  non  possunt  faccre  nlsl  regcs 
(  Ep.  cLxxxv.  n.  19.  t.  II.  col.  G5i.).  Et  quels  sont 
ces  services  considérables  que  l'Eglise  exige  des 
rois  comme  rois?  de  se  rendre  les  défenseurs  de  sa 
foi ,  les  prolecteurs  de  son  autorité,  les  gardiens  et 
les  fauteurs  de  sa  discipline. 

La  foi,  c'est  le  dépôt,  c'est  le  grand  trésor,  c'est  le 
fondement  de  TEglise.  De  tous  les  miracles  visibles 
que  Dieu  a  faits  pour  cet  empire,  le  plus  grand,  le 
plus  mémorable,  cl  (|ui  nous  doit  attacher  le  plus 
lortemenl  aux  rois  qu'il  nous  a  donnés ,  c'est  la 
pureté  de  leur  foi.  Le  trône  que  remplit  notre  grand 
monarque  est  le  seul  de  tout  l'univers  où ,  depuis 
la  première  conversion,  jamais  il  ne  s'est  assis  que 
des  princes  cnfans  de  l'Eglise.  L'attachement  de 
nos  rois  pour  le  saint  Siège  apostolique  semble  leur 
avoir  communiqué  quelque  chose  de  la  fermeté 
inébranlable  de  celte  première  pierre  sur  laquelle 
l'Eglise  est  appuyée  :  et  c'est  pourquoi  un  grand 
pape  (c'est  saint  Grégoire)  a  donné  dès  les  pre- 
miers siècles ,  cet  éloge  incomparable  à  la  cou- 
ronne de  France ,  qu'  «  elle  est  autant  au-dessus 
))  des  autres  couronnes  du  monde,  que  la  dignité 
»  royale  sui'passeles  fortunes  particulières»  :  Quanta 
cœtcros  koniines  rcgia  dignitas  anlccedit ,  tantd 
c.œterarum  gentiurn  re^na  rcgnl  vc&tri  prnfcctd  cuL- 
men  exctUlt  {  Ep.  lib.  vi.  Ep.  vi.  ad  Cliild.  Reg. 
t.  II.  col.  790.).  Ln  si  saint  homme  regardoil  sans 
doute  plus  encore  la  pureté  de  la  foi  que  la  majesté 
du    trône:    mais    qu'auroil-il   dit,    chrétiens,   s'il 
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avoit  vu  durant  douze  sii'clos  celle  suile  non  inlcr- 
ronipue  de  rois  calholiques ''  S'il  a  élevé  si  liant  la 
race  de  Pliaramond,  combien  auroit-il  célébré  la 
postérité  de  saint  Soiiis?  et  s'il  en  a  tant  «'crit  à 
Childebert ,  qii'anroil-il  dit  à  Louis-Anj;usle  ? 

Sir<',  votre  niajeslé  saura  bien  soutenir  de  tout 
son  pouvoir  ce  sacré  dépôt  de  la  loi ,  le  ])lus  pré- 
cieux et  le  plus  grand  qu'elle  ail  reçu  des  rois  ses 
ancêtres  :  elle  éteindra  dans  lous  ses  Etats  les  nou- 
velles   parlialilés.    l'^l    quel    seroit  voire  bonbeur, 
quelle  ia  gloire  de  vos  jours,  si  vous  pouviez  encore 
guérir  toutes  les  blessures  anciennes  !  Sire  ,  après 
ces  dons  extraordinaires  que  Dieu  vous  a  départis 
si  abondamment,  et  pour  lesquels  votre  Majesté  lui 
doit  des  actions  de  grâces  immenses ,  elle  ne  doit 
désespérer  d'aucun  avantage  f[ui  soit  capable  de  si- 
gnaler la  félicité  de  son  règne  :   et  peut-être,  car 
qui  sait  les  secrels  de  Dieu?  peut-ôlrc  qu'il  a  per- 
mis que  Louis  le  juste,  de  triomphante  mémoire, 
se  soit  rendu  mémorable  éternellement ,  en  renver- 
sant le  ])arti  qu'avoit  formé  l'hérésie,  pour  laisser  à 
son  successeur  la  gloire  de  l'élouflér  loule  entière 
par  un  sage  tompéramcnl  de  sévérité  et  de  patience. 
8ire ,  quoiqu'il  en  soit,  et  laissant  h  Dieu  l'avenir, 
nous  supplions  votre  Majesté  qu'elle  ne  se  lasse  ja- 
mais de  faire  rendre  aux  oracles  du  Saint-Esprit  et 
aux  décisions  de  l'Eglise  une  obéissance  non  feinte, 
afin  que  toute  l'Eglise  calholique  puisse  dire  d'un  si 
errand  roi,    après  saint  Gréjïoire  :    «  iNous  devons 
»  prier  sans  cesse  pour  notre  monarque  Ires-religieux 
»ct  très -chrétien  ,  et  pour  la  reine  sa  très-digne 
»  épouse ,  qui  est  un  miracle  de  douceur  et  de  piété, 
«et  pour  son   fils  sérénissimc ,  notre  prince  notre 
»  esnérance  »  :  Pro  ritd  piissimi  et  christianissimi 
Doininl  nostri,  et  tranquiUisslinâ  ejus  conjtige,  et 
mansuctissimâ   ejus   sobole   semper   orandura  est 
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(Epis.  lib.  IX.  l"]p.  xi.iv.  l.  II.  col.  9f)5.).  Et  s'il 
vivoit  en  nos  jours  ,  (jiii  doiilc  qu'il  n'eût  dit  encore 
avec  joie,  pour  la  reine  son  auguste  mère,  dont  le 
zèle  ardiMitcl  iiiialiiinliir  auroit  bien  dû  rire  consa- 
cré par  les  louanges  d'un  si  grand  pape.  Nous  devons 
donc  prier  sans  relâche  pour  toutes  ces  personnes 
augustes,  «pendant  le  temps  desquelles,  voici  un 
«('"loge  admirable,  les  bouches  des  hérétiques  sont 
«fermées  »,  et  leurs  malice,  leurs  nouveautés,  n'o- 
sent se  produire  ;  Quorum  tcmporibus  hœrclicot'ikin 
ora  coniiccscunt  (S.  Gregor.  Episl.  lib.  ix.  Ep.  xi.ix. 
t.  II.  col.  9O5.).  Mais  reprenons  le  (ildenotrediscourst 

L'Eglise  a  tant  travaillé  pour  l'autorité  des  rois  , 
qu'elle  a  sans  doute  bien  mérité  qu'ils  se  rendent  les 
prolpcteurs  de  la  sienne.  Ils  régnoient  sur  les  corps 
par  la  crainte,  et  tout  au  plus  sur  les  cœurs  par 
riuclination.  L'Eglise  leur  a  ouvert  une  place  plus 
vénérable  :  elle  les  a  fait  régner  dans  la  conscience  : 
c'est  Ih  qu'elle  les  a  fait  asseoir  dans  un  trône ,  eu 
présence  et  sous  les  yeux  de  Dieu  même  :  quelle 
merveilleuse  dignité  I  Jille  a  fait  un  des  articles  de 
sa  foi  de  la  sûreté  do  leurs  personiuvs  sacrées  ,  un 
devoir  de  sa  religion  de  l'obéissance  qui  leur  est  due. 
C'est  elle  qui  va  arracher  jusqu'au  fond  du  cœur 
non-seulement  les  premières  pensées  de  rébellion  , 
les  mouvemens  les  plus  cachés  de  sédition,  mais 
encore  et  les  plaintes  et  les  murmures:  et  pouroter 
tout  prétexte  de  soulèvement  contre  les  puissances 
légitimes,  elle  a  enseigné  constamment,  et  par  sa 
doctrine  et  par  son  exemple,  qu'il  en  faut  tout  souf- 
frir jusqu'il  l'injustice,  par  laquelle  s'exerce  invi- 
siblcment  la  juslice  même  de  Dieu. 

Après  des  services  si  imporlnns,  une  juste  recon- 
noissnnce  obligeoit  les  princes  chréliens  h  mainte- 
nir l'aulorilé  de  l'Eglise,  qui  est  celle  de  Jésus- 
Christ  même.    Non,  Jésus-Christ  ne  règne  pas,  si 
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son  Ej^lise  n'est  aulorisée  :  les  monar(|ues  pieux  l'ont 
bien  reconnu;  et  leur  propre  juilorité,  je  l'ose  dire, 
ne  leur  a  pas  élc'  j)lus  elirrecpie  Taulorile  de  ri']i;lise. 
Ils  oui  l'ail  qucicjuc  chose  de  plus:  cellt;  pui«-s;)ncc 
souveraine,  qui  doit  donner lebranle  dans  les  aulr-es 
choses,  n'a  pas  ju>i;é  indigne  d'elle  de  ne  faire  que 
seconder  dans  toutes  les  affaires  ecclésiastiques;  et 
un  vo'i  <le  rVanc(!,  empereur,  n'a  pas  cru  se  rabais- 
ser trop ,  lorsqu'il  prouiet  son  assistance  aux  pré- 
lats, qu'il  les  assure  de  son  appui  dans  les  fonctions 
de  leur  ministère,  «  afin,  dit  ce  grand  roi  {Lud. 
))Pius) ,  que  notre  puissance  royale  servant,  comme 
»il  est  convenable,  à  ce  que  demande  votre  autorité, 
»  vous  ])uissi('z  exécuter  vos  décrets  »  :  Ut  nostro 
auxilio  SKJj'uUi ,  quod  vcslra  aucloritas  exposcil, 
famulantc ,  ut  dccet,  poU'State  nostrâ,  pcrficcrc 
ralentis  (  Cap.  an.  820,  c.  iv.  tom.  1.  p.  G5/f.  édit. 
Baluz,). 

Mais,  ô  sainte  autorité  de  l'Eglise,  frein  néces- 
saire de  la  licence  et  unique  appui  de  la  discipline, 
qu'es-lu  maintenant  devenue?  abandonnée  par  les 
uns  et  usurpée  par  les  autres  ,  ou  elle  est  entière- 
ment abolie  ,  ou  elle  est  dans  des  mains  étrangères, 
Mais  il  faudroit  un  trop  long  discours  pour  exposer 
ici  toutes  ces  plaies  :  Sire  ,  le  temps  en  éclaircira 
votre  Majesté.  Celte  affaire  est  digne  que  votre 
Majesté  s'y  applique;  et  dans  la  réformation  géné- 
rale de  tous  les  abus  de  l'Etat,  qui  est  due  à  la 
gloire  de  votre  règne,  que  l'on  attend  de  votre 
haute  sagesse,  l'Eîrlise  et  son  autorité,  tant  de  fois 
blessées,  recevront  lé^ur  soulagement  de  vos  mams 
royales.  Et  comme  cette  autorité  de  l'Eglise  n'est 
oas  faite  pour  l'éclat  d'une  vaine  pompe  ,  mais  pour 
l'établissement  des  bonnes  mœurs  et  de  la  véritable 
piété ,  c'est  ici  principalement  que  les  monarques 
chrétiens  doivent  faire  régner  Jésus-Christ  sur  les 
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|)Cuplcs  qui  leur  ohrissont  ;  ot  voici  on  |><mi  de  mots 
(|uels  sont  leurs  devoirs,  coaune  le  Saiut-Ksprit 
nous  les  représente. 

Le  premier  et  le  plus  connu,  c'est  d'exterminer 
les  blasphèmes.  Jésus-Chri.st  est  un  grand  roi,  et  le 
moindre  respect  que  l'on  doive  aux  rois ,  c'est  de 
parler  d'eux  avec  honneur.  In  roi  ne  permet  pas, 
dans  ses  Ktats  ,  qu'on  parle  irrévéremnient  même 
d'un  roi  étranj;er,  même  d'un  roi  ennemi  ,  tant  le 
noiU  de  roi  est  vénérable  partout  où  il  se  rencontre. 
Et  quoi  donc,  ô  Jésus-Christ,  roi  des  rois,  souf- 
frira-t-on  qu'on  vous  méprise  et  qu'on  vous  blas- 
phème, mèuie  au  milieu  de  votre  emj)ire  !  quelle 
seroit  celte  indignité  !  Ah  !  jamais  un  tel  reproche 
ne  ternira  la  réputation  de  mon  roi.  Sire,  un  regard 
de  votre  face  sur  ces  blasphémateurs  et  sur  ces  im- 
j)ies  ,  afin  qu'ils  n'osent  paroitre  ,  et  qu'on  voie  s'ac- 
complir en  votre  règne  ce  qu'a  prédit  le  prophète 
Amos  ,  «  que  la  cabale  des  libertins  sera  renversée  »  : 
Aufcrclur  jactio  lascivcntium  (Am.  vi.  7.);  et  ce 
m(U  du  roi  Salomon  :«  Lu  roi  sag(!  dissipe  les  im- 
«pies  ,  cl  les  voûtes  des  prisons  sont  leurs  demeures  «  : 
Dissipai  iwpios  rcx  sapiens ,  et  incurvai  super  cas 
fornicetn  (Prov.  xx.  26.)  ,  sans  égard  ni  aux  condi- 
tions ,  ni  aux  p(îrsonnes;  car  il  faut  un  châtiment  ri- 
goureux à  une  telle  insolence. 

Non  -  seulement  les  blasphèmes,  mais  tous  les 
crimes  publics  et  scandaleux  doivent  être  le  juste 
objet  de  l'indignation  du  prince.  «  Le  roi  ,  dit  le 
)>  même  Salomon  ,  assis  dans  le  trône  de  son  jiigc- 
»  ment ,  dissipe  tout  l<;  mal  par  sa  présence  »  :  liex 
qui  scdct  in  solio  judicii ,  dissiftal  oinne  iiialum 
intuitxi  suo  (Ibid,  8.  ).  Voyez  qu'aucun  mal  ne  doit 
échapper  à  la  justice  du  prince.  Mais  si  le  prince 
eu! reprend  d'exterminer  tous  les  pécheurs  ,  la  terre 
sera  déserte  cl  son  empire  désole.  Picraarqucz  ai:ssi, 
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chrétiens,  les  paroles  de  Salomou  ;  il  ne  veut  pas 
que  le  prince  prenne  son  glaive  c(!ntre  Ions  les 
crimes;  mais  il  y  en  a  toutefois  aucun  qui  doive 
demeurer  impuni ,  parce  qu'ils  doivent  être  confon- 
dus par  la  présence  d  un  prince  vertueux  et  inno- 
cent. Voici  quelque  chose  de  merveilleux  et  bien 
digne  de  la  majesté  des  rois  :  leur  vie  chrétienne  et 
religieuse  doit  èlre  le  juste  supplice  de  tous  les  pé- 
cheurs scandaleux  ,  qui  sont  confondus  et  réprimés 
par  l'autorité  de  leur  exemple  ,  par  leurs  vertus. 
Qu'ils  fassent  donc  régner  Jésus-Christ  par  l'exem- 
ple de  leur  vie  ,  qui  soit  une  loi  vivante;  de  proLilé. 
hien  de  plus  grand  dans  les  grands  que  c<Hte  nobii- 
obligation  de  vivre  mieux  que  les  autres  ;  car  ce 
qu'ils  feront  de  bien  ou  de  mal  dans  une  place  si 
haute  ,  étant  exposé  à  la  vue  de  tous ,  s<Tt  de  règle 
5»  tout  leur  empire.  Et  c'est  pourquoi,  dit  saint  Am- 
broise,«  le  prince  doit  bien  méditer  qu'il  n'est  pas 
»  dispensé  des  lois  ,  mais  que  ,  lorsqu'il  cesse  de  leur 
»  obéir,  il  semble  en  dispenser  tout  le  monde  par 
«l'autorité  de  son  exemple  »:  JScc  legibns  rex  solu- 
îus  est,  sed  leges  suo  solvit  exemplo  (Apolog.  Dav. 
ji.  cap.  III.  tou^..  I.  col.  710.). 

Enfm  le  dernier  devoir  des  princes  pieux  et  chré 
liens  ,  et  le  pliis  important  de  tous  pour  faire  ré- 
gner Jésus-Christ  dans  leurs  Etats,  c'est  qu'après 
avoir  dissipé  les  vices  ,  h.  la  manière  que  nous  avons 
dite  ,  ils  doivent  élever,  défendre ,  favoriser  la  vertu  ; 
et  je  ne  puis  mieux  exprimer  c^lte  vérité  que  par 
ces  beaux  mots  de  5aint  Grégoire,  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  à  l'empereur  Maurice  ;  c'est  h  votre  ma- 
jesté qu'il  parle  :  «  C^'esl  pour  cela,  lui  dit -il,  que. 
«la  puissance  souveraine  vous  a  été  accordée  d'en- 
«haut  sur  tous  les  hommes,  afin  que  la  vertu  soit 
«aidée  ,  afin  que  la  voie  du  ciel  soit  élargie,  et  que 
jvVempire  terrestre  serve  à  l'empire  du  ciel»:  yid 
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lioc  cnitu  potestas  super  omnes  domines  dominorum 
Vicorum  pittali  caliliis  data  est;  ut  qui  hona  appc- 
tunl,  adjuvcntur ;  ut  cccloruni  via  lav^ius patent; 
ut  terrestre  l'ei^nuiu  cœlesti  regno  famulctur  (  Iipisl. 
Jib.  III.  Episl.  L\v.  ad  JMauric.  Aiig.  loin.  ii.  col. 
67().). 

IV'avez-vous  pas  remarqué    cctlo    noble  obliiia- 
tion  que  ce  grand  pape  impose  aux  rois  ,  d'élargir 
les  voies  du  ciel?  11  laul  expli([uer  sa  pensée  en  peu 
de  paroles.  Ce  qui  rend  la  voie  du  ciel  si  élroitc  , 
c'est  que  la  vertu  véritable  est  ordinairement  mé- 
prisée; car,  comme  elle  se  tient  toujours  dans  ses 
règles ,  elle  n'est  ni  assez  souple ,  ni  assez  llexible 
pour  s'accommoder  aux  humeurs,  ni  aux  passions, 
ni  aux  inlérè'.s  des   hou)mes  :   c'est  pourquoi, elle 
semble  inulileau  monde  :  et  le  vice  paroit  bien  plus 
tôt,  parce  qu'il  est  plus  cnlroprenant  :  car  écoutez 
parler  les  hommes  du  monde  dans  le  livre  de  la  Sa- 
pience  :  «  Le  juste,  disent -ils,  nous  est  inutile  »  : 
inulilis  estnobir,  (  Sap.  ii.   12);  il  n'est  pas  propre 
h  notre  commerce,  il  n'(;st  pas  commodfr  h  nos  né- 
goces; il  est  trop  aUaché  à  son  droit  chemin  pour 
entrer  dans  nos  voies  détournées.    Comme  donc  il 
est  inutile,  on  se  résout  facilement  à  le  laisser  Ih,  et 
ensuite  à    l'opprimer  ;    c'est   pourquoi    ils   disent  : 
«  Trompons  le  juste,  parce  qu'il  nous  est  inutile  »  : 
C ircumvcniamus  j ujiCuin ,  quoniam  inuttlis  est  no- 
bis.   Elevez  -  vous ,  puissances  suprêmes,  voici  un 
emploi  digne  de  vous  :  voyez  comme  la  vertu  est 
contrainte  de  marcher  dans  des  voies  serrées  ;  on 
la  méprise,  on  l'accable  :  prolégez-la  ,  lendez-lui 
la  main  ,  faites-vous  honneur  en  la  cherchant ,  élar- 
gissez les  voies  du  ciel  ,  rétablissez  ce  grand  che- 
n)in  ,  et  r<*ndez-le  plus  facile  :  pour  cela,  aimez  la 
justice;  jju'aucuus  ne  craignent  sous  votre  empire  , 
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sinon  les  nu'chans;  c|u';iucijns  n'cspèrcnl ,  si.ion  les 
bons. 

Ah  1  clirélirns  ,  la  justice  ,  c'est  la  vërilablc  vertu 
(les  monarques;  c'est  l'unique  apjjui  de  la  majesté; 
car  qu'est-ce  que  la  majesté?  Ce  n'est  pas  une  cer- 
taine prestance  qui  est  sur  le  visage  du  prince  et  sur 
tout  son  extérieur;  c'est  un  éclat  plus  pénétrant, 
qui  porte  dans  le  fond  des  cœurs  une  crainte  respec- 
tueuse :  cet  éclat  vient  dr  la  jusîice,  et  nous  en 
voyons  im  ])cl  exciîipl<;  d;:ns  rii:>loire  du  roi  Salo- 
mon.  «  Ce  prince  ,  dit  l'Ecriture  (  /.  Parai,  xxix. 
»25.)  ,  s'assit  dans  le  trône  de  son  pcic  ,  et  il  plut 

»à  tous  »  :  Scdil  Salomon  super  sotiinn pro  patrc 

suo  ,  et  cunctis plaçait.  \  oilà  un  prince  aimable  qui 
gagne  les  cœurs  par  sa  bonne  grâce;  il  laul  quelqu;' 
chose  de  plus  Tort  pour  établir  la  majesté,  et  c'est 
la  justice  qui  le  doime;  car,  après  ce  jugement  mé- 
morable d(>-Salomon  ,  écoulez  le  texte  sacré  :  «  Tout 
»  Israël  ,  dit  l'Ecriture  ,  apprit  que  le  roi  avoit  jugé  , 
»  et  ils  craignirent  le  roi  ,  vovant  que  la  sagesse  de 
«Dieu  étnil  en  lui  »  :  Audivit  omnts  Isracl  judi- 
clum  quod  judicâssct  rcx ,  et  timucrunt  rxgein  , 
videntcs  sapientiam  Dei  esse  in  co  (III.  Pvcg.  111. 
28.).  Sa  mine  relevée  le  faisoit  aimer;  mais  sa  jus- 
tice le  lait  craindre,  de  celte  crainte  de  respect  qui 
ne  détruit  pas  l'amour,  mais  qui  le  rend  plus  sérieux 
et  plus  circonspect.  C'est  cet  amour  mêlé  de  crainte 
que  la  justice  fait  naître,  et  avec  lui  le  caractère 
véritable  de  la  majesté. 

Donc,  ô  rois,  dit  l'Ecriture,*  aimez  la  justice» 
{Sap.  I.  3 .) ,  et  sachez  que  c'est  pour  cela  que  vous 
î'tes  rois.  Mais  pour  pratiquer  la  justice,  conuoissez 
la  vérité;  et  pour  connoilre  la  vérité,  mettez-vous 
en  état  de  l'apprendre.  Salomon,  possL'dé  d'un  dé- 
sir immense  de  rendre  la  justice  à  son  peuple,  fait 


SiT.  I.i:S   DEVOIUS   UliS  ROIS.  77 

à  Diru  celle  prit-rc  :  «  Je  suis,  dit -il,  ô  Seigneur! 
»  lin  jeune  prince  qui  n'ai  point  encore  l'expérience, 
«qui  est  la  maîtresse  îles  rois  »  :  E^o  aiitcni  suni 
puer  parviilus ,  ignorans  ep;ressum  et  inlroitum 
meum  (III.  Iieg.  iir.  7.).  En  pas^^ani  ne  croyez  pas 
qu'il  parle  ainsi  par  foiblcsse  de  courage;  il  parois- 
soil  devant  ses  juges  avec  la  plus  haute  fermeté,  et 
il  avoit  déjà  l'ait  sentir  aux  plus  grands  de  son  Elat 
{(u'il  éloit  le  maîlre.  Mais  quand  il  parle  à  Dieu,  il 
ne  rougit  point  de  trembler  devant  une  telle  nja- 
jeslé  ,  ni  de  confesser  son  ignorance  ,  conipagiw.5 
nécessaire  de  l'humanité.  Après  quoi ,  le  désir  de 
rendre  justice  lui  m.et  celte  parole  en  la  bouche  : 
«Donnez  donc  à  voire  serviteur  un  cœur  docile , 
«afin  qu'il  puisse  juger  voire  peuple  et  discerner 
»  entre  le  bien  et  le  mal  »  :  Ddbis  ergo  servo  tiio  cor 
docile ,  ut  popuhun  tuum  judicare  possit,  et  dlscer- 
nere  inler  bojium  cl  inaluin  (Ibid.  9.).  Ce  cœur  do- 
cile, qu'il  demande,  n'est  point  im  cœur  incertain 
et  irrésolu  ;  car  la  justice  est  résolutive  ,  et  ensuite 
elle  est  inilexible;  mais  elle  ne  se  fixe  jamais  qu'a- 
prés  qu'elle  est  informée  ,  et  c'est  p<jur  rinslruclion 
qu'elle  d(  mande  un  cœur  docile.  Telle  est  la  prière 
de  Salomon. 

Mais  voyons  ce  que  Dieu  lui  donne  en  exauçant 
sa  prière.  «  Dieu  donna  ,  dit  l'Ecriture ,  à  Salomon 
I)  une  sagesse  merveilleuse  et  une  prudence  très- 
»  exacte  »  :  Dédit  quoijuc  Dens  sapivnlia)n  Salomoni, 
cl  prudcntiam  innltani  nimis  (III.  Reg.  iv.  29.). 
Remarcpiez  la  sagesse  et  la  prudence  :  la  prudence, 
pour  bien  pénétrer  les  faits  ;  la  sagesse  ,  pour  posséder 
les  règles  de  la  justice:  et  pour  obtenir  ces  deux  choses, 
voici  le  mot  important  :  v  Dieu  lui  donna  ,  dit  I Histoire 
»  Sainte  ,  une  étendue  de  cœur  comme  le  sable  de  la 
«mrr»:  I.atiludincm  cordis  (junsi  arcnain  quœest 
in  liltovc  maris  (Ibid.).   Sans   cette  merveilleuse 
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étendue  (le  cœur,  (in  ne  connoît  Jamais  la  vi-rilé  ; 
car  les  hommes  ,  cl  parliculièrcmenl  les  princes  ,  ne 
sont  pas  si  heureux  cpie  la  vérité  vienne  h  eux  de 
droit  fil ,  pour  ainsi  dire  ,  et  d'un  seul  endroit;  cha- 
cun la  trouve  dans  son  intérêt ,  dans  ses  soupçons  , 
dans  ses  passions,  et  la  porte,  comme  il  l'entend  , 
aux.  oreilles  du  souverain.  Il  faut  donc  un  cœur 
étendu  pour  recueillir  la  vérité  de-çù  et  de-là  ,  par- 
tout où  l'on  en  découvre  quelque  vestige  :  et  c'est 
pourquoi  il  ajoute,  «  un  cœur  étendu  comme  le 
«sable  de  la  mer»;  c'est-h-dire  capable  d'un  détail 
infini ,  des  moindres  particularités  ,  de  toutes  les 
circonslances  les  plus  menues,  pour  former  un  ju- 
ji;ement  droit  et  assuré.  Tel  étoit  le  roi  Solomon. 
Ne  disons  pas,  chrétiens,  ce  que  nous  pensons  de 
Louis-Auguste;  et  retenant  en  nos  cœurs  les  louan- 
ges que  nous  donnons  à  sa  conduite,  faisons  quel- 
que chose  qui  soit  plus  digne  de  ce  lieu;  tournons- 
nous  au  Dieu  des  armées  et  faisons  une  prière  pour 
notre  roi. 

O  Dieu  ,  donnez  à  ce  prince  cette  sagesse,  cette 
étendue,  celle  docilité  modeste,  mais  pénétrante, 
que  désiroit  Salomon.  Ce  seroil  trop  vous  deman- 
der pour  un  homme,  que  de  vous  prier,  ô  Dieu 
vivant,  que  le  roi  ne  fût  jamais  surpris;  c'est  le 
privilège  de  voire  science  de  n'être  pas  exposé 
à  la  tromperie  :  mais  faites  que  la  surprise  ne  l'em- 
porte pas,  et  que  ce  grand  cœur  ne  change  ja- 
mais que  pour  céder  h  la  vérité.  ODieul  faites  qu'il 
la  cherche;  ô  Dieu  !  faites  qu'il  la  trouve;  car, 
pourvu  qu'il  sache  la  vérité,  vous  lui  avez  fait  le 
cœur  si  droit ,  que  nous  ne  craignons  rien  pour  la 
justice. 

Sire,  vous  savez  les  besoins  de  vos  peuples,  le 
fardeau  excédant  ses  forces  dont  il  est  chargé  (///. 
Beg.  XII.  4).  Il  se  remue  pour  votre  majesté  quelque 
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(  hosc  d'illustre  et  de  «çiand,  et  qui  j)nsse  la  destinée 
(les  rois  vos  prédécesseurs  :  soyez  lidMe  h  Dieu,  et 
ne  mettez  point  d'obstacle  par  vos  péchés  aux  choses 
qui  se  couvent  r  portez  la  gloire  de  votre  noui  et 
celle  du  nom  français  à  une  telle  hauteur,  qu'il  n'y 
ait  plus  rien  à  vous  souhaiter  que  la  félicité  [éter- 
nelle]. 


m^mm 
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QUATPJKME  SERMON. 

P  O  L  n  L  !•:  I)  1  M  A  N  C II E  DES  l\  A  M  E  A  V  X  , 

ruLCUÉ  DEVANT  LE  BOJ. 

SUR  LA  JUSTICE. 

Origine  ic  la  justice  parmi  les  Rommcs. Devoirs  communs  qti'rllc 
impose  à  tous  :  devoirs  particuliers  qu'elle  prescrit  à  ceux  qui 
ont  on  main  l'autorilé  publique.  Désordres  presque  universels 
que  l'intérft  propre  cause  dans  le  monde.  Soins  et  piécau- 
lions  que  les  hommes  et  surtout  les  grands  sont  obligés  de 
rendre  pour  bien  connoître  la  vérité.  Charité  et  condescen- 
dance que  nous  devons  avoir  les  uns  pour  les  autres.  Clémence 
que  les  princes  doivent  faire  paroître  dans  l'exercice  de  Ta 
justice  et  dans  le  soulagement  de  la  misère. 

Exullasatis,  filia  Sion  ;  jubila,  filia  Jérusalem:  eccc 
Rex  tuus  vcnit  tibi  juslus  et  ?alvalor. 

Réjouissez-xous ,  ô  Jérusalem  :  votre  Roi  juste  et  sauveur 
vient  à  vous  (  Zach.  ix.  9.). 


XjA  prophélie  que  j'ai  récitée  se  rapporte  manifcs- 
lemont  à  l'cnlrée  que  fait  aujourd'hui  le  Sauveur 
(les  hommes  dans  la  ville  de  Ji'rusalem.  Le  prophète, 
pour  célébrer  dignement  le  triomphe  de  ce  roi  do 
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^luii'c,  lui  donne  ces  deux  grands  éloges,  ([u'il  est 
juste  et  qu'il  est  sauveur;  c'esl-à-dirc  (ju'il  unit  en- 
semble ,  pour  rtMernelle  lelicité  du  genre  Itnmain  , 
ces  deii\  qualités  vraiment  royales  ,  ou  plutôt  vrai- 
ment divines,  la  justice  et  la  bonté. 

Au  bruit  des  acclamalions  que  fait  rclcnt:r  le  peu- 
ple juif,  en  l'honneur  de  ce  roi  juste  et  sauveur,  je 
me  sens  invité  ,  Messieurs  ,  h  vous  parler  en  ce  jour 
de  ce  puissant  appui  des  choses  humaines,  je  veux 
dire  la  justice;  et  de  vous  la  faire  voir,  comme  elle 
doit  élre  ,  avec  le  nécessaire  tcmpérauient  de  la  bonté 
et  de  la  clémence. 

De  tous  les  sujets  que  j'ai  traités  ,  celui-ci  me  pa- 
roît  le  phîs  prolitabîe;  mais  je  ne  juiis  vous  dissimu- 
ler qu'il  m'étonne  p;  r  son  importance  ,  et  m'accable 
presque  de  son  poids;  car  encore  que  la  justice  soil 
nécessaire  à  tous  les  hommes,  dont  elle  doit  faire 
la  loi  immuable  ,  il  est  vrai  qu'elle  enferme  en  par- 
ticulier les  principales  obligations  des  personnes  les 
plus  importantes.  Kt ,  Messieurs,  je  n'ignore  pas 
avec  quelle  considération  ,  quel  respect  et  quelle 
crainte  on  doit  non.-seule:;ient  traiter,  mais  encore 
regarder  tout  ce  qui  les  touche,  mémo  de  loin  et  en 
général.  Mais  ,  Sire  ,  votre  présence  ,  qui  devroit 
m'étonner  dans  ce  discours ,  me  rassure  et  m'en- 
courage. Pendant  (juc  toute  l'Eurt-.pe  admire  votre 
justice,  et  qu'elle  est  le  plus  feJine  fondement  sur 
lequel  le  monde  se  repose  ,  vos  sujets  ne  connoi- 
Iroient  pas  le  bonheur  qu'ils  ont  d'être  nés  so;:s 
v<»lrc  empire  ,  s'ils  appréhendoient  de  parler  devant 
leur  monarque  d'une  vertu  qui  fait  sa  gloire,  aussi 
bieii  cjue  sa  plus  j)uissanle  inclination.  Je  confesse- 
rai toutefois  qi:e  si  j'ét<M's  d;:f)s  une  place  en  laquelle 
il  me  (V.t  pormis  de  régler  mes  paroles  suivant  mes 
désirs  ,  je  me  salihferois  beaucoup  davantage  en  fai- 
sant d-^s  panégyrirpics  qu'en  proposant  des  inslriic- 
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Ifoiis;  mais  commo  le  lien  où  je  suis  lu'avi  riii  (|ur, 
je  dois  ma  voix  loiile  entière  au  Saint-Es|)ril ,  qui 
nj'ouvre  la  Louche  ,  j'exposerai  aujourd'hui  non 
point  mes  pensées,  mais  ses  préceptes,  avec  celte, 
secrèl»;  satisfaction  ,  qu'en  récitant  ses  divins  oracles 
en  qualité  de  prédicateur,  je  ne  laisserai  pas  de. 
rendre  en  mon  cneiir  un  honnnage  profond  h  votre 
justice  en  qualité  de  sujet.  iVIais  je  m'arrête  déjà 
trop  long-ten)ps  :  aflcrmi  par  cette  pensée  ,  je  cours 
où  cet  Esprit  tout-puissant  m'appelle;  et  je  cours 
premièrement  à  lui-même  ,  pour  lui  demander  ses 
lumières  par  les  saintes  intercessions  de  la  Lien- 
heureuse  Vierge.  Ave ,  Maria. 

Quand  je  nomme  la  justice,  je  nomme  en  même 
temps  le  lien  sacré  de  la  société  huinainc,  le  frein 
nécessaire  de  la  licence,  l'unique  fondement  du 
repos,  l'équitable  tempérament  de  l'autorité,  et  le 
soutien  favorable  de  la  sujétion.  Quand  la  justice 
règne,  la  foi  se  trouve  dans  les  traités,  la  sûreté 
dans  le  commerce  ,  la  netteté  dans  les  affaires,  l'or- 
dre dans  la  police  ;  la  terre  est  en  repos,  et  le  ciel 
même,  pour  ainsi  dire,  nous  luit  plus  agréablement 
et  nous  envoie  de  plus  douces  influences.  La  justice 
est  la  vertn  principale  et  le  commun  ornement  des 
personnes  publiques  et  particulières;  elle  commande 
dans  les  uns,  elle  obéit  dans  les  autres;  ellerenferm«î 
chacun  dans  ses  limites;  elle  oppose  uiie  barrière 
invincible  aux  violences  et  aux  entreprises.  Et  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  le  sage  lui  donne  la  gloire 
de  soutenir  les  trônes  et  d'ailerinir  les  empires; 
puisque  en  effet  elle  affermit  non-seulement  celui  des 
princes  sur  leurs  sujets,  mais  encore  celui  de  la 
raison  sur  les  passions  ,  et  celui  de  Dieu  sur  la  raison 
même:  Justiilà  firmalnr  soliiun  (  Prov.  xvi.   12.). 

Faisons  paroître  aujourd'hui  celte  reine  des  ver- 
tus dans  celle  chaire  royale  ,  ou  plulôt  dans  celle 
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chaire  évangéli({ne  et  divine ,  où  Jésus-Chi'ist ,  (jui 
est  appelé  par  le  proplièle  Joël  «  le  Docteur  de  la 
)>  justice  » ,  en  enseigne  les  maximes  à  tout  le  monde  : 
Dcditvobis  Doclorcinj ustitùt.'  [ioc\.  ii.  2^.) 

Mais  si  la  justice  est  la  reine  des  vertus  morales  , 
elle  ne  doit  point  paroîlrcscule^;  aussi  la  verrcz-vous 
dans  son  tronc  servie  et  environnée  de  trois  excel- 
lentes vertus  ,  que  nous  pouvons  appeler  ses  princi- 
pales ministres ,  la  constance ,  la  prudence  ,  et  la 
bonté. 

La  justice  doit  être  attachée  aux  règles,  autre- 
ment elle  est  inégale  dans  sa  conduite;  elle  doit 
eonnoitre  le  vrai  et  le  faux  dans  les  faits  qu'on  lui 
expose  ,  autrement  elle  est  aveugle  dans  son  appli- 
cation] enfin  elle  doit  se  relâcher  quehjuefois ,  vl 
donner  quelque  lieu  h  l'indulgence,  autrement  elle 
est  excessive  et  insupportable  dans  ses  rigueurs.  La 
constance  l'aftermil  dans  les  règles  ;  la  prudence 
l'éclairé  dans  les  laits;  la  bonlé  lui  fait  supporter 
les  misères  et  les  foiblesses  :  ainsi  la  première  la  sou- 
tient ,  la  seconde  raj)pli((iie  ,  la  troisième  la  tempère  ; 
toutes  trois  la  rendent  parfaite  et  accomplie  par  leur 
concours.  C'est  ce  que  j'espère  de  vous  faire  voir 
dans  les  trois  parties  de  ce  discours. 

PREMIER  POINT. 

Si  je  voulois  remonl.îr  jusqu'au  principe  ,  il  fau- 
droit  vous  dire.  Messieurs,  qiie  c'est  en  Dieu  pre- 
mièrement que  se  trouve  la  justice,  et  que  c'est  de 
cette  haute  origine  qu'elle  se  répand  parmi  les  hom- 
mes; sans  quoi  nous  ne  pourrions  soutenir  le  nom 
pt  la  dignité  de  la  justice.  C'est  là  que  j'aurois  à  vous 
exposer  avec  le  grave  TertuHien,  que  «  la  di\ine 
«bonté  ayant  fait  tant  de  créatures,  la  justice  <ii- 
»  vine  les  a  ordonnées  et  rangées  chacune  en  sa  place  »  : 
Bon'Uas  opcrata  est  mundiun  ,  juslUla  inodulaia 
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est....  Omnia  ni  boni  las  conccpit  ,  ita  juslitla  dts^ 
linxit  (Advcrsùs  Marcion,  lib.  ii.  n.  i«.).  (l'rst 
donc  elle  ,  qui  ,  ayant  partagé  prnporlioiinémcnt 
CCS  vastes  espaces  du  monde,  y  a  aussi  assigné  le 
lieu  convenalde  aux  aslr<>s  ,  h  la  terre  ,aux  éléuiens, 
pour  s'y  reposer  ou  ])f)nr  s'y  mouvoir,  suivant  (;u'd 
«îsl  ordonné  par  la  loi  de  l'univers,  c'est-à-dire  par 
la  sage  volonté  de  Dieu  :  c'est  celte  même  Justice 
qui  a  aussi  donné  h  la  créature  raisonnable  ses  lois 
])arliculières  ,  dont  les  unes  sont  naturelles,  et  les 
autres,  que  nous  appelons  positives  ,  sont  failes,  ou 
pour  confirmer,  ou  pour  (  xpliquer,  ou  eniin  pour 
perfectionner  les  lumièr(^s  de  la  nature. 

Là  il  nie  seroit  aisé  de  vous  faire  voir  que  Dieu 
étant  souverainement  juste  ,  il  gouverne  et  le  monde 
en  «général,  et  le  g(MU^;  humain  en  particulier,  par 
une  justice  éternelle;  et  que  c'est  celte  atlach(î  im- 
muable qu'il  a  à  ses  propres  lois  qui  fait  remarquer 
dans  l'univers  un  espril  d'uniformité  et  d'égalité  qui 
se  soutient  de  soi-même  au  milieu  des  agitations  et 
des  variétés  infinies  de  la  nature  muable.  Ensuite 
nous  verrions  ,  Messieurs  ,  comme  la  justice  découle 
sur  nous  de  celte  somxc  célcsle,  pour  faire  en  nos  a  mes 
l'un  des  plus  beaux  traits  de  la  divine  ressemblance; 
et  de  là  nous  conclurions  que  nous  devons  imiter,  par 
un  amour  ferme  et  inviolable  de  l'équité  et  des  lois  , 
cette  conslanle  uniformilé  de  la  justice  divine.  D'où 
il  s'ensuit  que  tout  homme  juste  doit  être  constant; 
mais  que  ceux-là  le  doivent  être  plus  que  tous  les 
autres,  qui  sont  les  juges  du  monde  ,  et  qui  ,  étant 
pour  cette  raison  appelés  dans  l'Ecriture  les  dieux 
de  la  terre,  doivent  faire  reluire  dans  leur  fermeté 
une  image  de  Timmulabilité  de  ce  premier  être  , 
dont  ils  représentent  parmi  les  hommes  la  grandeur 
et  la  majesté. 

Jîais  comme  je  me  propose  de  descendre  par  des 
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principes  connus  à  des  vérilés  Je  pralifjuo  ,  je  laisse 
toutes  ces  hantes  spcculatioi>s  pour  vous  dire  ,  chré- 
tiens ,  que  la  justice  àlanl  définie,  comme  tout  le 
monde  sait,  «une  volonté  constante  et  perpétuelle 
»dc  donner  à  chacun  ce  qui  lui  apparti(Mit  » ,  Cons- 
tavs  et  perpétua  roluntasjfts  stutm  cuiquc  tribticndl 
(  Instil.  lib.  I.  lit.  i.),  il  est  aisé  de  connoîlre  (pic 
l'houime  juste  doit  être  ferme  ,  puisque  même  la 
li'rmcté  est  comprise  dans  la  définition  de  la  justice. 

Et  certainement ,  chrétiens,  conmie  par  le  nom 
de  vertu  nous  prétendons  désig;ner  non  quelque  acte 
j)assao;er,  ou  quelque  disposition  changeante,  mais 
([uelque  chose  de  fixe  et  de  permanent ,  c'esl-à-dinî 
une  habitude  formée  ,  il  est  aisé  de  juger  que  ,  quel- 
que inclination  (jue  nous  ayons  pour  le  bien  ,  elie. 
ne  mérite  pas  le  nom  de  vertu  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
soit  aflermie  constamment  dans  notre  cœur, et  qu'elle 
ait  pris,  pour  ainsi  parler,  tout-ù-fait  racine.  Mais 
outre  celle  fermeté  que  doit  tirer  la  justica  du  génie 
commun  de  la  vertu,  elle  y  es-t  encore  obligée  par 
sou  caractère  particuli(^r  ,  h  cause  (ju'elle  consiste 
dans  une  certaine  éj^alilé  envers  tous  ,  qui  de- 
mande,  pour  se  soutenir,  un  esprit  ferme  et  vi- 
goureux ,  qui  ne  puisse  être  ébranlé  par  la  com- 
j)laisance ,  ni  par  l'inlérèt,  ni  par  aucune  autre  foi- 
Ijlessc  humaine,  et  une  résolution  arrêtée  de  no 
s'écarter  jamais  des  maximes  justement  posées.  Or 
il  esl  clair  que,  pour  soutenir  cette  égalité,  il  I";;i:t 
(juelque  chose  de  ferme;  autrement  on  déclinera 
tantôt  l\  droite  et  tantôt  à  gauche;  on  regardera  les 
visages  contre  le  précepte  de  la  loi  [Levit.  xix.  i5.), 
c'est-à-dire  qu'on  opprimera  le  faible  qui  est  sans 
défense,  et  qu'on  ne  craindra  d'entreprendre  qu(î 
contre  celui  qui  a  du  crédit. 

En  efiet ,  il  est  rcmartpmble  que  si  l'on  ne  marche 
d'un  pas  égal  dans  le  chemin  de  la  justice,  ce  ([u'on 
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iliil  mcmc  jusleinunl  devient  odieux.  Par  exemple  , 
si  un  raapiisirat  n'exaf^ère  là  rigueur  des  ordonnances 
que  contre  renx  qui  lui  déj)laiseul  ;  si  un  h<m<li<  il 
lui  paroîl  toujours  embrouillé  jusqu'à  ce  que  le  riche 
parle  ;  si  le  j)auvre  ,  quelque  eflbrl  qu'il  fasse,  ne 
peut  jamais  se  faire  entendre  et  se  voit  malheureu- 
sement distingué  d'avec  le  puissant  dans  un  intérêt 
qu'ils  ont  coiinnun  ,  c'est  en  vain  que  ce  iuaj:;islrat 
se  vante  quelquefois  d'avoir  bien  jugé  :  l'inégalité 
de  sa  conduite  fait  que  la  justice  n'avoue  pas  pour 
sien  ,  luénie  ce  qu'il  fait  selon  les  r^gles  :  elle  a  hoiil*- 
de  ne  lui  servir  que  de  prétexte  ;  et  jusqu'à  ce  qu'il 
devienne  égal  h  tous  ,  sans  acception  de  personnes  , 
la  justice  qu'il  refuse  h  l'un  convainc  d'une  ma- 
nifeste partialité  celle  qu'il  se  glorifie  de  rendre  h 
l'autre. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  raison  qui  a  ohli^^é 
les  jurisconsultes  à  faire  entrer  la  fermeté  dans  la 
définition  de  la  justice  ;  c'est  pour  l'opposer  davan- 
tage à  son  ennemi  capital,  qui  est  l'intérêt.  L'inté- 
rfil,  comme  vous  savez  ,  n'a  point  de  maximes  fixes; 
il  suit  les  inclinations,  il  change  avec  les  temps  ^ 
il  s'accommode  aux  afl'aires  ;  tantôt  ferme  ,  tantôt 
relâché  ,  et  ainsi  toujours  variable.  Au  contraire  , 
l'esprit  de  justice  est  un  esprit  de  fermeté  ,  parce 
que  ,  pour  devenir  juste  ,  il  faut  entrer  dans  l'esprit 
qui  a  fait  les  lois,  c'est-h-dire  dans  un  esprit  irn- 
mortel,  qui,  s'élevant  au-dessus  des  temps  et  dfs 
affections  particulières,subsiste  toujours  égal,  malgré 
le  changement  des  affaires. 

Concluons  donc  ,  chrétiens  ,  que  la  justice  doit 
être  ferme  et  inébranlable;  mais  pour  descendre  au 
détail  de  ces  obligations  ,  disons  que  le  genre  humain 
étant  partagé  en  deux  conditions  différentes  ,  je  veux 
dire  entre  les  personnes  publiques  et  les  personnes 
particulières,  c'est  le  devoir  commun  des  uns  et  des 
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aulres  de  garder  iiiviolableinenl  la  juslice;  niais(|i!e 
ei'iix  qui  ont  en  main,  nu  le  loiil ,  011  qiieIî|U(>  pcirlic 
de  l'aulorilé  publique,  ont  cela  «le  plus,  ([u'ils  s-diit 
obligés  d'êlre  fernics  non  -  seulement  h  la  gardi-r- , 
mais  encore  h  la  proléjjercth  la  rendre. 

Qui  pourroit  maintenant  vous  dire  de  quelle  sorte 
et  par  quels  arlilices  l'inlùrêt  attaque  l'inlégrilc  de  la 
justice,  lente  sa  pudeur,  aU'ciblit  sa  ibrcc  et  corrompt 
enfin  sa  pureté?  Ce  n'est  pas  un  ouvrage  fort  pé- 
nible que  de  connoîlre  et  de  condamner  les  injus- 
tices des  autres,  nous  les  voyons  déleslées  par  une 
clameur  universelle  ;  mais  se  détacher  de  soi-même 
pour  juger  droitement  de  ses  actions,  c'est  Ih  vcri- 
lablemciil  le  grand  effort  de  In  raison  et  de  la  jus- 
tice. Qui  nous  donnera,  chrétiens,  non  ce  point 
appuyé  hors  de  la  terre  ,  que  dcmandoit  ce  grand 
;;éoméfre  [*)  pour  la  remuer  hors  de  son  centre, 
mais  un  point  hors  de  nous-mêmes,  pour  nous  re- 
garderd'un  même  o.'il  ({ue  nous  regardons  les  autres, 
et  arrêter  dans  notre  cœur  tant  de  mouvemens  irré- 
guliers que  l'intérêt  y  fait  naître  ?  Quelle  horreur 
aurions-nous  de  nos  injustices ,  de  nos  usurpations, 
de  nos  tromperies  ?  Mais,  hélas,  où  trouverons- 
nous  ce  point  de  détachement,  pour  sorlir  nous- 
mêmes  liors  de  nous-mêmes  ,  et  nous  voir  d'un  œil 
équitable  et  d'un  regard  désintéressé  ?  La  nature 
ne  le  donne  pas  ;  nous  n'écoutons  pas  la  grâce  : 
c'est  pourquoi  c'est  en  vain  que  la  raison  dicte  ,  que 
la  loi  publie,  que  l'Evangile  confirme  cette  foi  si  na- 
turelle et  si  divine  tout  ensemble  :  «  \e  faites  point 
»  h  autrui  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qui  vous  soitfait  » 
iTob.iv.  16.  Auc.vi.5i.).  Nuinc  veut  sortir  de  soi- 
même  pour  entrer  dans  cette  mesure  commune, 
du    genre    humain  :    celui-là,   ébloui    de    sa    for- 

(')  Arcliiuicdu  de  Sjracusc. 
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lune  ,  ne  ppul  se  r('soiulro  h  descendre  de  sa  superbe 
hiuiloîir,  pour  se  incsureravecpcrsonne.  ^lais  pour- 
quoi parler  ici  delà  grandeur?  chacun  se  l'ail  grand 
à  ses  yeux,  charnu  se  lire  du  pair  ,  chactui  a  des 
raisons  particuhères  par  lesquelles  il  se  disliuguc 
des  autres. 

Je  parle  premièremenl  à  tous  les  hommes ,  el  je 
leur  dis  h  loiis  de  la  part  de  Dieu  :  O  houunes, 
fjncls  que  vous  soyez ,  el  quelque  sort  qui  vous  soit 
(^•chu  par  l'ordre  de  Dieu  d.uis  le  grand  partage  qu'il 
a  fait  du  monde,  soit  que  sa  providence  vous  ait 
laissés  dans  le  repos  d'une  vie  privée,  soit  que, 
vous  tirapt  du  pair,  elle  ait  mis  sur  vos  épaules  , 
avec  de  grandes  charges  ,  de  grands  périls  el  de 
grands  Cf)mples  à  rendre  ,  puisfjue  vous  vivez  tous 
en  société  sous  l'empire  suprême  de  Dieu  ,  n'entre- 
prenez rien  les  uns  sur  les  autres,  et  écoulez  les 
belles  paroles  que  vous  adresse  à  tous  le  divin  Psal- 
misle  :  Si  vcrà  utiquc  justitiani  loquhninl  ,  rexta 
judicatc,  filii  liominnm  (  Ps.  lvii.  i.  )  :  «  Si  c'est 
»  véritablement  que  vous  parlez  de  la  jîislice  ,  jugez 
))donc  droilement  ,  o  enlans  des  hnu)mesl  »  Per- 
TTieltez-moi ,  chrétiens  ,  de  paraphraser  ces  paroles, 
sans  me  départir  toutefois  du  sens  littéral  ,  et  de 
vous  dire  avec  David  :  0  hommes  I  vous  avez  tou- 
jours à  la  bouche  l'équité  et  la  justice;  dans  vos 
affaires,  dans  vos  assemblées,  dans  vos  entretiens: 
on  entend  partout  retentir  ce  nom  sacré  ;  el  si  i)eu 
qu'on  vous  blesse  dans  vos  intérêts,  vous  ne  cesserez 
d'appeler  la  justice  à  votre  secours  :  mais  si  c'est 
sincèrement  et  de  bonne  foi  que  vous  parlez  de  la 
sorte,  si  vous  regardez  la  justice  comme  l'unique 
asile  de  la  vie  hu:nainc  ,  el  que  vous  croyez  avoir 
raison  de  recourir,  quand  on  vous  fait  tort,  à  ce 
refuge  commun  du  bon  droit  et  de  l'innocence  , 
jugez-vous  donc  vous-mêmes  équitablemenl,  et  n  ■ 
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VOUS  laissez  pas  aveugler  par  votre  inlérêl  :  con- 
t(>ncz-vous  dans  les  liuiiles  qui  vous  sotil  données  , 
et  ne  faites  p.s  h  autrui  ce  que  vous  ne  voulez  pns 
qu'on  vous  lasse.  Car,  en  cflet ,  chrétiens,  qu'y 
a-t-il  de  plus  violent  et  de  plus  inique,  que  de  crier 
à  rinjiisticc  et  d'appeler  toutes  les  lois  à  notre  se- 
cours ,  si  peu  qu'on  nous  touche,  pendant  que  nous 
ne  craignons  pas  d'attenter  hautement  sur  le  droit 
d'auirui;  coinuic  si  ces  lois  que  nous  implorons  ns 
servoicnt  qu'à  nous  proléger,  et  non  pas  5  nous 
instruire  de  nos  ohligalions  envers  les  autres,  et 
que  la  justice  n'eût  été  donnée  que  comme  un  rem- 
part pour  nous  couvrir,  et  non  comme  une  borne 
posée  pour  nous  arrêter ,  et  comme  une  barrière 
pour  nous  renfermer  dans  nos  devoirs  réciprotpies. 

Fuyons  un  si  grand  excès  ,  gardons-nous  bien 
d'introduire  daiisce  conunerce  des  choses  huuiaines 
cet  abus  tant  réprouvé  par  les  saintes  Lettres  ,  qui 
est  la  perle  infaillible  du  droit  et  de  la  justice;  deux 
mesures,  deux  balances,  deux  poids  inégaux  ;  une 
grande  mesure  pour  exiger  ce  qui  nous  est  du  ,  une 
petite  mesure  pour  r<>ndre  ce  que  nous  devons  :car, 
ccmnie  dit  le  prophète  :  «  c'est  une  chose  abonii- 
«nable  devant  le  Seigneur»  {  Prov.  xx.  20.  ).  Ser- 
vons-nous de  celte  mesure  commune  qui  enferme 
le  prochain  avec  nous  dans  la  même  règle  de  jus- 
tice ;  je  veux  dire  ,  faisons ,  chrétiens  ,  comme  nous 
voulons  qu'on  nous  fasse  :  c'est  la  h.i  et  les  pro- 
phètes (  J/a/^A.  vir.  17.  ).  Gardons  l'égaliléenvers 
tous  ,  et  que  le  pauvre  soit  assuré  par  son  bon  droit, 
autant  que  le  riche  par  son  crédit  et  le  grand  par  sa 
puissance  :  gardons  -  la  en  toutes  choses  ,  et  em- 
brassons par  un  soin  égal  tout  ce  que  la  justice  or- 
donne. 

Je  ne  puis  ici  m'empêcher  de  reprendre  en  pas- 
sant cet  abus  commun  d'acquitter  iidèlemcnt  c<'r- 
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taincs  sortes  de  délies  el  d'ouLlier  toiil-à-fail  les 
aulres.  Au  lieu  de  savoir  connoîlre  ce  que  doit 
iburnir  noire  source  ,  et  ensuite  de  dispenser  saj^e- 
menlses  eaux  partons  les  canaux  qu'il  iaut  remplir, 
on  les  fait  couler  sans  ordre  toutes  d'un  côlé  ,  «.'t  on 
laisse  le  reste  à  sec.  Par  exemple  ,  les  dettes  du  jeu 
sont  privilégiées  ;  et  comme  si  ces  lois  éloient  les 
plus  saintes  et  les  plus  inviolables  de  toutes  ,  on  se 
pique  d'honneur  d'y  être  fidèle  ;  non  point  pour  ne 
tromper  pas  ,  car,  au  contraire  ,  on  ne  rougit  pas 
de  prendre  tous  les  jours  des  avantages  frauduleux; 
mais  du  moins  pour  paver  exactement;  pendant 
qu'on  ne  craint  pas  de  faire  misérableuienl  languir 
des  marchands  et  des  ouvi'iers  ,  qui  seuls  soulieiment 
depuis  si  long  -  temps  cet  éclat  ,  que  je  puis  bien 
appeler  doublement  trompeur  el  doublement  em- 
prunté ,  puisque  vous  ne  le  lirez  ni  de  voire  vertu , 
ni  même  de  votre  bourse  ;  dont  la  famille  éplorée, 
que  votre  vanité  réduit  h  la  laim,  crit;  vengeance 
devant  Dieu  contre  votre  luxe;  ou  bien  ,  si  l'on  est 
soigneux'de  conserver  du  crédit  en  certaines  choses, 
de  peur  dt! faire  tarir  les  ruisseaux  qui  entretiennent 
notre  vanité,  on  néglige  les  vieilles  dettes,  on  ruine 
impitoyablement  les  anciens  amis;  amis  malheureux 
et  infortunés,  devenusennemis  paricursbons  offices, 
qu'on  ne  regarde  plus  désormais  que  conmie  des  im- 
portuns qu'on  veut  réduire,  en  les  fatiguant  ,  à  des 
accommodemens  déraisonnables,  ou  à  qui  l'on  croit 
faire  assez  de  justice,  quand  on  leur  laisse  après  sa 
mort  les  débris  d'une  maison  ruinée  et  les  restes  d'un 
naufrage  que  les  flots  emportent.  0  droit  !  ô  bonne 
foi  !  ô  sainte  équiié  !  je  vous  appelle  ci  témoin  cojitre 
l'injustice  des  hommes  ;  mais  je  vous  appelle  en  vain: 
vous  n'êtes  presque  plus  parmi  nous  que  des  noms 
pompeux,  et  l'intérêt  est  devenu  notre  seule  règle 
de  justice. 
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Intérêt ,  Dieu  du  monde  et  de  la  Cour  ,  le  plus 
ancien  ,  ie  plus  dccrir  et  le  plus  inévilabh;  de  tous 
les  trompeurs  ,  lu  Ironipes  dès  l'origine  du  monde  : 
on  a  lait  des  livres  entiers  de  tes  tromperies,  tank 
elles  sont  découvertes.  Qui  ne  devient  pas  éloquent 
h  parler  de  tes  artifices  ?  qui  ne  fait  pas  gloire  de 
s'en  défier  ?  Mais  tout  en  parlant  contre  toi ,  qui  ne 
tombe  pas  dans  tes  pièges?  «  Parcourez,  dit  lepro- 
»  phète  Jérémie  ,  toutes  les  rues  de  Jérusalem  ,  con- 
B sidérez  attentivement,  et  cherchez  dans  toutes  les 
»  places  si  vous  trouverez  un  homme  droit  et  de 
»Lonne  foi.  S'il  y  en  a  quehpi'un  qui  jure  par  moi , 
nen  disant  :  Vive  le  Seigneur  I  il  se  servira  fausse- 
»  ment  de  ce  serment  même  »  :  Circuitc  ^ùas  Jcrn 
sa  le  m  ,  et  aspicitc  ,  et  cous  i  demie  ,  et  quœrite  in 
pldtels  ejus  ,  an  inveniatis  viruni  factcntcni  judi- 

cium  et  quœrenteni  fidem Quod  si  etlam ,  Fi- 

vit  Dominus  ,  dixerint  :  et  hoc  falsà  jurabunf 
(  Jcrem.  v.  1.9.  ).  Ou  ne  voit  plus  ,  on  n'écoute 
plus  ,  on  ne  garde  plus  aucune  mesure  ,  quand  il 
s'agit  du  moindre  intérêt  :  la  bonne  loi  n'est  qu'une 
vertu  de  commerce ,  qu'on  garde  par  bienséance 
dans  les  petites  aftaires,  pour  établir  son  crédit  , 
mais  qui  ne  gène  point  la  conscience ,  quand  il 
s'agit  d'un  coup  de  partie.  Cependant  on  jure  ,  on 
aflirme  ,  on  prend  à  témoin  le  ciel  et  la  terre  ;  on 
mêle  partout  le  saint  nom  de  Dieu  ,  sans  aucune  dis- 
tinction du  vrai  et  du  faux  :  «  Comme  si  le  parjure, 
sdisoit  Salvien  ,  n'étoit  plus  un  genre  de  crime, 
6  mais  une  façon  de  parler»  :  Perjuriiim  ipsum 
sertnofiis  p^enus  piitat  esse,  non criminis  (Salv.  lib. 
IV.  deGnber.  Dei.  n.  i^.  p.  87.  ).  Au  reste  ,  on  ne 
songe  plus  h  restituer  le  bien  qu'on  a  usurpé  contn- 
les  lois;  on  s'imagine  qu'on  se  le  rend  propre  j)ar 
l'habitude  d'en  user,  et  on  cherche  de  tous  côtés 
non  point  un  fonds  pour  le  rendre,   mais  quelque 
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détour  de  conscience  pour  le  reloiir  :  on  lioiive  lo 
moyen  d'engai^or  laiil  de  monde  dans  son  p.iiii  ,  el 
on  sait  lier  ensemble  lanl  d'inlérèls  didérens  ,  (|ue 
la  jnslice,  repoussée  par  un  si  grand  concours  et 
j)ar  cet  enchaînement  d'inlérèls  contraires  ,  si  je 
puis  parler  de  la  sorte  ,  «  est  contrainte  de  se  retirer, 
«comme  dil  le  propliMe  Isaïe  :  la  vérilé  tombe  par 
»  Icrre  ,  el  ne  jxnit  |)!ms  percei-  de  si  grands  obslacles, 
»ni  lr(»uver  aucune  place  parmi  les  hommes  »  :  Et 
conversion  est  rctrorsuni  judicium,  et  juslUta 
lov^c  stctil  ;  quia  corruit  in  plateâ  veritas  ,  et 
avjuilas  non  potuil  in^redi  (  Is.  Lix.   14-  )• 

Dans  celle  corruption  presque  universelle  que 
l'inlérêl  a  faite  dans  le  monde,  si  ceux  qu(;  Dieu  m 
mis  dans  les  grandes  places  n'appliquent  loule  I(mm" 
puissance  l\  sonhMiir  la  justice  ,  la  lerre  sera  désolée 
et  les  fraudes  seront  infinies.  O  sainlc  réformation 
de  l'état  do  la  justice  ,  ouvrage  digne  du  grand 
génie  du  ÎMonarque  qui  nous  honore  de  son  audience, 
puisses-tu  être  aussi  heureusement  accomplie  que 
lu  as  été  sagement  entreprise  !  Il  n'y  a  rien  ,  Mes- 
sieurs ,  de  plus  nécessaire  au  monde,  que  de  pro- 
téger hautement  ,  chacun  autant  qu'on  le  peut  , 
l'intérêt  de  la  justice:  car  il  faut  ici  confesser  que 
la  vertu  est  obligée  de  marcher  dans  des  voies  bien 
difficiles  ,  el  que  c'est  une  espèce  de  martyre  ,  que 
de  se  tenir  régulièrement  dans  les  termes  du  droit 
et  de  l'équité,  (^eluiqui  est  résolu  de  se  renfermer  dans 
ces  bornes  ,  se  met  si  fort  à  l'étroit,  qu'à  peine  se 
peut- il  aider  :  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  demeure 
court  ordinairement  dani  ses  entreprises  ,  lui  qui 
se  retranche  tout  d'un  coup  plus  de  la  moitié  des 
moyens,  en  s'olanl  ceux  qui  sont  mauvais,  et  c'est- 
à-dire  assez  souvent  les  plus  efficaces. 

Car  qui  ne  sait,  chrétiens  ,  que  les  hommes  pleins 
d'intérêts  et  de  passions  veulent  qu'on  entre  dans 
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leurs  sentimens?  Que  fera  ici  cel  homme  si  droit  , 
qui  ne  pjirle  que  de  son  devoir? que  Icia-l-il ,  chré- 
tiens, avec  sa  froide  cl  iuipuissaiile  n'-gularilé  !  Il 
n'est  ni  assez  soiij)!e  ,  ni  assez  llexihlc,  pour  mé- 
nager la  faveur  des  lionmies  :  il  y  a  laul  de  choses 
qu'il  ne  peut  pas  fiiire  ,  qu'à  la  lin  il  est  regardé 
comme  un  homme  qui  n'est  bon  h  rien  et  qui  est 
entièrement  inutile.  Kn  ellet  ,  écoulez,  Messieurs, 
conmie  en  parlent  les  hommes  du  monde  dans  le 
livre  fie  la  Saj)ience  :  Circdinvc/ilanius  Juslum  , 
(juoniavi  inutilis  eut  nobi's  (  Sap.  ii.  12.):  «  Trom- 
»pons  ,  disent-ils  ,  l'honime  juste  »  :  remarquez 
cette  raison  ;  «  parce  qu'il  nous  est  inutile  »  :  il 
n'entre  point  dans  nos  négoces,  il  s'éloigne  de  nos 
délours  ,  il  ne  nous  est  d'aucun  usage.  Ainsi ,  comme 
vous  voyez,  à  cause  qu'il  est  inutile  ,  on  se  résout 
facilement  a  le  mépriser  ;  ensuite  h  le  laisser  périr, 
sans  en  faire  bruit  ,  et  même  à  le  sacrifier  h  l'in- 
térêt du  plus  fort  ,  et  aux  pressantes  sollicitations 
de  cet  hounne  di' grand  secours,  qui  n'épargne  rien, 
ni  le  saint ,  ni  le  profane  ,  pour  nous  servir.  iMais 
j)ourquoi  nous  arrêter  davantage  sur  une  chose  si 
clairet'  Il  est  aisé  de  comprendre  que  l'homme  in- 
juste ,  qui  met  tout  en  œuvre,  qui  entre  dans  tous 
les  desseins ,  qui  fait  jouer  les  passions  et  les  intérêts, 
ces  deux  grands  ressorts  de  la  vie  humaine,  estj)lus 
actif,  plus  pressant  ,  plus  prompt;  et  ensuite,  pour 
l'ordinaire,  qu'il  réussit  mieux  que  le  juste  ,  qui  ne 
sort  point  de  ses  règles  ,  qui  ne  marche  qu'h  pas 
comptés,  qui  ne  s'avance  que  par  mesure. 

Levez-vous,  puissances  du  monde;  voyez  comme 
la  justice  est  contrainte  de  marcher  par  des  voies 
serrées  :  secourez  -  la  ,  tendez-lui  la  main  ,  faites- 
vous  honneur;  c'est  trop  peu  dire,  déchargez  votre 
ame  ,  et  délivrez  votre  conscience  en  la  protégeant  : 
la  vertu  a  toujours  assez  d'affaires  pour  se  main- 
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li.nirau-dcdans  cottire  lanl  de  vicos  (jiii  l'allaquenl; 
rléfcndez-la  du  moins  contre  l«s  inMilUs  du  dehors. 
«  C'est  pour  celii  ,  dit  le  ^rand  pape  saint  Git-^oirc, 
f)que  la  puissance  a  éli-  doiuiée  à  nos  maîtres  :  alin 
»quc  ceux  qui  veulent  le  bien  ,  soient  aidés  ,  cl-  qu»; 
•'les  voies  du  ciel  soient  dilatées»  :  Ad  hoc  eniin 
potcstas  super  omnesliomivcs  Dominoruni  nieoruin 
fjt'eUiticœlifus  data  csl ;  ut  qui  bona  appctunt ,  iuL- 
jurcnluf  ;  ut  ca  lonnnvia  lai'<iii(spatcat  (Ej)iït.  LX\. 
ad  .Mauric.  Aug.  toni.  Ji.  p.  GyG.  ).  Ainsi  leur  con- 
science les  obligea  soutenir  hautement  le  bon  droit 
et  la  justice  :  car  il  est  vrai  que  c'est  la  trahir  ,  que 
de  travailler  foiblcment  pour  elle,  et  l'expérience 
nous  fait  assez  voir  qu'une  résistance  trop  molle  ne 
fait  qu'aflcrmir  le  vice  et  le  rendre  plus  audacieux. 
Les  médians  n'ignorent  pas  que  K'iirs  entreprises 
hardies  leur  attirent  nécessairement  quelques  em- 
barras; mais  après  qu'ils  ont  essuyé  une  légère  leui- 
])ète,quela  clameurpubliqucafait  élever  contre  eux, 
iis  pensent  avoir  pavé  tout  ce  qu'ils  doivent  h  la  jus- 
tice: ils  défient  après  cela  le  ciel  et  la  terre  ,  et  ne 
pi'olitent  de  celte  disgrâce  que  pour  mieux  prendre 
dorénavant  leurs  précautions.  Ainsi  il  faut  résister  à 
l'iniquité  avec  une  force  invincible  :  et  nous  pouvons 
bien  le  publier,  devant  un  roi  si  juste  et  si  ferme  , 
que  c'est  dans  cette  vigueur  à  maintenir  la  justice  , 
que  réside  la  grandeur  et  la  majesté. 

J'ai  remarqué  deux  éloges  que  l'Ecriture  donne 
au  roi  Salomon  au  commcnccnient  de  son  règne  ; 
elle  dit  ces  mots:  «  Salomon  s'assit  dans  letrône  du 
«Seigneur,  en  la  place  de  David  son  père,  et  il  plut 
y  à  tous  »  :  Sedit  Salorno7i  super  sollurn  Doniini  , 
pro  David  pâtre  suo ,  et  cunclis  plaçait  (I.  Par. 
XXIX.  25.  ).  Remarquons  ici ,  eu  passant ,  Messieurs, 
que  le  trône  royal  appartient  à  Dieu,  et  quelesrois 
ne  le  remplissent  qu'en  son  nom.  C'est  une  chose 
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l)i('n  uingnifiquf  pour  li'S  rois,  cl  qui  nous  oblige  à 
k's  révérer  avec  une  espèce  de  relijiion  ;  mais  p;ir 
laquelle  aussi  Dieu  les  averlil  d'exeicer  s;iinteiuent 
et  divineiucnl  une  aulorilé  divine  et  sacrée,  Mai« 
revenons  à  Salonioa  :  il  s'assit  donc,  dil  l'Ecrilun.', 
dans  le  Irône  du  Seigneur  ,  en  la  place  de  David 
son  père,  cl  il  i)Iiil  à  lous  :  c'est  la  première  pein- 
ture que  nous  lail  ieSaint-lisprif  ,  de  ce  grand  prince. 
Mais  après  qu'il  eul  commencé  de  gouverner  ses  at- 
l'aircs  ,  et  qu'on  le  vit  appliqué  h  faire  justice  à  tout 
le  monde  avec  grande  connoissancc  ,  la  même 
liicrilurc  relève  son  slyle  ,  et  parle  de  lui  en  ces 
termes  :  «  Toul  Israël  entendit  que  le  roi  jugeoit 
xdroilement  ,  et  ils  craignirent  le  roi,  voyant  que 
»  la  sagesse  de  Dieu  étoil  en  lui  pour  rendre  justice»  : 
Aadivit  itaquc  oinnis  Israël  judiciian  quod  rcx 
judicûsset  ,  et  timuerunt  regem,  vidcntes  sapien- 
iiain  Del  esse  in  eo  ad  facicndum  judiciuin  (  111. 
Ueg.  m.  28.  ).  Sa  mine  haute  et  relevée  le  i'aisoit 
aimer  ;  sa  justice  le  fait  craindre  de  cette  crainte 
de  respect  qui  ne  détruit  pas  l'amour  ,  mais  qui  le 
rend  plus  retenu  et  plus  circonspect.  Les  Lonsres- 
piroicnt  sous  sa  protection,  et  les  méchans  appré- 
hendoient  son  bras  et  ses  yeux  ,  qu'ils  voyoicnl  si 
éclairés  et  si  ap])liqués  tout  ensemble  l\  connoitre  !;■ 
\érité.  La  sagesse  de  Dieu  étoit  en  lui  ,  et  l'amour 
<{u'il  avoil  pour  la  justice  lui  Aiisoit  trouver  les  moyens 
(le  la  bien  connoitre  :  c'est  la  seconde  qualité  que  la 
ju^tice  demande  ,  et  j'ai  promis  aussi  de  la  traiter 
dans  ma  seconde  partie. 


SECOND    l'OIXT. 


Avant  que  Dieu  consumât  par  le  feu  du  ciel  ces 
villes  abominables  dont  le  nom  même  fait  horreur, 
nous  lisons  dans  la  Genèse  ,  qu'il  parla  en  celte 
s'irl-^  :       Le  cri  contre  l'iniquité  de  Sodome  et  d<' 
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»  Gomorrhc  s'est  ai;gmcnté  ,  el  leurs  crimes  se  sont 
Majïjrravés  jusqu'à  Tcxcès.  Je  descendrai ,  cl  jr  verrai 
«s'ils  ont  fait  selon  la  chuneur  qui  est  veniir  contre 
«eux  jusqu'à  moi,  ou  si  leurs  œuvrcîs  sont  con - 
«lrair(>s,  afin  (|ue  je  le  sache  an  vrai  »:  Clnmnr  So- 
donioriim  et  (iotnoirluv.  inidlipUcalus  est ,  et  pecca- 
tum  contni  a<^^ravalum  est  niinis.  Desccndain  et 
vUlcbo  utruni  clamortni ,  (jui  vcnit  ad  me  ,  opère 
complevei'hit  :  an  non  est  ha  ,  tit  sciain  (Gen.  xviii. 
20.  21.).  Saint  Isidore  de  Damirlîc  ,  cl  après  lui 
le  <;rand  pape  saint  (ircgoire  ,  ont  fait  celle  belle 
observalion  sur  ces  paroles  [S.  Isid.  Epist.  lib.  i. 
cp.  cccx.  S.  Greg.  Moral.  Ub.  xix.  cap.  xxv.  iom.  i. 
col.  G28.  ).  Encore  qu'il  soil  certain  que  Dieu,  du 
haut  de  son  trône  ,  non-seulcnicnt  découvre  tout 
ce  qui  se  fait  sur  la  Irrre,  mais  encore  |)ré\oie  dès 
l'éternilé  lout  ce  qui  se  dévelop|)e  par  la  révolution 
des  siècles  :  toutefois,  disent  ces  grands  suints  ,  vou- 
lant obliger  les  hommes  de  s'instruire  par  eux- 
mêmes  de  la  vérité  ,  et  de  n'en  croire  ni  les  rapports, 
ni  même  la  clameur  publique  ,  celle  sagesse  infinie 
se  rabaisse  jusqu'à  dire  :  «  Je  descendrai  et  je  verrai»  ; 
afin  que  jîous  conipreni(;ns  quelle  exactitude  nous 
est  commandée  pour  nous  informer  des  choses  au 
milieu  de  nos  ignorances,  puisque  celui  qui  sait  lout 
fait  une  si  soigneuse  peripiisilion  et  vient  en  per- 
sonne pour  voir.  C'est,  Messieurs  ,  en  celle  sorte 
q;îe  le  Très-Haut  se  rabaisse  pour  nous  enseigner; 
et  il  donne  par  ces  paroles  deux  instructions  impor- 
tantes h  ceux  qui  sont  en  autorité.  Premièrement , 
en  disant  :  «  Le  cri  est  venu  à  moi  » ,  il  leur  montre 
que  leur  oreille  doit  èlre  toujoms  ouverte,  toujours 
atleulive  à  tout;  mais  en  ajouli:nt  après:  «  je  dcs- 
«cendrai  el  je  verrai  » ,  il  leur  apprenti  qu'à  la  vérité 
ils  doivent  tout  écouler,  mais  qu'ils  doivent  rendre 
ce  respect  à  l'autorité  que  Dieu  a  attachée  à  leur 
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ju'MMTicnt  ,  (It'iirriint'lrr  jr.inais  qu'après  une  exacte 
iiirorinalinn  et  un  sérieux  examen. 

Ajouleus ,  s'il  vous  plaît  ,  Messieurs  ,  qu'encore 
no  suUil-il  pas  de  recevoir  ce  qui  se  présente  ,  il  laut 
chercher  dr  soi-même,  et  aller  au-devant  do  la  vé- 
rité, si  nous  voulons  la  connoître  et  la  découvrir: 
car  les  hommes  ,  et  surtout  les  grands,  ne  sont  pas 
si  heureux   cpio   la  vérité  aille  à  eux  (relle-niéuie  , 
ni  de  di-oit  fil ,  ni  d'un  seul  endroit  :  il  ne  faut  pas 
qu'ils  se  persuadent  qu'elle  perce  tous  les  obstacles 
oui  les  environnent  pour  monter  h  cette  hauteur  où 
ils  sont  placés;  mais  plutôt  il  faut  qu'ils  descendent 
pour  la  chercher  elle-même.  C'est  pourquoi  le  Sei- 
gneur a  dit  :  Je  descendrai  et  je  verrai;  c'est-à-dire 
qu'il  faut  que  les  grands  du  monde  descendent  en 
quelque  façon  ,  de  ce  haut  faîte  ,  où  rien  n'approche 
qu'avi'C  crainte,  pour  roconnoître  les  choses  déplus 
près,  et  recueillir  de-rh  et  de-lh  ,  les  traces  disper- 
sées de  la  vérité;  et  c'est  en  cela  que  consiste  la  vé- 
ritable prudence.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  du  roi 
Salomon  ,  qu'  «  il  avoil   le  cœur  étendu  comme  le 
sable  de  la  raer  »  :  Dédit  Deus  Salomoni  latiludi- 
nem  eordis,  quasi  avenant  quœ  est  in  littorc  maris 
(111.  Pieg.  IV.  29.1  :  c'est-h-dire  qu'il  étoit  capable 
d'entrer  dans  un  détail  infini ,  de  ramasser  avec  soin 
les   moindres  ])arlicularités  ,    de  peser  les  circon- 
stances les  plus  menues,  pour  former  un  jugement 
droit  et  éviter  les  surprises. 

Il  est  certain,  chrétiens,  que  les  personnes  pu- 
bliques chargent  terriblement  leurs  consciences  ,  et 
se  rendent  responsables  devant  Dieu  de  tous  les  de- 
sordres du  monde  ,  s'ils  n'ont  cette  attention  pour 
s'instruire  exactement  de  la  vérité.  Et  c'est  pourquoi 
le  roi  David  ,  pénétré  de  cette  pensée  et  de  cette  po- 
sante obligation  ,  sentant  approcher  son  heure  der- 
nière .  fait  venir  son  fds  ,  et  son  successeur,  et  parmi 
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pluHOtirs  j^iave»  averlissemens,  Il  lui  donne  celtH-ci 
Uès-considcrablc  :  «Prenez  garde,  lui  dit -il,  mon 
«fils,  fjuc  vous  eiilendiez  lout  ce  que  vous  faitts  , 
«et  de  (|uel  côlé  vous  vous  lourjiercz  d:  il  intclli- 
f^as  univtrsa  quœ  j'acis  ,  cl  quocurtKjut  le  varleris 
[  III.  Reg.  II.  5.).  De  même  que  s'il  eùl  dit  :  Mon  iïL  , 
que  nui  ne  soil  si  osé  que  de  vouloir  lourner  voire 
esprit,  ni  vous  donner  des  impressions  contraires  h 
la  vérité;  entendez  dislin(^tenlent  lout  ce  (|ue  vous 
laites,  cl  connuissez  lous  les  ressorts  de  la  grande 
njachine  que  vous  conduisez;  «  afm ,  dit  il,  que  le 
A  Seigneur  soil  avec  vous  et  confirme  toutes  ses  pro- 
i' messes  touchant  la   félicilé  de  voire  règne»:  (Jt 
Gonpnnct  Dominns  universos scnnonc.s stiof--  (Ib.  4-  )• 
C'est  ce  que  dit  le  sage  David  au  roi  Salouion  ,  son 
«Jccessenr;  et  il  sera  beau  de  voir  de  quelle  sorte 
ce  jeune  prince  profite   de  cet  avis.   Aittsi^lôt  qu'il 
eut  pris  en  main  les  rênes  <le  son  empire  ,  il  se  mit 
à  considérer  profondément  que  coite  haute  élévation 
où  il  se  voyoil ,  avoit  ce  malheur  attaché  ,  que  dans 
celte  mulUlude  infinie  qu'il  vovoit  s'empresser  au- 
tour de  lui ,  il  n'y  en  avoit  presque  aucun  qui  ne  pût 
avoir  quelque  intérêt  de  le  surprendre.  Il  vit  donc 
combien  il  est  dangereux  de  s'abandonner  lout  entier 
h  une  aveugle  confiance  ,  et  il  vit  ausji  que  la  dé- 
liance   jetoit  l'esprit  dans  l'incertitude  et  feruioit 
«l'une  autre  manière  la  porte  à  la  vérité.  Dans  cette 
perplexité ,   et  pour  tenir  le  milieu  entre  ces  deux 
.j)éri!5  également  grands ,  il  connut  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  nécessaire  que  de  se  jeter  humblement 
entre  les  bras  de  celui  auquel  seul  on  ne  peut  jamais 
^abandonner  trop  ,  et  il  fit  a  Dieu  cette  prière  : 
«  Seigueur  Dieu  ,  vous  avez  fait  régner  votre  servi- 
j»  leur  on  la  place  de  David  ,  mon  père;  et  moi ,  je 
osuis  un  petit  enfant ,  qui  ne  sais  ni  par  oiiilfaut  com- 
"  mencer,  ni  par  où  il  faut  sortir  des  affaires  »  :  Ego 
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autnn  sumpuer  pam-ulus ,  et  ignorans  e^ressum  cl 
tniroltiim  mcum  (III.  Kc^.  m.  7.).  Ne  cioyezpas, 
chrélifiis  ,  qu'il  j)arl;U  ainsi  par  luibiesse  :  il  parloil 
el  il  a^issoil  dajis  ses  conseils  avec  la  ))lus  haute 
fermelé  ,  el  il  avoil  déjà  lait  sentir  aux  plus  j^rands 
de  son  Etat  qu'il  étoit  le  maître.  Mais  tout  sage  el 
tout  absolu  qu'il  éloil ,  il  voyoil  qu'en  la  présence 
de  Dieu  toute  celle  force  n'étoit  que  Ibiblesse  ,  et 
que  toute  cette  sajïcsse  n'i'toil  qu'une  enfance  :  E^^o 
autem  sum  puer  parvidus  ;  el  il  n'attend  que  du 
Saint-Esprit  l'ouverlnrecl  la  sortie  de  ses  entreprises. 
Après  quoi ,  le  désir  immense  de  rendre  justice  lui 
met  celle  parole  à  la  bouche  :  «  Vous  donnerez  , 
»  ô  Dieu  !  à  votre  serviteur,  un  cœur  docile  ,  afin  qu'il 
»  puisse  juger  votre  peuple  et  discerntîr  entn;  le  bien 
net  le  mal;  car,  aiilrenienl,  qui  pourroil  conduire 
«cette  multitude  inlinie  ?  »  Dabis  er^o  scrvo  tua 
cor  docile  ,  ut  populum  tiium  judicare  possit ,  et 
disccrncre  intcr  bonnin  et  mnlum  :  quis  c?iim  po- 
tcrit  judicare  populum  istuin  ,  populum  tuum  huvc 
mullum  y  [Ibid.  9.) 

\  ous  voyez  bi«'n  ,  chrétiens  ,  qu'il  sent  le  poids  de 
sa  dignité  et  la  charge  épouvantable  de  sa  conscience, 
s'il  se  laisse  prévenir  contre  la  justice  ;  c'est  pour- 
quoi il  demande  à  Dieu  ce  discernement  et  ce  cœur 
docile  :  par  où  nous  devons  entendre  non  un  cœur 
incertain  et  irrésolu  ;  car  la  véritable  prudence  n'est 
])as  seulement  considérée  ,  mais  encore  tranchante 
et  résolutive.  C'est  donc  qu'il  considéroil  que  c'est 
un  vice  de  l'esprit  humain,  non -seulement  d'être 
susceptible  des  impressions  étrangères  ,  mais  encore 
de  s'embarrasser  dans  ses  propres  imaginations,  et 
que  ce  n'est  pas  toujours  la  foiljlesse  du  génie  ,  mais 
souvent  même  sa  force  ,  qui  l'ait  (|ue  l'honmie  s'at- 
lache  plus  qu'il  ne  faut  h  soutenir  ses  opinions,  sans 
vouloir  jamais  revenir:  TSon  recipit  stultus  vcrba 
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pradtntiœ ,  nisi  eu  dixcris  quœ  versanttir  in  corde 
4Jus  (  Prov.  xviir.  e.)  :  «  L'insensé  ne  rc(;f)il  j)oint 
»l(\s  paroles  de  prudence,  si  vous  ne  lui  parlez  selon 
.)Ce  qu'il  a  dans  le  coeur  ».  De  là  vient  que  ,  re;;:ar- 
dant  avec  Ircuiblernent  les  excès  où  ces  violentes 
préoccupations  engagent  souvent  les  meilleur»  es- 
prits ,  il  demande  à  Dieu  un  cœur  docile  ;  c'est-ù- 
dire  ,  si  nous  l'entendons  ,  un  cœur  si  grand  et  si 
relevé,  qu'il  ne  cède  jamais  qu'à  la  vérité;  mais 
qu  il  lui  cède  toujours  en  quelque  temps  qu'elle 
vienne  ,  de  quelque  côté  qu'elle  aborde  ,  sous  quel- 
que forme  qu'elle  se  présente. 

C'est  pour  cela  ,  chrétiens ,  qu'il  n'y  a  rien  (\v  plus 
beau  dans  les  personnes  publiques  ,  qu'une  oreille 
toujours  ouverte  et  une  audience  facile  :  c'est  une 
des  principales  parties  de  la  félicité  du^raonde,  et 
l'Ecclésiastique  l'avoit  bien  compris  ,  lorsqu'il  a  dit 
ces  paroles  :  «  Heureux  celui  qui  a  trouvé  un  ami 
«fidèle,  et  qui  raconte  son  droit  à  une  oreille  alten- 
s  live  !  »  Beatus  qui  invcnit  nmiciitn  vcrum  ,  et  qui 
enarrat  juslitiam  auri  nudicnti  (Eccli.  xxv.  12.). 
Ce  grand  homme  a  joint  ensemble  ,  dans  ce  seid 
verset,  deux  des  plus  sensibles  consolations  de  la 
TÎe  humaine  ;  l'une  ,  de  trouver  dans  ses  embarras 
un  ami  lidèle  à  qui  l'on  puisse  demander  un  bon 
conseil  ;  l'autre  ,  de  trouver  dans  ses  affaires  une 
oreille  patiente  à  qui  on  puisse  déduire  toutes  ses 
raisons  :  h  L'oreille  qui  écoule  et  l'œil  qui  voit ,  c'est 
«le  Seigneur  qui  les  a  faits  »:  Aurtm  andientem  et 
oculum  videntem  ,  Dominus  fccit  ulrumquc  (Prov. 
.\x.  12.).  Il  n'y  a  rien  de  plus  doux  ni  de  plus  efTi- 
cace  pour  gagner  les  cœurs,  et  les  personnes  d'au- 
torité doivent  avoir  de  la  joie  de  pouvoir  faire  ce 
bien  à  tous.  La  dernière  décision  des  affaires  les 
oblige  à  prendre  parti  ,  et  ensuite  oj'diîiaireinent  à 
fâcher  quclqîî'un  :  mais  il  semj)le  que  la  justice  , 
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voulant  les  récompenser  de  celte  importune  néces- 
sUc  où  elle  les  engage  ,  leur  ait  mis  on  main  un  plai- 
sir qu'ils  peuvent  iaire  à  tous  également ,  qui  est 
celui" de  prêter  l'oreille  avec  patience,  et  de  peser 
sérieusement  toutes  les  raisons  d'un  cœur  angoissé 
de  celte  peine  cruelle  de  n'être  pas  entendu. 

.Mais,  après  avoir  exposé  de  quelle  importance  il 
est  que  les  personnes  publiques  recherchent  la  vé- 
rité ,  avec  quelle  force  cl  de  quelle  voix  ne  iaudroitil 
pas  nous  élever  contre  ceux  qui  enlreprendroient 
de  l'obscurcir  par  leurs  faux  rapports  !  Qu'attendez- 
vous  ,  malheureux ,  et  quelle  entreprise  est  la  vôtre  ? 
Quoi  î  vous  voulez  ôter  la  lumière  au  monde  et  en- 
velopper de  ténèbres  ceux  qui  doivent  éclairer  la 
terre  !  Vous  concevez  de  mauvais  desseins  ,  vous  la- 
bri([ucz  des  tromperies  ,  vous  machinez  des  fraudes 
les  uns  contre  les  autres;  et  non  conlens  de  les  mé- 
diter dans  votre  cœur ,  vous  ne  craignez  point  de 
les  porter  jusqu'aux  oreilles  importantes  ,  vous  osez 
même  les  porter  jusqu'aux  oreilles  du  prince.  Ah! 
songez  qu'elles  sont  sacrées  ,  et  que  c'est  les  pro- 
faner trop  indignement  que  d'y  porter  ,  comme 
vous  faites,  ou  les  injustes  préventions  d'une  haine 
aveugle  ,  ou  les  pernicieux  Vaffînemens  d'un  zèle 
afléclé  ,  ou  les  inventions  artificieuses  d'une  ja- 
lousie cachée.  Infecter  les  oreilles  du  prince ,  c'est 
quelque  chose  de  plus  criminel  que  d'empoisonner 
ii's  fontaines  publiques  et  que  de  voler  les  trésors 
publics;  car  le  vrai  trésor  d'un  Etat,  c'est  la  vérité 
dans  l'esprit  du  prince.  Prenez  donc  garde,  Mes- 
sieurs ,  comme  vous  parlez ,  surtout  dans  la  Cour, 
où  tout  est  si  délicat  et  si  important.  C'est  là  qiie 
s'accomplit  ce  que  dit  le  Sage  :  «  Les  paroles  obs- 
»  cures  ne  se  perdent  pas  en  l'air  »  ;  Sernio  obscurus  in 
vactiuni  non  ibil  (  Sap.  i.  1 1.).  Chacun  écoule  cl 
chacun  commente:  celte  raillerie  maligne,  ce  trail 
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(jue  vous  lancez  en  passant ,  celle  parole  malicieuse, 
ce  demi-mot,  qui  donne  tant  à  penser  par  son  obs- 
curité aîVcclée,  pcul  avoir  des  suiles  Icrrihies;  cl  il 
n'y  a  rien  de  j)lus  criminel  que  de  vouloir  couvrir  de 
nuages  le  siège  dr  la  luniicro  ,  ou  altZ-rer  tant  soit 
peu  la  source  de  la  honlé  et  de  la  clémence. 
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Ce  seroit  ici,  chréliens,  qu'il  faudroit  vous  faire 
voir  que  la  justice  n'est  pas  toujours  inflexible,  ni  ne 
montre  pas  toujours  son  visage  austère  ,  [qu'elle]  doit 
être  exercée  avec  quelque  tefnpèrament ,  et  qu'elle- 
même  devient  ini(|ue  etinsu])porla})le  ,  quandelleuse 
de  tous  s(\s  droits  :  Suminum  jus ,  suvinui  injuria 
(Terent,  Ileautonliuiorum  ,  act.  iv.  scen.  iv.  ).  La 
droite  raison  ,  qui  est  sa  guide  ,  lui  prescrit  de  se 
relâcher  quelquefois  ;  et  il  me  seroit  aisé  de  vous 
faire  voir  que  la  bonté,  qui  modère  sa  rigueur  ex- 
trême ,  est  une  de  ses  parties  principales  :  mais 
comme  le  temps  me  presse  ,  je  supposerai,  s'il  vous 
plait ,  la  vérité  assez  connue  de  celte  doctrine ,  et 
je  dirai  en  peu  de  paroles  h  quoi  elle  doit  être  ap- 
pliquée. 

Premièrement  ,  chrétiens ,  il  est  manifeste  que  la 
justice  est  établie  pour  enlielenir  la  société  parmi 
les  hommes  :  or  est-il  que  la  condition  la  plus  néces- 
saire pour  conserver  parmi  nous  la  société,  c'est  de 
nous  supporter  mutuellement  dans  nos  défauts;  au- 
trement notre  nature  ayant  tant  de  l'oible,  si  nous 
entrions  dans  le  commerce  de  la  vie  humaine  avec 
cette  austérité  invincible  qui  ne  veuille  jamais  rien 
pardonner  aux  autres,  il  foudroit  et  que  tout  le 
monde  rompit  avec  nous ,  et  que  nous  rompissions 
avec  tout  le  monde  :  par  conséquent ,  la  même  jus- 
tice qui  nous  fait  entrer  en  société,  nous  oblige  ,  en 
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Javpur  de  celle  union  ,  h  nous  supporter  ealwau- 
coup  de  choses  (  /:/>/(.  iv.  2.  ).  Coniuic  la  frnbj»  s>* 
commune  de  ThunKinilé  ne  nous  pernicl  pns  (te- 
nons traiter  les  uns  les  autres  en  toute  riij;ueiu ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  juste  qne  cette  loi  de  r.ipolre  : 
<r  Supporlez-vous  nDuluellement  en  charité  {Colass. 
Diii.  10) ,  et  portez  le  fardeau  les  uns  des  autres  >^  : 
Aitcr  alteritis  onera  portate  (Gai.  vi.  2.)  ;  cl;  cclio 
charité  et  faciiilô  ,  qui  s'appelle  condescendanc<' 
dans  les  particuliers  ,  c'est  ce  qui  s'appelle  cléuience 
dans  les  grands  et  dans  les  princes. 

Ceux  qui  sont  dans  les  hautes  places,  et  qui  ont 
en  jnain  quelque  partie  de  Taulorité  publivjue ,  »e 
doivent  pas  se  p(>rsuader  qu'ils  soient  exempts  d« 
cette  loi  :  au  contraire  ,  et  il  le  faut  dire,  leur  pr(»- 
pre  ♦Mévation  leur  impose  cette  obligation  nécessaire- 
de  donner  bien  moins  que  les  autres  à  leurs  resst?n- 
tiincns  et  h  leurs  hun>eurs;  et  dans  ce  faite  où  ils 
sont,  la  justice  leur  ordonne  de  considérer  qu'étant 
établis  de  DifHi  pour  porter  ce  noble  fardeau  du  genri- 
humain,  les  foibicsses  inséparaljles  de  notre  nature, 
font  une  partie  de  leur  charge,  et  ainsi  que  rien  ne 
leur  est  plus  nécessaire  que  d'user  quelquefois  de 
condescendance. 

L'Histoire  n'a  rien  de  plus  éclatant  que  les  actions 
de  cb'mence ,  et  je  ne  vois  rien  de  plus  beau  f|ue 
cet  éloge  que  recevoient  les  rois  d'Israi'l  de  la  bou- 
che de  leurs  ennemis  :  AndiviniusquodregesfloniCts 
Israël  clémentes  sfnt  (111.  Pieg.  xx.  5i.):  «  Les  rois 
»de  la  maison  d'Israël  ont  la  réputation  d'être  clé- 
))mens  ».  Au  seul  nom  de  clémence  ,  le  genre  hu- 
main semble  respirer  plus  h  son  aise,  et  je  ne  pui^ 
taire  en  ce  lieu  ce  qu'en  a  dit  un  grand  roi  :  Jn  Ir- 
larilatc  vtdtns  régis  rita,  et  clemt?itta  cjus  tfuasi 
imber  serotimis ,  dit  le  sage  Salomon  {Prov.  xvi. 
)5.)  ;  c'est-à-dire,  «  La  sérénité  du  visage  du  priric 
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);  c'est  la  vie  de  ses  sujets,  et  sa  clémence  est  sem- 
«blable  h  la  pluie  du  soir  ».  A  la  IcUre,  il  laul  en- 
tendre que  la  clciiicnce  est  autant  agréable  aux  hom- 
mes ,  (ju'une  ])luic  qui  vient  sur  le  soir  lempérci-  la 
chaleur  du  jour,  et  ralraichir  la  terre  que  l'ardeur 
du  soleil  avoit  desséchée.  Mais  ne  me  sera-l-il  pas 
permis  d'ajouter,  que  ,  comme  le  malin  nous  désiguc 
la  vertu  ,  qui  seule  peut  illuminer  la  vie  humaine  ,  le 
soir  nous  représenle  ,  au  contraire  ,  l'état  où  nous 
tombons  par  nos  fautes;  puisque  c'est  là,  en  ellet , 
que  le  jour  décline,  et  que  la  raison  n'éclaire  plus? 
Selon  celte  explication  ,  la  rosée  du  malin  ,  ceseroit 
la  récompense  de  la  vertu ,  de  même  que  la  pluie  du 
soir  seroit  le  pardon  accordé  aux  lautes;  et  ainsi 
Salonion  nous  l'eroit  entendre  que,  pour  réjouir  la 
terre  et  pour  produire  les  fruits  agréables  de  la  bien- 
veillance publique  ,  le  prince  doit  faire  tomber  sur 
le  genre  humain  et  l'une  et  l'autre  rosée,  en  ré- 
compensant toujours  ceux  qui  font  bien  ,  et  par- 
donnant quelquefois  généreusement  à  ceux  qui  man- 
quent, pourvu  que  le  bien  public  et  la  sainte  autorité 
des  lois  n'y  soient  point  trop  intéressés. 

J'ai  dit  quelquefois,  Messieurs,  et  en  certaines 
rencontres  :  car  qui  ne  sait  qu'il  y  a  des  fautes  que 
l'on  ne  peut  pardonner ,  sans  se  rendre  complice  des 
abus  et  des  scandales  publics  ,  et  que  celte  diffé- 
rence doit  être  réglée  par  les  conséquences  et  par 
les  circonstances  particulières?  Ainsi  ne  nous  mêlons 
point  ici  de  faire  des  leçons  aux  princes  sur  des 
choses  qui  ne  dépendent  que  de  leur  prudence;  mais 
contentons-nous  de  remarquer,  autant  que  le  peut 
soufirir  la  modestie  de  celte  chaire  ,  les  merveilles 
de  nos  jours.  S'il  s'agit  de  déraciner  une  coutume 
barbare  qui  prodigue  malheureusement  le  plus  beau 
sang  d'un  grand  royaume  et  sacrifie  à  un  faux  hon- 
neur tant  d'ames  que   Jésus-Christ  a  rachetées. 
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p^nil  on  être  chrclicn  et  ne  pas  louer  hautement 
l"in\incible  lerniete  ilu  prince  que  la  grandeur  de 
l'entreprise,  tant  de  fois  vainement  tentée  ,  n'a  pas 
arrêté;  qu'aucune  considération  n'a  l'ait  fléchir,  ei 
dont  le  temps  même  ,  qui  chan|;e  tout ,  n'est  pas 
capable  d'ailoiblir  les  résolutions  (*)?  Je  ne  puis 
pres(pie  plus  retenir  mon  cœur;  et  si  je  ne  songeois 
où  je  suis  ,  je  me  laisserois  épancher  aux  plus  justes 
louanges  du  monde,  pour  célébrer  la  j^loii^e  d'un 
règne  qui  soutient  avec  tant  de  force  l'autorité  des 
lois  divines  et  humaines ,  et  ne  veut  ôler  aux  sujets 
que  la  liberté  de  se  perdre.  Dieu  ,  qui  est  le  père  el 
le  piotecteur  de  la  société  humaine ,  comblera  de  ses 
célestes  bénédictions  un  roi  qui  sait  si  bien  ménager 
les  hommes  ,  et  qui  sait  ouvrir  à  la  vertu  la  véritable 
carrière  en  laquelle  il  est  glorieux  de  ne  se  ])lus  mé- 
nager. En  de  telles  occasions  ,  où  il  s'agit  de  réprimer 
la  licence  qui  entreprend  de  fouler  aux  pieds  les  lois 
les  plus  saintes  ,  la  pitié  est  une  foiblesse  ;  mais  dans 
le»  fautes  particulières ,  le  prince  fait  adnn'rer  sa 
grande  sagesse  et  sa  magnanimité,  quand  quelquefois 
il  oublie  et  quelquefois  il  néglige  ;  quand  il  se  con- 
tente de  marquer  les  fautes  ,  et  ne  pousse  pas  h. 
rigueur  h  l'extrémité.  C'est  en  de  semblables  sujets 
que  Théodose  le  Grand  se  tenoit  obligé,  dit  saint 
Ambroise ,  quand  on  le  prioit  de  pardonner  :  cet 
empereur  ,  tant  de  fois  victorieux,  et  illustre  par  ses 
conquêtes ,  non  moins  qrte  par  sa  piété  ,  jugeoil  avec 
Sulomon,  qu'  u  il  étoit  plus  beau  et  plus  glorieux  de 
)' surmonter  sa  colère  ,  que  de  prendre  des  villes  et 
nue  déluire  des  armées  [Prov.  xvi.  32.  );  et  c'e«t 
T.  alors  ,  dit  le  même  Père  ,  qu'il  étoit  plus  porté  à  l;i 
"  elémeuce  ,  quand  il  se  sentoit  ému  par  un  plus  vif 

{')  liossuet  a  ici  en  vue  l'edit  de    Louis  XIV  contre  les  dncls, 
donué  au  mois  d'août  1679,  Ediliun  de  Di/oris. 
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«ressonlimcnt  »  :  Ucncfîcium  se  pulabnl  acccpissc 
au^ustœ mcmoriœ  Tlwodosius,  cum  rogavetar  i^nos- 
cere  ;  ci  lune  proplor  crat  ve7iiœ ,  cùm  fuisset  cotn- 
motio  major  iraciindiœ  (  Orat.  de  Gbit.  Theod.  n. 
1 5.  tom.  II.  col.  1  201 .  ). 

Que  si  les  personnes  publiques,  contre  lesquelles 
les  moindres  injures  sont  des  atlenfats,  doivent 
néanmoins  user  de  tant  de  bonlc  envers  les  hom- 
mes, à  plus  forte  raison  les  particuliers  doivent- ils 
sacrifier  h  Dieu  leurs  ressentimens;  la  justice  chré- 
tienne b;  demande  d'eux  ,  et  ne  donne  point  de  bornes 
à  leur  indulgence.  «  Pardonne,  dit  le  Fils  de  Dieu 
»  {McHt'ii.  XVIII.  2  2.  )  :  je  ne  dis  pas  jusqu'à  sept  fois  , 
«mais  jusqu'à  seplante-sept  fois»;  c'est-à-dire  par- 
donne s.'ins  fin  ,  et  ne  donne  point  de  limites  à  ce 
(jue  tu  dois  faire  pour  l'amour  de  Dieu.  Je  sais  que 
ce  précepte  évangélique  n'est  guère  écouté  à  la  Cour: 
c'est  là  que  les  vengeances  sont  infinies;  et  quand 
on  ne  les  pousseroit  pas  par  ressentiment,  on  se 
sentiroit  obligé  de  le  faire  par  politique  :  on  croit 
qu'il  est  utile  dcî  se  faire  craindre  ,  et  on  pense  qu'on 
s'expose  trop  ,  quand  on  est  d'humeur  à  souffrir.  Je 
n'ai  pas  le  temps  do  combattre,  sur  la  fin  de  ce  dis- 
cours, cette  maxime  anti -chrétienne,  que  je  pour- 
rois  peut-être  souffrir,  si  nous  n'avions  à  ménager 
que  les  intérêts  du  monde.  Mais ,  mes  Frères  ,  notre 
grande  alTaire  ,  c'est  de  savoir  nous  concilier  la  misé- 
ricorde divine ,  c'est  de  ménager  qu'un  Dieu  nous 
pardonne,  et  de  faire  que  sa  clémence  arrête  le 
cours  de  sa  colère  que  nous  avons  trop  méritée  :  et 
comme  il  ne  pardonne  qu'à  ccuk  qui  pardonnent  ^  et 
qu'il  n'accorde  jamais  sa  miséricorde  qu'à  ce  prix, 
notre  aveuglement  est  extrême ,  si  nous  ne  pensons 
à  gcgner  cette  bonté  dont  nous  avons  si  grand  be- 
soin ,  et  si  nous  ne  sacrifions  de  bon  cœur  à  cet 
intérêt  éternel  nos  intérêts  périssables.  Pardonnons 


SIR  LA  JISTICE. 


donc,  chr(!'tiens;  apprenons  h  nous  ro];lcherde  nos 
inlérèts  en  laveur  de  la  charité  chrélienne  ;  et  quand 
nous  pardonnons  les  Injures,  ne  nous  persuadons 
pas  que  nous  fassions  une  grâce  :  car  si  c'est  peut- 
être  une  crrilce  h  l'égard  des  hommes  ,  c'est  toujours 
une  justice  h  l'égard  de  Dieu,  qui  a  mérité  ce  pardon 
qu'il  nous  demnnde  pour  nos  ennemis,  par  celiu 
qu'il  nous  a  donné  de  toutes  nos  fautes  ,  et  qui ,  non 
content  de  l'avoir  si  bien  acheté ,  promet  de  le  ré- 
compenser éternellement. 

Telle  est  la  première  obligation  de  cette  justice 
tempérée  par  la  bonté;  c'est  de  supporter  les  foi- 
blesses  et  de  pardonner  quelquefois  les  fautes.  La 
seconde  est  beaucoup  plus  grande;  c'est  d'épargner 
la  misère  :  je  veux  dire  que  l'homme  juste  ne  doit 
jvns  toujours  demander,  ni  ce  qu'il  peut,  ni  Ce  qu'il 
a  droit  d'exiger  des  autres,  il  y  a  des  temps  maiheu- 
reux  où  c'est  ime  cruauté  et  une  e?pèce  de  vexation 
que  d'exiger  une  dette;  et  la  justice  veut  qu'on  ait 
«'■gard  non-seulement  h  l'obligation,  mais  encore  h 
l'état  de  celui  qui  doit.  Le  sage  Néhémias  avoit  hicn 
compris  cette  vérité,  lorsque  ayant  été  envové  par 
le  roi  Arlaxercès  pour  être  le  gouverneur  du  peuple 
juif,  il  se  mit  h  considérer  non -seulement  quels 
«'itoient  les  droits  de  sa  charge,  mais  encore  quelles 
étoient  les  forces  du  peuple  :  «  Il  vit  que  les  capi- 
»  laines- généraux  qui  l'avoienl  précédé  dans  cet 
"  emploi ,  avoient  tr(qi  foulé  ce  pauvre  peuple  n  :  Du- 
cs ^ravavcrtivt  populum  ;  «  mais  surtout,  comme 
»il  est  assez  ordinaire  ,  que  leurs  mini-tres  insolens 
«l'avoienl  entièrement  épuisé»:  Scd  et  mintstri 
eoruîn  depresserunt  populum  {II.  Esâ.  \.  14.  10.). 
Voyant  donc  ce  peuple  qui  n'en  pouvoit  plus  ,  il  se 
crut  obligé  en  conscience  .!e  chercher  tousles  moyens 
de  le  soulager;  et  bien  loin  d'imposer  de  nouvelles 
charges  ,  comme  avoient  fait  les  généraux  ses  prédé- 
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ccsseurs  ,  il  crut  qu'il  devoit  reuicllrc  ,  coninjc  porte 
le  texte  sacre  [Ibid.  lo.  )  8.  ) ,  Ix'aucoup  des  droits 
qui  lui  éloienl  dus  léj;iliuiemciit  :  et  après  ,  plein  de 
confiance  en  la  divine  bonté,  qui  rej^arde  d'un  o'il 
palernel  ceux  qui  se  plaisent  h  imiter  ses  miséricor- 
des ,  il  lui  adresse  du  Tond  de  son  cœur  cette  luunjjle 
prière  :  «  Di<'u ,  souvenez -vous  de  moi  en  bien,  à 
«proportion  des  grands  avantages  que  j'ai  causés  à 
y>  ce 'peu\Acn:  Mémento  met ,  DcKS  meus ,  in  honum, 
secundiim  omnia  (jucv  feci  populo  huic  (Ibid.  19.). 
C'est  l'unique  moyen  d'approcher  de  Dieu  avec  une 
pleine  confiance ,  c'est  la  gloire  solide  et  véritable 
que  nous  pouvons  porter  baulement  jusque  devant 
ses  autels  :  et  ce  Dieu  ,  si  délicat  et  si  jaloux  ,  ([ui 
défend  à  toute  chair  de  se  glorifier  devant  sa  face 
(/.  Cor.  î.  29,  )  ,  a  néanmoins  agréable  que  Néhé- 
mias  et  tous  ses  imitateurs  se  glorifient  h  ses  yeux 
du  bien  qu'ils  font  à  son  peuple.  ]\'en  disons  pas 
davantage,  et  croyons  que  les  princes  qui  ont  le 
cœur  grand,  sont  plus  pres-és  par  leur  gloire,  par 
leur  bonté,  par  leur  conscience  ,  à  soulager  les  mi- 
sèrcs  publiques  et  particulières ,  qu'ils  ne  peuvent 
l'être  par  nos  paroles  :  mais  Dieu  seul  est  tout- 
puissanl  pour  faire  le  bien. 

Si  de  celle  haute  contemplation  je  commence  h 
jeter  les  yeux  sur  la  puissance  des  hommes,  je  dé- 
couvre visiblement  la  pauvreté  essentielles  la  créa- 
ture, et  je  vois  dans  tout  le  pouvoir  humain  je  ne 
sais  quoi  de  très-resserré;  en  ce  que  ,  si  grand  qu'il 
soit,  il  ne  peut  pas  faire  beaucoup  d'heureux,  et  se 
ci'oit  souvent  obligé  défaire  beaucoup  de  misérables. 
Je  voie  enfin  que  c'est  le  malheur  et  la  condition 
essentielle  des  choses  humaines,  qu'il  est  toujours 
trop  aisé  de  faire  beaucoup  de  mal,  et  infiniment 
difficile  de  faire  beaucoup  de  bien  :  car  comme 
nous  sommes  ici  au  milieu  des  maux,  il  est  aisé. 
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dirétiens  ,  de  leur  donner  un  grand  cours  et  do  leur 
faire  une  ouverture  large  et  spacieuse;  mais  comme 
les  biens  n'a])ondent  pas  en  ce  lieu  de  pauvreté  et 
de  misère  ,  il  ne  laul  pas  s'étonner  que  la  source  des 
bienfaits  soit  sitôt  tai'ie.  Aussi  le  monde  ,  .stérile  en 
biens  et  pauvre  en  eilels  ,  est  contraint  do  débiter 
beaucoup  d'espérances  ,  qui  ne  laissent  pas  néan- 
moins d'amuser  les  hommes.  C'est  en  quoi  nous  de- 
vons reconnoîlre  l'indigence  inséparable  de  la  créa- 
ture ,  et  apprendre  à  ne  pas  tout  exiger  des  grands 
de  la  terre.  Les  rois  même  no  peuvent  pas  faire  tout 
le  bien  qu'ils  veulent  :  il  sufïit  ((u'ils  n'ignorent  pas 
qn'ils  rendront  compte  à  Dieu  de  ce  qu'ils  peuveJit. 
Mais  nous ,  qui  voyons  ordinairement  parmi  les 
hommes  et  la  puissance  et  la  volonté  tellement  bor- 
nées ,  chrétiens  ,  mettons  plus  haut  notre  confiance, 
«r  En  Dieu  seul  est  la  bonté  véritable»  :  Ncnio  bonus 
m{fi  itnus  Deiis  (Marc.  x.  i8.  ).  En  lui  seul  abonde 
le  bien;  lui  seul  le  peut  et  le  veut  répandre  sans 
bornes;  et  s'il  retient  quelquefois  le  cours  de  sa 
munificence  à  l'égard  de  certains  biens ,  c'est  qu'il 
voit  que  nous  ne  pouvons  pas  en  porter  l'abondance 
entière.  Regardons-le  donc  comme  le  seul  bon  :  ce 
qui  fait  que  nous  n'éprouvons  pas  sa  bonté ,  c'est 
que  nous  ne  la  mettons  pas  à  des  épreuves  dignes 
de  lui;  nous  n'estimons  que  les  biens  du  monde; 
nous  n'admirons  que  les  grandeurs  de  la  fortune;  et 
nous  ne  voulons  pus  entendre  que  ce  qu'il  réserve  à 
sesenfans  est ,  sans  aucune  comparaison,  plus  riche 
et  plus  précieux  que  ce  qu'il  abandonne  à  ses  en- 
nemis. 

Ainsi  nous  ne  devons  pas  nous  persuader  que  les 
sceptres  mêmes,  ni  les  couronnes,  soient  les  plu$ 
illustres  présens  du  ciel  :  car  jetez  les  yeux  sur  tout 
l'univers  et  sur  tous  les  siècles;  voyez  avec  quelle 
ûicilitc  Dieu  a  prodigué  de  tels  présens  indiûércm- 
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inml  à  SOS  ennemis  et  h  ses  amin  :  re};ardoz  les 
stipcrbes  monarcli!<'s  des  Orienlnux  iii(i(!»'lcs  :  voyez 
que  Jésds-Chrisi  rci^^ardf*  du  plus  haut  des  cieux 
l'cnneiiii  le  |>lus  déclaré  du  eliristiauisine, ,  assis  en 
la  place  du  j^rand  Conslantin  ,  d'où  il  menace  si 
inDpunénient  les  resles  do  la  chrélienté,  qu'il  a  si 
cniellemeul  ravnp;ée.  Que  si  Dieu  fait  si  peu  d'élat 
de  ce  ([ue  le  inonde  admire-  le  plus ,  aj)prenons  donc  , 
chrétiens,  à  ne  lui  demander  rien  d<^  morlel  :  de,- 
rnaodons-lui  des  choses  qu'il  soit  digne  de  ses  enluns 
de  demander  à  un  tel  père ,  et  digne  d'un  tel  père 
de  les  donner  h  ses  cnfan.s.  (l'est  insulter  h  la  misère 
que  de  demander  aux  pelits  de  grandes  choses  ;  c'est 
ravilir  la  majesté,  que  de  demandeur  au  Très-Grand 
de  petites  choses.  C'est  son  Irône  ,  c'est  sa  grandeur  . 
c'est  sa  piopre  félicité  qu'il  veut  nous  donner;  et 
nous  soupirons  encore  opiès  des  biens  périssables  I 
Non,  mes  Frères,  ne  demandons  à  Dieu  rien  de 
médiocre;  ne  lui  demandons  rien  moins  que  lui- 
même  :  nous  éj)rouverons  qu'il  est  bon  autant  qu'il 
est  juste,  et  qu'il  est  inliniment  l'un  et  l'autre. 

Mais  vous,  Sirej  qiu'  êtes  sur  la  terre  l'image  vi- 
vante de  celte  majesté  suprême  ,  imitez  sa  justice  et 
sa  bonté,  afin  que  l'univers  admire  en  votre  per- 
sonne sacrée  un  roi  juste  et  un  roi  sauveur, à  l'exem- 
ple do  Jésus-Christ  :  un  roi  juste,  qui  rétablisse  les 
lois;  un  roi  sauveur,  qui  soulage  les  misères.  C'est 
ce  que  je  souhaite  à  Votre  3Iajcsté,  avec  la  gr^cc  du 
Père,  du  Fils  ,  et  du  Saint  Esprit.  Amen. 
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PREMIER  SERMON 
POUR  LE  VENDREDI  SAINT, 

LA  PASSION  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST. 

Trois  sortes  d'ennemis  auxquels  le  pécheur  a  mérité  d'être  livre 
par  son  crime.  Jésus  laissé  à  lui-même,  abandonné  à  la  malice 
des  Juifs  ,  accablé  de  tout  le  poids  de  la  justice  de  son  Père  , 
pour  nous  délivrer  de  ses  trois  sortes  d'ennemis.  Honte  et  dou- 
Ifur  ,  suites  naturelles  de  chaque  péclié ,  et  causes  de  son 
agonie  •■  avec  quelle  violence  il  éprouve  ces  deux  sentiniens. 
Tout  l'usage  de  sa  puissance,  même  naturelle  ,  suspendu  , 
pour  laisser  à  ses  ennemis  plus  de  liberté  de  le  faire  souffrir. 
(Combien  inconcevable  la  douleur,  l'oppression  et  l'angoifse 
que  soja  anie  endure  sous  la  main  de  l)icu  qui  le  frappe. 

l'osuit  Doininu.<  in  co  iniquitatem  omnium  nostrûm. 
Dieu  a  mis  en  lui  seul  r iniquité  de  nous  tous  (Is.  un.  G.). 

Il  u'apparlient  qu'à  Dieu  de  nous  parler  de  ses 
j^randours;  i{  ii'îip[)arlient  cfu'à  Dieu  de  nous  parler 
aussi  doses  Lasse.sses.  P.)ur  parler  des  grandeurs  de 
Dieu  ,  nous  ne  pouvons  jamais  avoir  des  concepllons 
assez  hautes;  pour  parler  de  ses  humilialions  ,  nous 
n'oserions  jamais  on  avoir  des  pensées  assez  Lasses  : 
et  dans  l'une  cl  d.ins  i'aulre  de  ces  deu:c  c!ioso,s ,  il 
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laut  que  Dieu  nous  prescrive  jusqu'où  nous  devons 
porter  la  liardiesse  de  nos  expressions.  C'est  en  sui- 
vant celle  rèjile ,  que  je  considère  aujourd'hui  le 
divin  Jésus  comme  chai-çé  et  convaincu  de  plus  de 
crimes  que  les  plus  grands  crinn'nels  du  monde.  Le 
prophète  Isaïe  l'a  dit  dans  mon  texte;  et  c'est  pour- 
quoi parlant  du  Sauveur  ,o  Nous  l'avons  vu  ,  dit-il  , 
>  comme  un  lépreux  »  :  El  ?iosfjntavimus  euin  quasi 
le/jTosum  (Is.  lui.  40'  c'est-à-dire  non-seulement 
comme  un  homme  tout  couvert  de  plaies ,  mais 
encore  comme  un  homme  tout  couvert  de  crimes, 
dont  la  lèpre  éloil  la  fi|iiire.  O  saint  et  divin  lépreux  ! 
à  juste  et  innocent  accablé  de  crimes  !  je  vousregar-  * 
derai  dans  tout  ce  discours  courbé  et  humilié  sous 
ce  poids  honteux ,  dont  vous  n'avez  été  déchargé 
qn'en  portant  la  peine  qui  leur  étoit  due. 

C'e^t  sur  vous  ,  ô  croix  salutaire ,  arbre  autrefois 
iiifàme,  et  maintenant  adorable ,  c'est  sur  vous 
qu'il  a  payé  toute  cette  dette;  c'est  vous  qui  portez 
le  prix  de  notre  salut  ;  c'est  vous  qui  nous  donnez 
le  vrai  fruit  de  vie.  O  croix ,  aujourd'hui  l'objet  de 
toute  l'Eglise  ,  que  ne  puis-je  vous  imprimer  dans 
tous  les  cœurs  !  remplissez-moi  de  grandes  idées  des 
•  lumiliations  de  Jésus;  et  afin  que  je  puisse  mieux 
prôchei-  ses  ignominies ,  souilrez  auparavant  que  je 
le^  adore ,  en  me  prosternant  devant  vous ,  et  di- 
sant :  O  Crux  ! 

La  plus  douce  consolation  d'un  homme  de  bien 
allligé  ,  c'est  la  pensée  de  son  innocence;  et  parmi 
le*,  maux  qui  l'accablent ,  au  milieu  des  méchans 
qui  le  persécutent,  sa  conscience  lui  est  un  asile. 
C'est,  mes  Frères,  ce  sentiment  qui  soulenoit  la 
constance  des  saints  martyrs  ;  et  dans  ces  tourmens 
inouis  qu'une  fureur  ingénieuse  inventoit  contre 
'■«X ,  quand  ils  médiloient  en  eux-mêmes  qu'ils  souf- 
iroienl  conime  chrétiens,  c'est-à-dire  comme  saints 
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cl  comme  iniioceus ,  C(;  doux  souvenir  charmoit 
leurs  douleurs  et  réj)and(»il  dans  leurs  cœurs  et  sur 
leurs  visa<!;es  une  sainte  et  divine  joie. 
^  Jésus,  l'innocent  Jésus  n'a  pas  joui  de  celle  dou- 
ceur dans  sa  passion  ;  et  ce  qui  a  6lé  donné  à  tant 
de  martyrs ,  a  manqué  au  roi  des  martyrs.  11  est  mort , 
il  est  mort,  et  on  lui  a  ,  pour  ainsi  dire  ,  peu-à-peu 
arraché  sa  vie  avec  des  violences  incroyables  ;  et 
parmi  tant  de  honle  et  lanl  de  tourmens,  il  ne  lui 
est  pas  permis  de  se  plaindre  ,  ni  même  de  penser 
en  sa  conscience  qu'on  le  traite  avec  injustice.  Il 
est  vrai  qu'il  est  innocent  à  l'égard  des  hommes  ; 
mais  que  lui  sert  de  le  reconnoitre  ,  puisque  son 
Père  ,  d'où  il  espéroit  sa  consolation,  le  regarde  lui- 
même  comme  un  criminel  ?  c'est  Dieu  même  qui 
a  mis  sur  Jéhus-Chrisl  seul  les  iniquités  de  tous  les 
houmies.  Le  voilà ,  cet  innocent ,  cet  Agneau  sans 
taches  devenu  tout-à-coup  ce  bouc  d'abomination , 
chargé  des  crimes,  des  impiétés,  des  blasphèmes 
de  tous  les  houïmes.  Ce  n'est  plus  ce  Jésus  qui  di- 
soil  autrefois  si  assjirément  :  a  Qui  d(^  vous  me  ro- 
B  prendi-a  de  péché  »  ?  (  Joan.  viii.  4G.  )  il  n'osi^  plus 
])arler  de  son  innocence  :  il  est  tout  honteux  devant 
son  Père  :  il  se  plaint  d'être  abandonné;  mais  au  mi- 
lieu de  ces  plaintes,  il  est  contraint  de  confesser  que 
cet  abandonnement  est  Irès-équilable. 

Vous  me  délaissez  ,  o  mon  Dieu  :  eh  !  mes  péchés 
l'ont  bien  uiérilé  :  Longé  à  salulc  nied  verba  dclic- 
toruin  meotuin  (  Ps  xxi.  i.  )  :  C'est  en  vain  que  je 
vous  prie  de  me  regarder  ;  les  crimes  dont  je  suis 
chargé  ne  permettent  pas  que  vous  m'épargniez  : 
Loif^c  à  salutcincâ.  Frappez,  frappez  sur  ce  crimi- 
nel ,  punissez  mes  péchés  ,  c'est-à-dire  les  péchés  des 
hommes,  qui  sont  véritablement  devenus  les  miens, 
^o  croyez  pas  ,  mes  Frères ,  que  ce  soit  ici  une 
vaine  idée  :  non  ,  le  mystère  de  notre  salut  n'est  pas 
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mie  liclion;  le  diî'lasscnionl  de  Jésus  -  Clirihl  n'est 
pas  une  invention  aj;réable  ;  cet  abandonnement  est 
elFeclif  ;  et  si  vous  voulez  être  convaincus  qu'il  est 
traité  vérilablenienl  comme  un  criminel ,  pnHe/  seu- 
icmenl  l'oreille  au  récit  de  sa  passion  douloureuse. 
Le  pécheur  a  niéiilé  par  son  crime  d'élre  livré 
aux  mains  de  trois  sortes  d'ennemis  :  le  premier  en- 
nemi, c'est  lui-même;  son  premier  bourreau,  c'est 
sa  conscience,  a  il  est  nécessaire  ,  dit  saint  Augus- 
»  tin  ,  que  le  pécheur  soit  tourmenlé,  en  se  servant 
»  à  lui -même  de  bourreau  »  :  Tor:jae,atur  ncces.se 
est,  sibi  sclpso  tormcnto  (In  Psalin.  xxxvi.  serm. 
II.  n.  lo,  lom.  IV.  col.  270.  ).  Ce  n'est  pas  assez  de 
lui-même  :  il  faut,  en  second  lieu,  chrétiens,  que 
les  autres  créatures  soient  employées  pour  venger 
l'injure  de  leur  Créateur.  Mais  le  comble  de  sa  mi- 
sère, c'est  que  Dieu  arme  contre  lui  sa  main  ven- 
geresse, et  brise  une  ame  criminelle  sous  le  poids 
intolérable  de  sa  vengeance.  O  Jésus  I  ô  Jésus  I  Jésus 
que  je  n'oserai  plus  nommer  innocent,  puisque  je 
vous  vois  chargé  de  plus  de  crimes  que  les  plus 
grands  malCaileurs ,  (>n  vous  va  traiter  selon  vos  mé- 
rites. Au  jardin  des  Olives,  votre  Père  vous  aban- 
donne à  vous-même  :  vous  y  êtes  tout  seul  ,  mais 
c'est  assez  pour  votre  supplice  ;  je  vous  y  vois  suer 
sang  et  eau.  De  ce  triste  jardin ,  où  vous  vous  êtes 
si  bien  tourmenté  vous-même  ,  vous  tomberez  dans 
les  mains  des  Juifs  ,  qui  soulèveront  contre  vous 
toute  la  nature.  Enfin  vous  serez  atiaché  en  croix , 
où  Dieu  ,  vous  montrant  sa  face  irritée  ,  viendra  lui- 
même  contre  vous  avec  toutes  les  terreurs  de  sa  jus- 
lice  ,  et  fera  passer  sur  vous  tous  ses  Ilots.  Baissez, 
l>aissez  la  tête  :  voi;s  avez  voulu  être  caution  ,  vous 
avez  pris  sur  vous  nos  iniquités;  vous  en  porterez 
tout  le  poids;  vous  payerez  tout  du  long  la  dette, 
sans  remise,  sans  miséricorde. 
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Il  le  voul  liicn,  il  n'r>l  que  Iroj)  jnsf»;  :  mais, 
h<^'las  I  de  son  chcl"  il  ne  devuil  rien  :  mais,  hélas  ! 
c'est  pour  vous ,  c'est  pour  moi  qu'il  paye.  Joi- 
gnons-nous ensemble  ,  mes  Frères  ,  et  faisons  quel- 
que chose  h  la  décharge  de  ce  pleigc  (*)  innocent 
et  charitable.  Eh  I  nous  n'avons  rien  h  donner,  nous 
sommes  entièrement  insolvables;  c'est  lui  seul  qui 
doit  tout  porter  sur  ses  épaules.  Kt  du  moins  don- 
nons-lui des  larmes,  donnons-lui  du  moins  des  sou- 
pirs ,  et  laissons-nous  du  moins  attendrir  par  une 
charité  si  bienfaisante.  \ous  en  allez  entendre  (l'his- 
toire; et  plût  à  Dieu,  mes  Frères,  qu'elle  soit  in- 
'  terrompue  par  nos  larmes,  qu'elle  soit  entrecoupée 
p  ar  nos  sanglots  ! 

PREMIER  POINT. 

Mes  Frères  ,  la  première  peine  d'un  homme  pé- 
cheur, c'est  d'être  livré  h  lui-même;  et  certaine- 
ment il  est  bien  juste.  Le  péché,  dit  saint  Augustin 
(  Enarr.  in  Paalm.  XLV.  ti.  5.  tom.  iv.  col.  4oo.  )  , 
traîne  son  supplice  avec  lui  ;  quiconque  le  commet , 
s'en  punit  le  premier  lui-même  :  témoin  ce  ver  qui 
ne  meurt  jamais;  témoin  ces  troubles,  ces  inquié- 
tudes d'une  conscience  agitée.  Tout  cela  sufTit  pour 
nous  faire  ent(*ndre  que  le  pécheur  est  lui-même 
son  supplice;  et  si  nous  ne  sentons  pas  celle  peine 
durant  le  cours  de  celle  vie ,  Dieu  nous  la  fera  sen- 
tir un  jour  dans  toute  son  étendue.  Mais  ne  nous 
arrêtons  pas  aujourd'hui  h  toutes  ces  propositions 
générales,  et  faisons-en  l'application  à  l'état  de  Jésus 
souflVant. 

Enfin  le  lemps  étant  arrivé  auquel  il  devoit  paroî- 
Ire  connue  criminel ,  Dieu  commence  ti  lui  faire  sentir 
le  poids  des  péchés  ,  par  la  peine  q^u'il  se  fait  lui- 

(*)  Mcu.x  terme  (]<■  inalifiue  ,   qui  signifie  celui  qui  sert  Je  '""- 
tion . 
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mCme.  Durant  tout  le  cours  de  sa  vie  il  parle  de 
sa  passion  avec  joie  ,  il  désire  continueiiiMncnl  cette 
heure  dernière  ;  c'est  ce  qu'il  appelle,  son  heure 
(  Joan.  XIII.  ].  )  par  excellence,  comme  celle  qui 
est  la  lin  de  sa  mission,  et  qu'il  attend  par  consé- 
quent avec  plus  d'ardeur.  Mais  il  ne  faut  pas  ,  chré- 
tiens, que  son  esprit  soit  toujours  tranquille  :  c'est 
une  secrète  dispensalion  de  la  Providence  divine , 
qu'il  aille  à  la  mort  avec  IremLlement ,  parce  qu'il  y 
doit  aller  counne  un  criminel  ,  parce  qu'il  doit  s'ai- 
lliger ,  se  troubler  lui-même.  C'est  pourquoi,  sen- 
tant approcher  ce  temps  ,  «  Maintenant,  dit-il,  mon 
»  ame  est  troublée  »  :  I\  une  anima  nxea  turbata  est 
(  Joan.  XII.  27.  )  :  c'est-à-dire,  jusqu'à  cette  heure 
elle  n'avoit  encore  senti  aucun  trouble;  maintenant 
que  je  dois  paroître  comme  criminel ,  il  est  temps 
qu'elle  soit  troublée.  Aussi  est-il  troublé  sans  me- 
sure par  quatre  passions  différentes;  par  l'ennui  , 
par  la  crainte  ,  par  la  tristesse  ,  et  par  la  langueur: 
Cœpit  tœdere,  et  parère ,  et  contristari ,  et  niœslus 
esse  (Mattlî.  xxvi.  07.   Marc.  xiv.  53.). 

L'ennui  jette  l'ame  dans  un  certain  chagrin ,  qui 
fait  que  la  vie  est  insupportable ,  et  que  tous  les 
momens  en  sont  à  charge  :  la  crainte  ébranle  l'ame 
jusqu'aux  iondemcns ,  par  l'image  de  mille  tourmens 
qui  la  menacent  :  la  tristesse  la  couvre  d'un  voile 
épais  ,  qui  fait  que  tout  lui  seud)le  une  mort  :  et  en- 
lin  celte  langueur ,  cette  défaillance ,  c'est  une  es- 
pèce d'accablement,  et  comme  un  abattement  de 
toutes  les  forces.  Voilà  l'état  du  Sauveur  des  âmes 
allant  au  jardin  des  Olives ,  tel  qu'il  est  représenté 
dans  son  Evangile.  Ah  I  qu'il  commence  bien  à  faire 
sa  peine  I  Mais,  en  effet,  ce  n'est  encore  ici  qu'un 
commencement  :  et  avant  que  de  passer  outre  dans 
le  récit  de  son  histoire,  pour  vous  faire  vivement 
comprendre   combien  ce   supplice  est  terrible ,   il 
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nous  faut  répondre  vn  un  mol  à  une  fausse  imagi- 
nation de  quelques-uns  ,  qui  se  persuadent  que  la 
constance  inébranlable  du  Fils  de  Dieu  ,  soutenue 
par  cette  force  divine^  a  empêché  que  ses  passions 
n'ay?nt  violennnent  ajiilé  son  anie. 

Une  comparaison  de  l'Ecriture  éclaircira  cette  ob- 
jection ,  qui  est  presque  dans  l'esprit  de  tout  le 
monde.  Elle  compare  souvent  la  douleur  à  une  mer 
agitée  :  et  en  elVet  la  douleur  a  ses  eaux  amères  , 
qu'elle  fait  entrer  jusquau  fond  de  l'àme;  elle  a  ses 
vagues  impétueuses,  qu'elle  pousse  avec  violence; 
elle  s'élève  par  ondes ,  ainsi  que  la  mer;  et  lorsqu'on 
la  croit  apaisée  ,  elle  s'irrite  souvent  avec  une  nou- 
velle furie.  Ainsi  Ta  douleur  ressemble  h  la  mer  ;  et 
le  prophète  dit  expressément  de  celle  du  Fils  de 
Dieu  dans  sa  passion  :  M(if;na  est  slcnt  mare  eon- 
tritio  tua  (Thren.  ii.  i5.  )  :  o  Ah!  votre  douleur 
»est  comme  une  mer  p.  Comme  donc  sadouleurres- 
semble  à  la  mer  ,  il  est  en  son  pouvoir ,  chrétiens  ,  de 
réprimer  la  douleur  en  la  même  sorte  que  je  lis  dan« 
son  Evangile  qu'il  a  autrefois  dompté  les  eaux. Quel- 
quefois la  tempête  s'élant  élevée  ,  il  a  commandé  aux 
eaux  et  aux  vents ,  *  et  il  se  faisoit ,  dit  l'évangéliste  , 
»une  grande  tranquillité  »  :  Facta  est  tranquillltas 
mapia  (Marc.  iv.  5.  ).  3Iais  d'autres  fois  il  en  a  usé 
d'une  autre  manière  ,  et  plus  noble  et  plus  glorieuse: 
il  a  lâché  la  bride  aux  tempêtes  ,  et  il  a  permis  aux 
vents  d'agiter  les  ondes ,  et  de  pousser ,  s'ils  pou- 
voient,  les  flots  jusqu'au  ciel.  Cependant  il  mar- 
choit  dessus  avec  une  merveilleuse  assurance  [Mallk. 
\\\.  Sr).  )  ,  et  fouloit  aux  pieds  les  flots  irrités. 

C  est  en  cette  sorte  ,  Messieurs ,  que  Jésus  traite 
la  douleur  dans  sa  passion  :  il  pouvoit  commander 
aux  flots  ,  et  ils  se  seroient  apaisés  :  il  pouvoit  d  un 
seul  mot  calmer  la  douleur  et  laisser  son  ame  san? 
trouble;  mais  il  ne  lui  a   pas  piu   de  le  faire.   Lui  , 
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qui  osl  la  sjigossc  éternollo  ,  qui  dispose  cl  fait  toutes 
choses  selon  le  leinps  ordonné,  se  vov.ml  arrivé  nu 
temps  des  douleins  ,  a  bien  voulu  leur  làelier  la 
bride  et  les  laisser  a<:;ir  dans  toute  leiu'  force.  11  a 
marché  dessus,  il  est  \rai,  avec  une  contenance  as- 
surée; mais  cependant  les  flots  étoient  soulevés; 
toute  son  anie  en  éloit  troublée,  et  elle;  sentoil  jus- 
qu'au vil,  jus(pi'à  la  dernière  délicatesse,  si  je  puis 
parler  de  la  sorte  ,  tout  le  poids  de  l'eniuii  ,  toutes 
les  secousses  do  la  crainte  ,  tout  l'accablement  de 
la  tristesse.  Ne  croyez  donc  pas ,  chrétiens ,  que  la 
constance  que  nous  adorons  dans  le  Fils  de  l)ieu  , 
ait  rien  diusinué  de  ses  douleurs  :  il  les  a  toutes  sur- 
montées,  mais  il  les  a  toutes  ressenties  :  il  a  bu  jus- 
qu'à la  lie  tout  le  calice  de  sa  passion  ,  il  n'en  a  pas 
laissé  perdre  une  seule  goutte  :  non -seulement  il 
l'a  bu  ,  mais  il  en  a  senti ,  il  en  a  goûté,  il  en  a  sa- 
vouré goutte  à  goutte  toute  l'amertume.  De-lù  celle 
crainte  et  cet  ennui;  dc-là  cet  abattement  et  cette  lan- 
gueur qui  le  presse  si  violeunnent ,  qu'il  est  contraint 
de  dire  à  ses  apôtres  :  «  Mon  ame  est  triste  jusqu'à 
»la  mort;  demeurez  ici,  ne  me  quittez  pas  »  :  Sus- 
tinete  hic ,  et  vi filiale  rtiecuni  (  Malth.  xxvi.  58.  ). 
Vous  reconnoissez  ,  chrétiens,  que  c'est  le  discours 
d'un  homme  accablé  d'ennui  :  et  d'où  lui  vient  cet 
accablement  ?  C'est  le  poids  de  nos  péchés  qui  le 
presse ,  et  qui  à  peine  lui  permet  de  respirer. 

Et  en  elFet,  chrétiens,  laissons  là  les  raisonnemens 
et  les  paroles  étudiées  ,  et  appliquons  nos  esprits  sé- 
rieusement sur  cet  étrange  spectacle  que  le  prophète 
nous  représente.  «  Nous  avons  tous  erré  comme  des 
«brebis;  chacun  s'est  égaré  en  sa  voie  ,  et  le  Sei- 
ngneur  a  mis  en  lui  seul  l'iniquité  de  nous  tous  ». 
[Isai.  un.  6.  ).  Représenlez-vous  ce  divin  Sauveur, 
sur  lequel  tombent  tout-à-coup  les  iniquités  de  toute 
la  terre:  d'un  coté,  les  trahisons  et  les  perfidies; 
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(le  l'aulrc,  les  iui  pure  lés  et  les  adultères  ;  de  l'autre, 
les  iuipiélés  et  les  sacrilèges  ,  les  iinprécalioiis  et  les 
Llasplièmes  ;  enliu  tout  ce  qu'il  y  a  de  corruption 
dans  une  nature  aussi  dépravée  que  la  nuire.  Amas 
épo^ivantable  1  tout  cela  vient  inonder  sur  Jésus- 
Christ  :  de  quelque  côté  qu'il  tourne  les  yeux,  il  ne 
voit  que  des  lorrens  de  péchés  qui  viennent  fondre 
î-ur  sa  personne  :  Torrentes  iniqidtalis  conturbavc- 
ni/)t  me  (Ps.  xvii.  5.).  Un  houjuie  à  la  chute  de 
plusieurs  lorrens;  ils  le  poussent,  ils  le  renversent, 
ils  l'accablent  :  Contiirbaverunt  me.  Le  voilà  pros- 
tonié  et  abattu,  gémissant  sous  ce  poids  honteux, 
n'osant  seiilcménl  regarder  le  ciel,  tant  sa  télé  est 
chargée  et  a  ppi\>^antie  parla  miillitude  de  ses  crimes, 
c'est-à-dire  des  nôtres,  qui  sont  véritablement  de- 
\enuos  les  siens. 

Pécheur  superbe  et  opiniâtre  ,  regarde  Jésus- 
Christ  en  celle  ])oslure  :  parce  que  lu  marches  la 
léle  levée  ,  Jésus-Chrisl  a  la  face  contre  terre;  parce 
(jue  tu  secoues  le  joug  de  la  discipline,  et  que  tu 
trouves  la  charge  du  péché  légère  ,  voilà  Jésus-Christ 
accable  sous  sa  pesanteur;  parce  que  tu  te  réjouis 
en  péchant ,  voilà  Jésus-Christ  que  le  péché  met  dans 
l'agonie  :  Et  fuel  us  lit  n^omâ  proUxihs  orabat 
(Luc.  XXII.  45.).  11  faut  considérer,  chrétiens  ,  ce 
que  c'est  que  celte  agonie  ;  et  afin  de  le  bien  com- 
prendre, en  iusislant  toujours  aux  mémos  principes, 
disons  que  chaque  péché  attire  deux  choses  ,  la  honte 
et  la  douleur,  qui  en  sont  comme  les  suites  nalu- 
relles.  La  honte  lui  est  due  ,  parce  qu'il  s'est  éle\  é 
déraisonnablement;  la  douleur  lui  est  due,  parce 
(ju'il  s'est  plu  où  il  ne  falloit  pas  :  et  voici  l'inno- 
cent Jésus,  qui,  transportant  en  lui  nos  péchés,  a 
pris  aussi  ces  deux  scntimens  dans  toute  leur  Aéhé 
uiencc  ;  et  c'est  la  cause  de  son  asjonie, 

La  honte  ,  en  premier  lieu  ,  vient  couvrir  sa  face; 
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la  honlo  l'abal  conire  terre  :  mais  ce  qui  psl  le  pins 
remarquable,  la  lionle  le  rend  lreinl)lant  devant 
son  Père;  il  ne  lui  parle  plus  av(;c  celle  douce  iu- 
niiliarilé,  avec  celle  confiance  d'un  Fils  unique  qni 
s'assure  sur  la  bonlé  de  son  Père.  Père,  père,  «  s'il 
»csl  possible  »  :  et  qu'y  a-t-il  d'impossible  à  Dieu? 
Si  possibilc  est  (Malth.  xvi.  Sg.  ).  Eb  bien  !  Père, 
tout  vous  (>sl  possible  ,  si  vous  voulez.  Si  vous  voulez: 
et  peut-il  ne  pas  vouloir  ce([uelui  d(unande  unFiIssi 
chéri  PTouleibis écoulez  la  suite  :  o  Dc'-lournezdemoi 
»  ce  calice  ;  et  toutefois  faites ,  mon  Père ,  nonmavo- 
j)  lonté,  mais  la  vôtre  » .  O  Jésus  !  ô  Jésus  !  est-ce  là  le 
langage  d'un  Fils  bicn-aimé?  Et  vous  disiez  autre- 
fois si  assurément  :  «  Mon  Père  ,  tout  ce  ([ui  est  à 
»  vous  est  à  moi  ,  tout  ce  qui  est  à  moi  est  h  vous  » 
[Joan.  wji.  lo)  :  et  lorsf|ue  vous  priiez  autrefois, 
vous  commenciez  par  l'action  de  grâces  :  «  O  Père  ! 
»  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  écoulé;  et 
»je  le  savois  bien  que  votre  bonté  paternelle  m'é- 
))Coute  toujours»  [Joan.  xi.  l^\.  l\^.).  Pourquoi 
parlez-vous  d'une  autre  manière?  Pourquoi  en- 
tends-je  ces  tristes  paroles  :  «  Non  ma  volonté ,  mais 
«  la  vôtre  ?  »  Depuis  quand  cette  opposition  entre  la 
volonté  du  Père  et  du  Fils? 

l\e  voyez-vous  pas  qu'il  parle  en  tremblant  , 
comme  chargé  des  péchés  des  hommes?  la  honte 
des  crimes  dont  il  est  couvert  combat  celle  liberté 
filiale.  Quelle  gêne  !  quelle  contrainte  h  ce  Fils 
unique  !  Factus  in  agoniâ ,  prolixiits  orabat  : 
a  Etant  en  agonie  ,  il  prioit  long-temps  » .  Autrefois 
un  mot  suflTisoit  pour  être  assuré  de  tout  emporter: 
il  disoit  en  un  mot  :  «Père  ,  je  le  veux»  ;  ^ olo,  Pater 
(Joan.  XVII.  24.)'  1^  ^  ^^^'  ""  temps  qu'il  pouvoit 
hardiment  parler  de  la  sorte;  maintenant  que  le  Fils 
unique  est  couvert  et  enveloppé  sous  le  pécheur ,  il 
n'ose  plus  en  user  si  librement  :  il  prie,  et  il  prie 
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!vrc  tremblcmenl  ;  il  prie,  el  priant  long  temps  ,  il 
boit  tout  seul  à  longs  traits  tonte  la  honte  d'un  long 
iffus.  Taisez-vous ,  taisez-vous  ,  caution  des  pé- 
cheurs ,  il  n'y  a  plus  que  la  mort  pour  vous. 

i.a  seconde  cause  de  son  agonie ,  c'est  la  douleur 
qu'il  ressent  des  péchés  qu'il  porte;  douleur  si  tuante 
et  si  accablanie,  qu'elle  passe  inhniment  l'imagina- 
tion. Nous  ne  sentons  pas,  pécheurs  misérables  et 
endormis  dans  nos  crimes,  hélas!  nous  ne  sentons 
pas  combien  le  péché  est  amer.  Pour  vous  en  former 
quelque  idée  ,  sans  sortir  de  l'histoire  de  la  passion  , 
regardez  le  torrent  de  larmes  amères  qui  se  déborde 
impétueusement  par  les  yeux  de  Pierre  (Matl.  xxvi. 
75.  )  ,  pour  un  seul  crime  d'infidélité.  Et  Jésus  est 
couvert  de  tous  les  crimes ,  et  du  crime  même  de 
Pierre ,  et  du  crimu  même  du  traître  Judas  ,  et  du 
ciime  même  du  lâche  Pilatr ,  et  du  crime  même  de 
tout  ce  peuple  c|ui  se  rend  coupable  du  déicide  ,  en 
criant  furieusement  :  «  Qu'on  le  crucille  !  »  [Ibid. 
XXVII.  20.  )  O  Jésus  I  chargé  de  tous  les  péchés  , 
dussiez-vous  fondre  en  eau  tout  entier,  vous  n'avez 
pas  assez  de  larmes  pour  fournir  ce  cju'il  en  faut  à 
tant  de  crimes. 

La  douleur  du  cœur  y  supplée  ,  et  c'est  pourquoi 
elle  s'augmente  jusqu'à  l'infini.  Il  regrette  tous  nos 
péchés  ,  comme  s'il  les  avait  commis  lui-même,  parce 
qu'il  en  est  chargé  devant  son  Pore  :  il  les  compte  el 
les  regrette  tous  en  particulier  ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
aucun  qui  n'ait  sa  malice  particulière  ;  il  les  regrette 
autant  qu'ils  le  méritent ,  parce  qu'il  en  doit  faire  le 
paiement,  et  un  paiement  rigoureux;  or,  la  dou- 
leur fait  partie  de  ce  paiement  :  nulle  consolation 
dans  cette  douleur,  parce  que  la  consolation  l'eût 
diuiinuée  ,  et  elle  étoit  duc  toute  entière.  Jugez, 
jugez  de  l'accablement.  Ah  1  disoit  autrefois  David: 
«  Mes  péchés  m'ont  saisi  de  toutes  paris;  le  nombre 
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«s'en  est  accru  par-dessus  les  cheveux  de  ma  lêle  ,  et 
»  mon  cœur  m'a  abandonné  »  :  Comprchendcrunt 
me  iniquttates  meœ;  multiptlcatœ  snnt  super  ca- 
pitlos  capitis  mci  ,  et  cor  meuni  derelù/uit  me 
(Ps.  XXXIX.  iG.  17.).  Que  dirai-je  donc  maintenant 
de  vous,  ô  cœur  du  divin  Jésus  !  accablé  par  l'in- 
firmité  de  nos  péchés  !  Pauvre  cœur  !  où  avez-vous 
pu  trouver  place  à  tant  de  douleurs  qui  vous  per- 
cent, à  tant  de  regrets  qui  vous  déchirent? 

Je  ne  crains  point  de  vous  assurer  qu'il  y  avoit 
assez  de  douleur  pour  lui  donner  le  coup  de  la  mort. 
«Mon  ame  est  triste  jusqu'à  en  mourir  »  [Matlh. 
XXVI.  38  )  :  et  il  a  voulu  nous  le  faire  entendre 
par  une  marque  bien  évidente.  Cette  sueur  étrange 
et  inouïe  ,  qui  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds  a  fait 
ruisseler  par  tout  son  corps  des  torrens  de  sang , 
n'est-ce  pas  pour  nous  en  convaincre?  Je  ne  re- 
cherche point  de  cause  naturelle  de  celte  sueur; 
elle  est  divine  et  miraculeuse ,  et  la  nature  ne  peut 
pas  faire  un  effet  semblable  :  mais  le  Fils  de  Dieu 
l'a  permise,  afin  que  nous  fussions  convaincus  que, 
.sans  le  secours  d'aucun  autre  instrument ,  la  seule 
douleur  de  nos  crimes  sulfisoil  pour  verser  son  sang  , 
pour  épuiser  sans  ressource  les  forces  du  corps,  en 
renverser  l'économie  ,  et  rompre  enfin  tous  les  liens 
qui  retiennent  l'ame.  Il  seroit  donc  mort ,  chrétiens  ; 
il  seroit  mort  très-certainement  par  le  seul  effort  de 
cette  douleur  ,  si  une  puissance  divine  ne  l'eût  sou- 
tenu pour  le  I  éserver  à  d'autres  supplices  :  mais  ne 
devant  point  aller  jusqu'à  la  mort,  il  est  allé  du  moins 
jusqu'à  l'agonie  :  Factus  in  agonlâ. 

Et  quelle  a  été  cette  agonie  ,  différente  infiniment 
de  celle  que  nous  voyons  dans  les  autres  hommes  ? 
Là  ,  une  ame ,  qui  fait  effort  pour  n'être  point  sé- 
parée du  corps  ,  en  est  arrachée  par  violence  ;  et  ici 
l'ame  ,  prêle  à  en  sortir,  y  est  retenue  par  autorité. 
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L'amc  combat  dans  les  moribonds ,  pour  ne  point 
(juitter  celle  chair  qu'elle  aime  :  la  mort  ayant  déjà 
gagné  les  extrémités  ,   l'amc  se  relire  au-dedaus; 

fjoussée  de  toutes  parts  ,  elle  se  retranche  enlin  dans 
e  cœur ,  et  là  elle  se  soutient,  elle  se  défend ,  elle 
lutte  contre  la  mort ,  qui  la  chasse  enfin  par  un 
dernier  coup.  Et  voici  qu'au  contraire ,  dans  notre 
Sauveur,  l'harmonie  du  corps  étant  troublée,  tout 
l'ordre  déconcerté ,  toute  la  vigueur  relâchée  jus- 
qu'à perdre  des  fleuves  de  sang  ,  l'ame  est  arrêtée 
par  un  ordre  exprés  et  par  une  force  supérieure. 
Vivez  donc ,  ô  pauvre  Jésus  !  vivez  pour  d'autres 
tourmens  qui  vous  attendent  :  réservez  quelque 
chose  aux  Juifs  qui  s'avancent ,  et  au  traître  Judas  , 
qui  est  h  leur  tête.  C'est  assez  d'avoir  montré  aux 
pécheurs  que  le  péché  suflisoit  tout  seul  pour  vous 
donner  le  coup  de  la  mort. 

L'cussiez-vous  cru  ,  pécheur  ;  eussiez-vous  cru 
que  votre  péché  eut  une  si  grande  et  si  malheureuse 
puissance  ?  Si  nous  ne  voyons  défaillir  le  divin  Jésus 
qu'entre  les  mains  de  ses  bourreaux,  nous  n'accu- 
serions de  sa  mort  que  ses  supplices  :  maintenant 
que  nous  le  voyons  succomber  dans  le  jardin  des 
Olives  ,  où  il  n'a  que  nos  péchés  pour  persécuteurs, 
accusons-nous  nous-mêmes  de  ce  déicide;  pleurons, 
gémissons ,  battons  nos  poitrines  ,  tremblons  jusqu'au 
fond  de  nos  consciences.  Et  comment  pouvons-nous 
n'être  pas  saisis,  ayant  en  nous-mêmes  ,  au-dedans 
de  nos  cœurs ,  une  cause  de  mort  si  certaine  ?  Le 
péché  suffisoit  pour  la  mort  d'un  Dieu  ;  et  comment 
pourroient  subsister  des  hommes  mortels  ,  ayant  ce 
poison  dans  les  entrailles?  Non,  non,  nous  ne  vi- 
vons plus  que  par  miracle  :  cetletmême  puissance 
divine  qui  a  retenu  miraculeusement  l'ame  du  Sau- 
veur ,  c'est  la  même  ([ui  retient  la  nôtre  par  une  sem- 
blable merveille;  mais  avec  celte  diflV.nnice  ,  qu'elle 
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nous  conserve  la  vie  pour  nous  épargner  dos  tour- 
mens ,  et  qu'elle  ne  la  soulienl  en  notre  Sauveur  que 
pour  lui  faire  éprouver  de  nouveaux  supplices  ,  (pic 
je  vais  vous  représeuUîr  daus  nia  seconde  j);nlie. 

SiiCOND    POINT. 

11  est  écrit,  dans  le  livre  de  la  Sagesse  [Sap.  \. 
11.  ) ,  que  toutes  les  créatures  s'élèveront  avec  Dieu 
contre  les  pécheurs;  et  c'est  le  second  fléau  dont  il 
menace  ses  ennemis.  Noire  saint ,  notre  charitable, 
notre  miséricordieux  criminel  a  déjà  essuyé  la  pre- 
mière peine  ;  il  s'est  déjà  tourmenté  lui-même;  le  voici 
au  second  degré  de  la  vengeance  divine ,  et  il  va  dire 
persécuté  par  un  concours  presque  universel  dr 
toutes  les  créatures  :  où  vous  remarquerez  ,  s'il  vous 
plaît ,  Messieurs  ,  que  mon  intention  n'est  pas  de 
vous  dire  que  toutes  les  créatures  en  particulier  aient 
été  employées  contre  Jésus  Christ  :  ce  n'est  pas  ainsi 
qu'il  le  faut  entendre  ;  mais  voici  quelle  est  ma 
pensée.  Je  prétends  considérer  en  Jésus-Christ  un 
ybandonnement  général  à  toute  sorte  d'insultes ,  si 
cruelles  et  si  oulrageuses  qu'elles  puissent  être ,  d<' 
quelque  côté  ([u'clles puissent  venir,  fùl-ce  des  mains 
les  plus  misérables. 

Pour  concevoir  une  forte  idée  de  ce  second  geine 
de  supplice,  qui  a  été  une  source  de  maux  inlinis  , 
il  faut  poser  avant  toutes  choses  ,  que  Jésus  considé- 
rant en  lui-même  qu'il  est  juste  que  le  pécheur  s'é- 
tant  séparé  de  Dieu,  qui  est  son  appui ,  tombe  daii> 
la  dernière  foiblcsse;  au  moment  qu'il  a  été  résolu 
qu'il  se  metlroit  en  la  place  de  tous  les  pécheurs  ,  a 
suspendu  volonlairementelaretiréen  lui-même  tout 
l'usage  de  sa  puissance.  C'est  pourquoi  les  Juifs 
s'approchant  pour  se  saisir  de  sa  personne,  il  leur 
dit  celte  mémorable  parole  :  «  ^  ous  venez  à  moi 
«comme  à  un  voleur  :  j'étois  tous  les  jours  dans  Je 
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«temple,  el  vous  ne  m'avez  pas  arrêté:  mais  c'est 
«que  voici  votre  heure  el  la  puissance  dos  ténèbres  » 
(  Luc.  XXII.  02.  ô5.  )•  11  veut  dire  ,  ô  Juifs  ,  si  vous 
l'entendez,  que  vous  ne  pouviez  pas  l'arrêter  alors, 
parce  qu'il  se  servoit  de  sa  puissance  :  maintenant 
qu'elle  n'agit  plus,  la  puissance  opposée  n'a  plus 
rien  qui  la  borne  ,  qui  la  contraigne.  Voilà  Jésus 
livré  et  abandonné  à  quiconqtie  voudra  l'outrager  : 
Ntnic  est  horci  vcstra  ,  cl  polcstas  timebrarum.  Cette 
suspension  étonnante  de  la  puissance  du  Fils  de 
Dieu  ne  resserre  pas  seulement  sa  puissance  extraor- 
dinaire et  divine ,  elle  enchaîne  la  puissance  même 
naturelle,  et  elle  en  suspend  tout  l'usage  jusqu'au 
point  que  vous  allez  voir. 

Qui  ne  peut  pas  résister  h  la  force,  quelquefois  se 
peut  sauver  par  la  fuite;  qui  ne  peut  pas  éviter  d'être 
pris  ,  peut  du  moins  se  défendre  quand  on  l'accuse; 
celui  h  qui  on  ôte  cette  liberté,  a  du  moins  ia  voix 
pour  gémir  et  se  plaindre  de  l'injustice.  Jésus  s'est 
ôté  toutes  ces  puissances,  tout  cela  est  ôlé  au  Fils 
de  Dieu;  tout  est  lié  jusqu'à  sa  langue  :  il  ne  répond 
pas  quand  on  l'accuse  ;  il  ne  murmure  pas  quand  on 
le  frappe;  et  jusqu'à  ce  cri  confus  que  forme  le 
gémissement  et  la  plainte,  triste  et  unique  ressource 
de  la  fciblesse  opprimée,  par  où  elle  tâche  d'atten- 
drir les  cœurs  et  d'arrêter  par  la  pitié  ce  qu'elle  n'a 
pu  empêcher  par  la  force  ,  Jésus  ne  veut  pas  se  le 
permettre.  Parmi  toutes  ces  violences  on  n'entend 
point  de  murmures;  mais  «  on  n'entend  pas  seule- 
»ment  sa  voix  »:  Nonapcruitossuuin{ls.  lui.  7.): 
bien  plus,  il  ne  se  permet  pas  seulement  de  détour- 
ner la  tête  des  coups.  Eh  !  un  ver  de  terre  que  l'on 
foule  aux  pieds,  fait  encore  quelque  effort  pour  se 
retirer;  et  Jé'sus  se  tient  immobile,  il  ne  lâche  pas 
d'élufler  le  coup  par  le  moindre  mouvement:  Facitm 
mcam  non  averti  [  Is.  l.  6.  ). 


1  20  SUR    LA  PASSION 

Que  fail-il  donc  dans  sa  passion?  le  voici  en  un 
mot  dans  l'Écriture:  Tradebat  autetnjndicanti  se 
injuste:  «  Il  se  livroit,  il  s'abandonnoit  à  celui  qui 
»  le  jugeoit  injustement  »  :  et  ce  qui  se  dit  de  son 
juge,  se  doit  entendre conséquemment de  tous  ceux 
qui  entreprennent  de  l'insulter  :  Tradebat  autem 
(  I.  Pet.  II.  2  5.  );  il  se  donne  à  eux  pour  en  faire  tout 
ce  qu'ils  veulent.  On  le  veut  baiser ,  il  donne  les 
lèvres;  on  le  veut  lier,  il  présente  les  mains;  on  le 
veut  souflleter  ,  il  tend  les  joues;  frapper  ù  coups  de 
bâton,  il  tend  le  dos;  flageller  inliiunainement  ,  il 
tend  lesépaules  ;  on  l'accuse  devant  Caïpbeet  devant 
Pilate,  il  se  tient  pour  tout  convaincu;  Hérode  et 
toute  sa  coursemoquedelui ,  et  on  le  renvoie  comme 
un  fou  ;  il  avoue  tout  par  son  silence  ;  on  l'abandonne 
aux  valets  et  aux  soldats ,  et  il  s'abandonne  encore 
plus  lui-mèii>e  ;  cette  face  ,  autrefois  si  majestueuse  , 
qui  ravissoit  en  admiration  le  ciel  et  la  terre,  il  la 
présente  droite  et  immobile  aux  crachats  de  cette 
canaille;  on  lui  arrache  les  cheveux  et  la  barbe,  il 
ne  dit  mot ,  il  ne  souille  pas  :  c'est  une  pauvre  brebis 
qui  se  laisse  tondre.  Venez,  venez,  camarades,  dit 
cette  soldatesque  insolente;  voilà  ce  fou  dans  le 
corps-de-garde,  qui  s'imagine  être  roi  des  Juifs;  il 
faut  lui  mettre  une  couronne  d'épines  :  Tradebat 
autem  j udicanti  se  injuste;  il  la  reçoit  :  et  elle  ne 
tient  pas  assez,  il  faut  l'enfoncer  à  coups  de  bâton: 
frappez ,  voilà  la  tête.  Hérode  l'a  habillé  de  blanc 
comme  un  fou  :  apporte  cette  vieille  casaque  d'écar- 
late  pour  le  changer  de  couleurs  ;  mettez ,  voilà  les 
épaules  :  donne ,  donne  ta  main  ,  Roi  des  Juifs,  liens 
ce  roseau  en  forme  desce])tre;  la  voilà  ,  faites-en  ce 
que  vous  voudrez.  Ah!  maintenant  ce  n'est  plus  un 
jeu  ,  toh  arrêt  dr  mort  est  donné  :  donne  encore 
ta  main  qu'on  la  cloue;  tenez,  la  voilà  encore.  Enfin 
assemblez-vous  ,  o  Juifs  et  Piomains ,  grands  et  petits  , 


DE  JtSlS-CURIST.  127 

bourgeois  et  soldats,  revenez  cent  l'ois  à  la  chjirge  , 
multipliez  sans  fin  les  coups,  les  injures,  plaies  sur 
plaies  ,  douleurs  sur  douleurs ,  indignités  sur  indi- 
gnités ;  insultez  h  sa  misère  jusque  sur  la  croix;  qu'il 
devienne  l'unique  objet  de  votre  risée,  comme  un 
insensé;  de  voire  fureur  ^  comme  un  scélérat  :  Tra- 
debat  autcin  ;  il  s'abandonne  à  vous  sans  réserve; 
il  est  prêt  h  soutenir  tout  ensemble  tout  ce  qu'il  y  a 
de  dur  et  d'insupportable  dans  une  raillerie  inhumaine 
et  dans  une  cruauté  malicieuse. 

Et  bien  ,  chrétiens  ,  avez-vous  bien  considéré  celK; 
peinture  épouvantable?  cet  amas  terrible  de  maux 
inouis,  que  je  vous  ai  nus  tout  ensemble  devant  les 
yeux ,  sullit-il  pas  pour  vous  émouvoir?  Quoi  !  jevois 
encorevos  yeux  secs  !  quoi!  je  n'entends  pointencore 
de  sanglots!  Attendez-vous  que  je  représente  en 
particulier  toutes  les  diverses  circonstances  de  celte 
sanglante  tragédie?  faut-il  que  j'en  fasse  paroître 
successivement  tous  les  diflérens  personnages  ;  uu 
Judas  qui  le  baise,  un  Pierre  qui  le  renie,  un  IMal- 
chus  qui  le  frappe  ,  de-slaux  témoins  qui  le  calomnient, 
des  prêtres  qui  blasphèment  son  nom,  un  juge  qui 
reconnoit  et  qui  condamne  néanmoins  son  iimocence  ? 
faut-il  que  je  vous  dépeigne  notre  criminel  gémissant 
à  deux  ou  trois  reprises  sous  la  grêle  des  coups  de 
fouet  ,  suant  sous  la  pesanteur  de  sa  croix  ,  usant 
toutes  les  verges  sur  ses  épaules ,  émoussant  en  su 
lèle  toute  la  pointe  des  épines  ,  lassant  tous  les  bour- 
reaux sur  son  corps?  Mais  le  jour  nous  auroit  quittés 
avant  que  j'eusse  seulement  touché  la  moitié  de  ce 
détail  épouvantable  :  abrégez  ce  discours  infini  par 
une  méditation  sérieuse. 

Gonteuiplez  cette  face  ,  autrefois  les  délices  ,  main  ■ 
tenant  l'horreur  des  yeux  ;  regardez  c<it  homme;  que 
Pilate  vous  présente  au  haut  du  prétoire.  Le  voilà  , 
le  voilà  ,  cet  homme;  le  voilà,  cet  homme  de  dou- 
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leurs  :  Eccehomo ,  eccclio)no{Joan.  xix.  5.  )  :  a  Voilh 
orhomme  ».  Et  qui  osl-ce?  un  homme,  ou  un  ver 
(le  lerre ?  est-ce  un  homme  vivant ,  ou  bitn  une 
victime  écorchée?  On  vous  le  dit;  c'est  un  houinie  : 
Ecce  Ixomo  :  «  Yoilh  l'hoinnie  ».  Le  voilà  l'homme 
<ie  douleurs;  le  voilà  dans  le  Irisle  élut  où  l'a  mis  la 
Synagogue  sa  mère;  ou  plutôt  le  voilà  dans  le  triste 
état  où  l'ont  mis  nos  péchés  ,  nos  propres  péchés  , 
qui  ont  Ont  fondre  sur  cet  innocent  tout  ce  déluge 
de  maux.  0  Jésus,  qui  vous  pourroit  reconnoltre? 
«  Nous  l'avons  vu,  dit  le  prophMc  ,  et  il  n'éloit  plus 
areconnoissable  »  :  bien  loin  de  j)arojlre  Dieu  ,  il 
avoit  même  prrdu  l'apparence  d'homme,  et  «  nous 
»  l'avons  cherché  même  en  sa  présence  »  :  Et  dcsidc- 
ravimus  cum  (  Isai.  lui.  2.).  Est-ce  lui,  est-ce  lui? 
est-ce  là  cet  homme  qui  nous  est  promis ,  «  cet  homme 
"  delà  droite  deDieu  ,  elccFilsde  l'homme  surlequel 
Dieu  s'est  arrêté  »  ?  Super  vlrum  dextcrœ  tuœ ,  et 
super  Filiiun  hominis  queni  confirmâsti  tibl  (  Ps. 
Lxxix.  i8.  ).  C'est  lui,  n'en  doutez  pas  :  voilà  l'homme, 
voilà  l'homme  qu'il  nous  falloit  pour  expier  nos  ini- 
quités -■  il  nous  falloit  un  homme  défiguré  ,  pour 
réformer  en  nous  l'image  de  Dieu  que  nos  crimes 
avoient  effacée  :  il  nous  falloit  cet  homme  tout 
couvert  de  plaies,  afin  de  guérir  les  nôtres  :  Ipse 
auteni  vulneratus  est  propter  iniquitntes  nostras  , 
attritus  est  propter  scelcra  noslra  :  «  Il  a  été  blessé 
)>po;ir  nos  péchés  ,  il  a  élé  iVoissé  pour  nos  crimes  , 
itet  nous  sommes  guéris  par  la  lividilé  de  ses  plaies  »  : 
et  Uvore  ejiis  sanali  sumus  { Isai.  lui.  5.  ). 

O  plaies  ,  que  je  vous  adore  !  flétrissures  sacrées  , 
que  jevousbaise!  ô  sang  qui  découlez  ,  soit  de  la  lêle 
percée,  soit  des  yeux  meurtris  ,  soit  de  tout  le  corps 
déchiré;  ô  sang  précieux  ,  que  je  vous  recueille  .' 
Terre  ,  terre ,  ne  bois  ])as  ce  sang  :  Terra ,  ne,  operias 
^rf7)o!nncm  meum  (  Job.  xvi.  19.  )  :  «  Terre  ,  ne  cou- 
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))  vre  pas  mon  sang  » ,  disoit  Job  :  mais  qa'imporle 
du  sang  do  Job  ?  .Altiis ,  ù  terre ,  ne  bois  pas  le  sang 
de  Jésus:  ce  sang  nous  appartient,  et  c'est  sui- nos 
âmes  qu'il  doit  tomber.  J'entends  les  juifs  qui  crient: 
«  Son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfans  »  (  Mattk. 
xxvii.  20.  ).  Il  y  sera  ,  race  maudite;  lu  ne  seras  que 
trop  exaucée  :  ce  sang  le  poursuivra  juiqu'à  les  der- 
niers rejetons  ,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  se  lassant 
enlin  de  ses  vengeances ,  se  souviendra  ,  \\  la  lin  des 
siècles,  de  tes  misérables  restes.  Oh!  que  le  sang  de 
Jésus  ne  soit  point  sur  nous  de  celle  sorte  qu'il  ne 
cric  point  vengeance  contre  noire  long  endurcisse- 
ment; qu'il  soit  sur  nous  pournotre  salut;  que  jeme^ 
lave  de  ce  sang ,  que  je  sois  tout  couvert  de  ce  sang , 
que  le  vermeil  de  ce  beau  sang  empêche  mes  crimes 
<le  paroîlrc  devant  la  justice  divine. 

11  n'est  pas  temps  encore  de  se  plonger  dans  ce 
bain  salutaire;  il  fa  ut  qui;  le  sang  du  divin  Jésus  coule 
p<)i;r  cc'la  à  plus  gros  bouillons.  Allons  à  la  croix  , 
chrétiens;  c'est  là  où  nous  pourrons  nous  plonger 
dans  un  déluge  du  sang  de  Jésus;  c'est  là  que  tous 
les  ruisseaux  sont  lûchés,  et  se  débordent  si  violem- 
ment ,  qu'ils  laissent  enfin  la  source  tarie.  Allons 
donc  h  la  croix ,  mes  Frères  ;  on  y  va  bientôt  attacher 
le  divin  Jésus  ,  et  on  l'a  déjà  charj;ée  sur  ses  épaules. 
C'«  st  en  ce  L'eu  ,  chrétiens  ,  que  je  ne  puis  vous 
dissimuler  que  jesens  mon  ame  attendrie  ,  quand  je 
vois  mon  divin  Sauveur  porter  lui-même  sur  ses 
épaules  l'infâme  instrument  de  son  supplice.  Ce  qui 
me  touche  le  plus  vivement ,  c'est  que  de  toutes  les 
circonstances  que  nous  avons  vues,  il  n'y  en  a ,  ce 
me  semble ,  aucune  où  il  paroisse  plus  en  pécheur. 
Être  attaché  à  la  croix  ,  c'est  souflVir  le  supplice  des 
malfaiteurs;  mais  porter  soi-même  sa  croix,  c'est 
confesser  publiquement  que  l'on  en  est  digne  :  ilfaut 
avoir  bien  mérité  la  mort,  pour  être  contraint  d'en 

6** 


l3o  SLR  LA  PASSION 

porler  soi-même  an  gibcl  le  malheureux  inslrumcnt; 
lellenienl  (jue  celle  inlamie ,  que  l'on  ajouloil  au 
supplice  des  ci'iininels,  c'éloit  une  espèce  d'amende 
honorable  et  comme  un  aveu  public  de  leur  crime. 

O  Jésus,  iimocenl  Jésus,  (aul-il  que  vous  coii- 
l'essiez  que  vous  avez  mérilé  ce  dernier  supplice  ?  Il 
le  faut ,  il  le  l'aul  ,  mes  Frères.  Les  honnneslui  impu- 
leul  des  crimes  qu'il  n'a  pas  commis;  mais  Dieu  a 
mis  sur  lui  nos  iniquités,  et  voilh  qu'il  en  va  faire 
amende  honorable  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre. 
Aussitôt  qu'il  voit  celle  croix,  où  il  devoil  bientôt 
être  attaché  :  O  mon  Père  ,  dit-il  ,  elle  m'est  bien 
->,due,  non  à  cause  des  crimes  que  les  juifs  m'impo- 
sent, mais  h  cause  de  ceux  dont  vous  me  charj^ez. 
Viens,  ô  croix,  viens  que  je  t'embrasse  :  il  est  juste 
que  je  te  porte ,  puisque  je  t'ai  si  bien  méritée.  Il  la 
charge  sur  ses  épaules,  danscesenlimenl;  il  ramasse 
toutes  ses  forces  pour  la  traîner  jusqu'au  Calvaire  : 
en  la  chargeant  sur  ses  épaules,  il  se  charge  et  se 
revêt  de  nouveau  de  tous  les  crimes  du  monde ,  pour 
les  aller  expier  sur  ce  bois  infâme. 

Çh ,  y  a-t-il  encore  quelque  crime  dont  Jésus  ne 
soit  point  chargé  ?  qu'on  l'apporte  et  qu'on  le  jelle 
sur  Jésus-Christ;  pendant  qu'il  va  au  supplice,  il 
ne  faut  pas  qu'aucun  lui  échappe.  Ah  !  tout  y  est ,  la 
charge  est  complète.  Approchons-nous ,  chrétiens  , 
et  pendant  que  nos  continuelles  désobéissances  ,  nos 
crimes  ,  nos  ingratitudes ,  traînent  Jésus-Christ  au 
supplice  et  sont  toutes  entassées  sur  ses  épaules, 
que  chacun  vienne  reconnoître  la  part  qu'il  a  dans 
ce  fardeau.  Hélas!  moi  misérable,  de  combien  en 
ai-je  augmenté  le  poids  ?  ah  !  combien  de  crimes  et 
d'ingratitudes  ai-je  entassées  sur  ses  épaules?  Pleu- 
rons ,  pleurons ,  mes  Frères ,  en  voyant  chacun  de 
nous  celte  charge  infâme  dont  nous  accablons  le 
Sauveur:  tous  nos  péchés  sont  sur  lui ,  tous  lui  pèsent, 
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lous  lui  sont  à  cliarj;t';  mais  ceux  dont  le  poids  est 
insupporlaLlc ,  ce  sont  ceux  dont  nous  ne  faisons 
point  pénitence. 

TROISIEME     POINT. 

11  falloit  que  tout  fut  divin  dans  ce  sacriiicc  :  il 
falloit  une  satisfaction  digne  de  Dieu,  et  il  falloit 
qu'un  Dieu  la  fît;  une  venj|;eanc«'  digne  de  Dieu,  et 
que  ce  lût  aussi  Dieu  qui  la  fit.  Etre  attaché  à  un  bois 
infâme,  a^oir  les  mains  et  les  pieds  percés;  ne  se 
soutenir  que  sur  ses  Llessures,  et  tirer  ses  mains 
déchirées  de  tout  le  poids  de  son  corps  affaissé  et 
abattu;  avoir  tous  les  membres  brisés  et  rompus  par 
une  suspension  violente;  senlircej)endautetsa  langue 
et  ses  entrailles  desséchées,  et  par  la  perte  du  sang  , 
et  par  un  travail  incroyable  d'esprit  et  de  corps ,  et 
ne  recevoir  pour  tout  rafraichissement  qu'un  breu- 
vage de  fiel  et  de  vinaigre;  parmi  ces  douleurs  inex- 
plicables ,  voir  de  loin  un  peuple  infini  qui  se  moque  , 
qui  remue  la  tète,  qui  fait  un  sujet  de  risée  d'une, 
extrémité  si  déplorable  ;  avoir  deux  voleurs  à  ses 
côtés  ,  dont  l'un  ,  furieux  et  désespéré  ,  meurt  en 
vomissant  mille  blasphèmes  :  c'est  à-peu-près  ,  mes 
Frères ,  ce  que  notre  foible  imagination  peut  se  repré- 
senter de  plus  terrible  en  Jésus-Christ  crucifié.  Ce 
spectacle,  à  la  vérité^  est  épouvantable,  cet  amas 
de  maux  fait  horreur;  mais  ni  la  cruauté  de  ce  sup 
plice  ,  ni  tous  les  autres  tourmens  dont  nous  avons 
considéré  la  rigueur  extrême ,  ne  sont  qu'un  songe 
et  une  peinture ,  en  comparaison  des  douleurs ,  de 
l'oppression  ,  de  l'angoisse  que  souffre  l'ame  du  divin 
Jésus  sous  la  main  de  Dieu  qui  le  frappe.  Figurez- 
vous  donc ,  chrétiens  ,  que  tout  ce  que  vous  avez 
entendu,  n'est  qu'un  foible  préparatif:  le  grand  coup 
du  sacrifice  de  Jésus ,  qui  abat  celte  victime  publi 
que  de  tous  les  pécheurs  aux  pieds  de  la  justice  divine, 
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(If'.oit  tire  iVappô  sur  la  croix,  cl  vimiIj"  d  une  |)lu^ 
grande  puissauce  que  colle  des  créatures. 

En  eflcl  ,  \\  n'appartient  qu'h  Dieu  de  venger  ses 
propres  injures;  et  lanl  que  sa  main  no  s'en  mêle 
pas.  les  péchés  ik;  sont  j)unis  que  loiblemenl  :  à  lui 
seul  appartient  de  i'aire,  comme  il  faut,  justice  aux 
pécheurs;  et  lui  seul  a  le  bras  assez  puissant  pour  les 
traiter  selon  leur  mérite.  «  A  moi ,  h  moi,  dit-il ,  la 
«vengeance  ;  eh  !  je  leur  saurai  bien  rendre  ce  qui 
«leur  est  dû»:  MUn  vindicla,  et  e^o  retribuam 
(Rom.  xri.  19.).  Il  falloit  donc,  mes  Frères,  qu'il 
vînt  lui-même  contre  son  Fils  avec  tous  ses  (budres  : 
et  puisqu'il  avoit  mis  en  lui  nos  péchés  ,  il  y  dcvoit 
mettre  aussi  sa  juste  vengeance.  Il  l'a  fait ,  chrétiens , 
n'en  douions  pas.  (Test  pourquoi  le  même  prophète 
nous  ap]>rend  que,  non  content  de  l'avoir  livré  h  la 
volonté  de  ses  ennemis,  lui-même  voulant  être  de  la 
partie,  l'a  rompu  cl  froissé  par  les  coups  de  sa  main 
toute-puissante  :  Et  Dominus  volait  conterere  cuin 
in  infirmitatc  (Isai.  lui.  10.  )  :  Il  l'a  fait,  dit-il,  il 
a  voulu  le  faire  :  Votait  cojitcrerc;  c'est  par  un  des- 
sein prémédité.  Jugez ,  Messieurs ,  où  va  ce  supplice  : 
ni  les  hommes  ,  ni  les  anges  ne  le  peuvent  jamais 
concevoir. 

Saint  Paul  nous  en  donne  une  idée  terrible  , 
lorsque ,  considérant  d'un  coté  toutes  ces  étranges 
malédictions  que  la  loi  de  Dieu  attache  justement 
aux  pécheurs,  et  regardant  d'autre  part  des  yeux  de 
la  foi  Jésus-Christ  tenant  leur  place  h  la  croix  ,  Jésus- 
Christ  devenu  péché  pour  nous  (//.  Cor.  v.  21.  ), 
comme  il  parle  ,  il  ne  craint  point  de  nous  dire  que 
Il  Jésus-Christ  a  été  failpour  nous  malédiction  »  (  Gai. 
m.  i3.)  (  le  grec  porte,  exécration )  ;  et  cela  de  la 
part  de  Dieu  :  car  il  est  écrit  dans  la  loi ,  etc'estDieu 
même  qui  l'a  prononcé  :  «  Î^Iaudit  de  Dieu  est  celui 
»  qui  est  pendu  surlcbois  »  {Dent.  xxi.  23.  ).  Et  saint 
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Paul  nous  apprend  ,  Messieurs  ,  que  celle  paroi»- 
élolt  prophéliquL",  et  re^ardoit  principah^uient  le  Fils 
de  Dieu,  qui  éloil  la  fin  de  la  loi  [GaL  m.  i3.  )  : 
c'est  pour(juoi  il  la  lui  applique  délerniinénieul.  Le 
voilà  donc  maudit  de  Dieu  :  l'eussions-nous  osé  dire? 
l'eussions-nous  seulement  osé  penser,  si  le  Saint- 
Esprit  ne  nous  l'apprenoit?  .Mais  puisque  celte  doc- 
trine vient  de  si  bon  lieu ,  tâchons  de  l'entendre  comme 
nous  pourrons. 

Je  trouve  ,  dans  l'Ecriture  ,  que  la  malédiction  de 
Dieu  contre  les  pécheurs  les  environne  par  le  dehors  : 
Induiti'naledictioncm sîciil  inslinientum  (Ps.  cviii. 
18.  )  :  «  Il  s'est  revêtu  de  la  malédiction  ainsi  qiu^  d'un 
»  vêtement  »,  qu'elle  pénètre  plus  avant,  et  qu'elle 
entre  au-dedans  en  s'allachaiil  aux  puissances  de 
l'ame  :  Intravitslcut  aquain  i/ttciioracjus  ;  et  enfin 
qu'elle  la  pénètre  jusque  dans  le  fond  de  sa  substance  : 
et  sicut  oleum  in  ossl'ous  cjus  (Ihid.  )  :  «  cl  comme 
»  l'huile  jusque  dans  la  moelle  des  os  » .  Jésus-Christ , 
mon  Sauveur,  avez-vous  été  réduit  h  ce  point  ?  Oui , 
n'en  doutons  pas  ,  c'-îréliens,  la  malédiction  l'aenvi- 
ronné  par  le  dehors.  Son  Père  ,  qui ,  durant  le  cours 
de  sa  vie ,  s'étoit  plu  tant  de  fois  de  donner  des 
marques  de  l'amour  qu'il  avoitpour  lui ,  maintenant 
le  laisse  sans  aucun  secours,  sans  aucun  lémoi"na:z:e 
de  protection  :  faites  ce  que  vous  voudrez,  je  l'aban- 
donne. Et  que  faites-vous  ,  o  Père  céleste?  c'cstalors 
qu'il  le  falloit  secourir:  Ut  ijuid ,  Domine,  reccs 
sisti  lon^c?  «  Pourquoi  vous  êtes-vous  rétiré  si  loin  »  ? 
>i  l(>in  que  vous  ne  paroissez  pas  :  Dcipicis  inoppor- 
lunitatibus  (  Ps.  ix.  22.  )  :  «Vous  dédaignez  de  le 
»  regardei-  dans  le  temps  de  son  besoin  et  de  son 
»  allliclion  »  ,  dans  l'occasion  la  plus  importante. 
Voilà  les  Juifs  qui  lui  disent  en  termes  formels  «que 
»  s'il  descend  de  la  croix ,  ils  croiront  en  lui  «  (  Matth. 
xxvji,    42- )•   c'est  ici  qu'il   faudroil  que  les   cieux 
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s'ouvrissent;  c'est  le  lcnij)s  où  il  fiiudioil  fain- i^<5son- 
iier  cette  voix  céleste  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
«airné  »  (Mrt«/i.  xvii.  5.).  Non,  le  ciel  csl  d'uirain 
sur  sa  tête;  bien  loin  de  le  reconnoître  par  aucun 
miracle,  il  retire  jusqu'aux  moindres  marques  de 
protection  ,  jus(|ue-là  que  les  démons  même,  sentant 
bien  ce  prodij^ieux  abandonnement ,  s'avancèrcnl 
aussi  contre  Jésus-Christ ,  pour  en  faire  le  joueldeleur 
i'ureur.  [  Après  avoir  achevé  toutes  leurs  tentations, 
ils  s'éloient  retirés  de  lui  jusqu'à  un  autre  temps  ,  ] 
isque  ad  tcmpus  (Luc.  iv.  i3.);  ce  que  les  saints 
Pères  interprètent  du  tenips  de  sa  passion  {S.  Aug. 
in  Ps.  XXX.  Enarr.  ii.  n.  lo.  toin.  iv.  col.  i5i.  )  , 
qui  étoit  en  effet  leur  temps.  Et  je  vous  laisse  l\ 
penser  si  l'ayant  remué  si  terriblement  dans  le 
désert ,  maintenant  que  voici  leur  jour ,  combien  ils 
lui  auront  fait  sentir  d'outrages. 

Secondement ,  ^Messieurs  ,  la  malédiction  de  Dieu 
pénètre  au-dedans  et  frappe  Jésus-Christ  dans  ses 
puissances.  Je  remarque  ,  dans  l'Ecriture  ,  que  Dieu 
a  un  visage  pour  les  justes  et  un  visage  pour  les  pé"- 
cheurs.  Le  visage  qu'il  a  pour  les  justes  est  un  visage 
serein  et  tranquille ,  qui  dissipe  les  nuages ,  qui 
calme  les  troubles  delà  conscience,  qui  la  remplit 
d'une  sainte  joie  :  Adimplebis  me  lœtitiâ  cuni  vuitu 
tuo  (Ps.  XV.  1).).  0  Jésus  crucifié  !  ce  visage  étoit 
autrefois  pour  vous;  autrefois,  autrefois;  mais 
maintenant  la  chose  est  changée  :  il  y  a  un  autre 
visage  que  Dieu  tourne  contre  les  pécheurs,  un  visage 
dont  il  est  écrit  :  VuUus  autein  Domini  super  fa- 
ctentes  rnala  fPs.  xxxiii.  17.)  •'  «  Le  \isage  de  Dieu 
»  sur  ceux  qui  font  mal  »  ;  c'est  le  visage  de  la  justice. 
Dieu  montre  à  son  Fils  ce  visage,  il  lui  montre  cet 
œil  enflannné;  il  le  regarde  ,  non  de  ce  regard  doux 
et  pacifique  (jui  ramène  la  sérénité  j  mais  de  ce  re- 
gard terrible  «  qui  allume  le  feu  devant  soi  »  :  Jgnis 
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in  conspcctu  ejus  exardescct  (Ps.  xlix.  5.) ,  dont  il 
p«)ii<*  l'ellVoî  dans  les  consciences  :  il  le  regarde 
enfin  comme  un  pécheur,  cl  marche  contre  lui  avec 
lonl  l'atlirail  «le  sa  justice.  Mon  Dieu  !  pourcjuoi 
vois-je  contre  moi  ce  visage  dont  vous  étonnez  l<;s 
réprouvés?  Visage  de  mon  Père  où  êtes-vous?  Vi- 
sage doux  et  paternel,  je  ne  vois  plus  aucun  de  vos 
Irails,  je  ne  vois  plus  qu'un  Dieu  irrité  :  Dcus,  Dciis 
meus  !  O  Lonlé!  o  miséricorde!  ah  I  que  vous  vous 
èles  letirée  hicn  loin!  Dcus,  Dcus  meus,  lit  quid 
dereltsquisti  me?  (Matth.  xxvii.  46- )• 

Troisièmement ,  ^Messieurs ,  la  malédiction  de 
Dieu  va  pénétrant  dans  le  fond  de  son  ame  :  il  n'ap- 
partient qu'h  lui  de  l'aller  chercher  jusques  dans 
son  centre.  Le  passage  en  est  fermé  aux  attaques 
les  plus  violentes  des  créatures;  Dieu  seul,  en  la 
taisant ,  se  l'est  réservé;  mais  aussi  ,  quand  il  veut, 
X  il  la  renverse,  dit-il  jusqu'aux  fondemeus  »  :  Coin 
moiH'bit  illo.s  à  ftindamenlis  (Sap.  iv.  19.).  Cela 
s'appelle,  dans  1  J-^criture ,  briser  les  pécheurs  :  Do- 
ininns  contcrct  sccUstos  et  peccatores.  (Isai.  i.yiS.) 
Va  pour  donner  la  p!,Mleclion  au  sacrifice  que  devnit 
le  divin  Jésus  h  la  justice  divine,  il  l'alloit  cpj'il  tut 
encore  froissé  de  ce  dernier  coup  :  (^t  c'est  ce  que 
l«î  prophète  a  voulu  dire  dans  c(;  passage  ,  qui  s'en- 
tend de  lui  ?i  la  lettre  :  Dominus  vobiit  contercrc 
tujn  in  infirmitatc  (Isai.  i.in.  10.)  :  «  Le  Seiirneur 
»a  voulu  le  briser  dans  son  infirmilé  ».  N'attendez 
pas  ,  mes  Frères  ,  que  je  vous  représente  ce  dernier 
supplice;  mais  concevez  seulement  qu'il  falloit  que 
le  Fils  de  Dieu  sentit  en  lui-même  uni;  oppi-ession 
bien  \  iolente  ,  pour  s'écrier  comme  il  fit  :  «  Kl  pour- 
))quoi  ,  mon  Père,  m'abandonnez-vous  »?  Il  falloit 
pour  cela  (|ue  la  divinité  de  Jésus  -  Christ  se  fût 
conmie  retirée  en  elle-même,  ou  que,  ne  faisant 
sentir  sa  présence  que  dans  une  certaine  partie  de 
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l'ame  ,  ce  qui  n'est  pas  impossible  à  Dieu,  qui  sait 
diviser  l'esprit  d'avec  l'aïue ,  Dlviaionem  aninuf 
ac  spiritHS  (Hebr.  iv.  jy.),  elk'  eût  al)iiiid(/iin«'' 
tout  le  reste  aux  coups  de  la  van;z;eance  divine;  ou 
que  ,  par  quelcpic  autre  secret  inconnu  aux  lioiuuies, 
ou  par  un  miracle,  comme  tout  est  extraordinaire 
<'U  Jésus-dlu'ist ,  elle  ail  trouvé  le  moyen  d'accorder 
ensemble  l'union  très-étroite  de  Dieu  et  de  l'homnie, 
avec  celle  extrême  désolation  où  l'homme- Jésus- 
Christ  a  été  plongé  sous  les  coups  redoublés  et  nud- 
lipliés  de  la  vengeance  divine.  De  quelle  sorte  tout 
cela  s'est  fait  ,  ne  le  demandez  pas  h  des  hommes  : 
tant  y  a  qu'il  «st  iniaillible,  qu'il  n'y  avoit  que  le 
seul  eftbrl  d'une  unjçoisse  inconcevable  «[ui  pfit  ar- 
racher du  i'ond  de  son  cœur  cette  étrange  plainte 
qu'il  fait  à  sou  Père:  Quarc  me  dereluiiiisù?  {Vs. 
XXI.   1.)  C'est  le  mystère. 

Pendant  ce  délaissement.  Dieu  étoit  opérant  en 
Jésus-Christ  la  réconciliation  du  monde,  ne  leur  im- 
putant point  l(!urs  péchés  :  en  même  temps  qu'il 
frappoit ,  il  ouvroil  les  bras  aux  hommes;  il  rejeloil 
son  Fils,  et  il  nous  ouvroit  ses  bras:  il  le  rej.'ardoit 
en  colère,  et  il  jetoit  sur  nous  un  regard  de  miséri- 
corde :  Piller,  pour  nous;  Biinittite  Dtus,  pour 
lui.  Sa  colère  se  passoit  en  se  déchargeant;  il  frap- 
poit son  Fils  innocent,  luttant  contre  la  colèi-e  de 
Dieu.  C'est  ce  qui  se  faisoil  à  la  croix,  jusqu'à  tant 
qi:e  le  Fils  de  Dieu  ,  lisant  dans  les  yeux  de  son  Père 
qu'il  étoit  entièrement  apaisé,  vit  enfin  qu'il  étoit 
temps  de  quitter  le  monde.  Je  pourrois  ici,  chré- 
tiens, vous  faire  une  vive  peintiiriî  d'un  Jésus  mou- 
rant et  agonisant ,  défaillant  peu  à  peu  ,  attirant  l'air 
avec  peine  d'une  bouche  toujours  ouverte  et  livide 
et  traînant  lentement  les  derniers  soupirs  par  une 
respiration  languissante,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'ame 
se  retire  et  laisse  le  corps  froid  et  immobile  :  ce  ré- 
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cil  poufioil  peul-êlre  émouvoir  vos  cœurs;  mais  il 
ne  faut  pas  travailler  à  vous  attendrir  par  de  vaines 
imaginations. 

Jésus  n'est  pas  mort  de  la  sorte  :  il  fait  l'un  aj)rès 
l'autre  ce  ([u'il  a  h  faire,  il  parcourt  toutes  les  pro- 
j)hélies,  pourvoir  s'il  reste  encore  quelque  chose; 
il  se  retourne  h  son  Père  ,  pour  voir  s'il  est  apaisé. 
\oyant  enfin  la  mesure  comble,  et  qu'il  ne  resloit 
plus  que  sa  mort  pour  désarmer  cnlicrement  la  jus- 
tice ,  il  reconnnande  son  («sprit  à  Dieu;  puis,  élevant 
sa  voix,  avec  un  grand  cri  qui  épouvanta  tous  les 
assistans,  il  dit  hautement  :  «  Tout  est  consommé  » 
[Joan.  XIX.  3o.),  et  remet  volontairement  son  ame  à 
son  Père,  d'une  action  libre  et  forte;  pour  accomplir, 
mes  Frères  ,  ce  qu'il  avoit  dit,  que  «  nul  ne  la  lui 
j  Ole  par  force  ,  mais  qu'il  la  donne  lui-même  de 
1)  son  plein  «fré  »  [Joan.  \.  18.);  et  ensemble  ,  pom* 
nous  faire  entendre  que  vraiment  il  ne  vivoit  que 
pour  'nous ,  puisque ,  notre  paix  étant  faite ,  il  ne 
veut  plus  rester  un  moment  au  monde.  Ainsi  tisi 
mort  le  divin  Jésus ,  nous  montrant  combien  il  est 
véritable  «  qu'ayant  aimé  les  siens  ,  il  les  a  aimés 
-jusqu'à  la  fin».  [Ibid.  xiii.  1.).  Ainsi  est  mort  le 
divin  Jésus ,  «  pacifiant  par  ses  soullVances  le  ciel 
«et  la  terre»  {Coloss.  1.  20.).  Il  est  mort,  il  est 
mort ,  et  son  dernier  soupir  a  été  un  soupir  d'amour 
pour  les  hommes. 

Kl  je  le  dis,  et  je  le  répète,  et  vous  n  êtes  pas 
encore  allendris  :  et  moi,  pécheur,  qui  vous  parle, 
plus  dur  et  plus  insensible  que  tous  les  autres,  je 
puis  vous  parler  encore  !  11  n'en  c^t  j)as  ainsi  de  ces 
personnes  pieuses  (pji assistent  à  la  mort  du  Sauveur 
Jésus  :  la  douleur  les  saisit;  de  sorl(!  qu'elle  éloull'e 
jusqu'aux  sanglots,  qu'elle  ne  leur  permet  pa^ 
même  les  soupirs.  O  ^laric  1  divine  lAIarie  1  ô  de 
toutes  les  mères  la  plus  désolée  !  qui  pourroit  ici  ex- 
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primer  de  quels  yeux  vous  vîtes  celle  morl  cruelle  ! 
fous  les  coups  de  Jésus  sonl  lomhés  sur  vous, 
toutes  ses  douleurs  vous  ont  abattue,  toutes  ses  plaies 
vous  ont  déchirée  ,  votre  accablement  increvable 
vous  ayant,  vn  ({u<l(|ue  sorte,  rendue  insensible, 
le  dernier  adicMj  qu'il  \oiis  dit  icnouvcla  toutes  vos 
douleurs  el  r'ouvril  violenunent  toutes  vos  blessures  : 
vous  étiez  en  cela  plus  inconsolable,  que  bien  loin 
de  diminuer  ses  afllictions ,  \ous  les  redoubliez  en 
les  partageant  ,  el  que  vos  douleurs  mutuelles  s'ac- 
CToissoienl  ainsi  sans  mesure  el  se  mulliplioient  jus- 
qu'h  l'inlini ,  pendant  que  b's  Ilots  (|u'('lles  élevoienl 
se  repoussoient  les  mis  sur  les  autres  par  un  flux  et 
reflux  continuel.  Mais  quand  vous  lui  vîtes  rendre 
les  derniers  soupirs,  c'est  alors  que  vous  ne  pouviez 
plus  supporter  la  vie  ,  et  que  votre  ame ,  le  voulant 
suivre  ,  laissa  votre  corps  long-temps  immobile. 

Ce  n'est  pas  pour  cette  Vierge,  ô  Père  éternel  1 
qu'il  faut  faire  éclipser  votre  soleil,  ni  éteindre  tous 
les  feux  du  ciel  ,*  ils  n'ont  déjà  plus  de  lumière  pour 
elle  :  il  n'est  pas  nécessaire  que  vous  ébranliez  tous 
les  fondemeiis  de  la  terre ,  ni  que  vous  couvriea 
d'horreur  toute  la  nature  ,  ni  que  vous  menaciez 
tous  les  élémens  de  les  remettre  dans  leur  première 
confusion.  Après  la  mort  de  son  Fils  ,  tout  le  monde 
lui  paroît  couvert  de  ténèbres;  la  figure  de  ce  monde 
est  passée  pour  elle  ,  et  de  quelque  endroit  qu'elle 
se  tourne,  ses  yeux  ne  découvrent  paitout  qu'une 
ombre  de  mort.  Elle  n'est  pas  la  seule  qui  en  est 
émue  :  et  pour  ne  point  parler  des  tombeaux  qui 
s'ouvrent  et  des  rochers  qui  se  fendent ,  les  cœurs 
des  spectateurs,  plus  durs  que  les  pierres,  sont  ex- 
cités par  cette  mort  h  componction.  J'entends  un 
centenier  qni  s'écrie  :  «  Très -certainement  cet 
»  homme  étoit  juste  »  (  [mc.  xxiii.  Aj-)-  Tous  ceux 
qui  assistoient  à  ce  spectacle  s'en   «  retournoient , 
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»  dit  sailli  Luc,  ballanl  leur  poitrine  j  :  Percutien- 
tcs  pectora  sua  rcverubanlur  (  Ibid.  4^')- 

Qu'il  ne  soit  pas  dit ,  chréliens,  que  nous  soyons 
plus  durs  f[uc  les  Juifs.  Ah  !  toutes  nos  églises  sont 
aujourd'hui  un  Calvaire  :  qu'on  nous  voie  sortir  d'ici 
battant  nos  poitrines.  Faisons  raisonner  tout  ce  Cal- 
vaire de  nos  cris  et  de  nos  sanglots;  mais  que  ce  ne 
soit  pas  Jésus  -Christ  tout  seul  qui  eu  fasse  le  sujet. 
Ne  pleurez  pas  sur  moi ,  nous  dit-il ,  je  n'ai  que 
faire  de  vos  soupirs  ,  ni  de  votre  tendresse  inutile. 
Pleurez,  pécheurs,  pleurez  sur  vous-mêmes:  et 
pourquoi  pleurer  sur  nous-mêmes?  Quia  si  in  vi- 
ridi  li<:;no  fiœc  faciunt ,  in  arido  quid  fiet?  (Lue. 
XXIII.  5i.)  «  Si  on  fait  ceci  dans  le  bois  vert,  que 
»sera-t-il  fait  au  bois  sec  »  ?  Si  le  feu  de  la  vengeance 
divine  a  pris  si  fortement  et  si  tôt  sur  ce  bois  vert  et 
fructueux  ,  bois  aride ,  bois  déraciné ,  bois  qui  n'at- 
tends plus  que  la  flamme ,  comment  pourras-tu  sub- 
sister parmi  ces  ardeurs  dévorantes?  etc.  (*) 

(*)  Vidimus  ctim  ,  et  nonerat  aspeclas   (  li.  tiii.  a.) 

«  Jésuâ-Christ  défiguré  ,  plus  reconnoissable  :   au  jardin  des 

•  Olives,    par  la  perte  de  son  repos  :  entre    les  mains  des  Juifs  , 

•  par  la   perte  de  sa  puissance  :  en  la  croix,   par  l'abandonne- 

•  ment  de  son  Père  » . 

Ces  paroles ,  que  Hossuct  a  écrites  à  la  fin  de  son  sermon  ,  ren- 
fermeot  le  plan  d'un  autre  discours  sur  la  passion.  Edlt.dc  Viforis. 
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DEUXIÈME  SERMON 
POUR  LE  VENDREDI  SAINT. 

si;n 
LA  PASSION  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST. 

Comin»;nt  Jcsua-Clirist  crucifié  nous  apprend  à  discerner  ce  qui 
rst  digne  de  noire  mépris.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a-t-il 
voulu  que  sa  croix  fùl  plus  un  mystère  d'ignominie  que  de 
douleur.  Grandeur  du  prix  auquel  il  nous  a  dchetés.  Estime 
que  nous  devons  concevoir  de  nous-mêmes  en  qualité  de  dire- 
tiens  ."obligation  où  nous  sommes  de  vivre  pour  le  Sauveur. 
Victoire  qu'il  remporte  sur  la  justice  de  son  Père  par  sa  con 
trition  et  son  obéissance  profonde.  De  quelle  manière  nous 
devons  noiis  unir  à  sa  douleur  qui  déplore  nos  crimes  ,  et 
son  obéissance  qui  les  répare. 

jSou  eiiiin  jndicavi  me  scirc  aliqiiid  inler  vos,   iiisi  Je- 
sum  Cliri.slum,  et  hune  cnicifixirm 

Je  n'ai  pas  jugé  que  je  susse  autre  chose  pornti  vous  ,  que 
Jésus-Christ  ,  et  lui  crucifié  (  I.  (]or.  ii.  i .  ). 

\Jli:lqii;  élude  que  nous  ayons  fiiilo  pendant  tout 
le  cours  de  noire  vie  ,  et  quelque  soin  que  nous  ayons 
pris  d'enrichir  nos  entendemens  par  la  counoissance 
du  monde  et  des  alfaires  ,  ou  par  celle  des  arts  et 
de  la  nature,  il  faut  aujourd'hui,  chrétiens,  que 
nous  fassions   sur  le  Calvaire  profession  publique 


DE  .IJtSUS-CUniST.  ]4' 

d'une  saint*-  ol  bienheureuse  ignorance,  en  recon- 
noissanl  avrc  l'apôlre,  devant  Dieu  et  devant  les 
horanu\s ,  que  loiile  la  science  (jue  nous  possédons 
est  réduite  îi  ces  deux  paroles  :« Jésus,  et  lui  cru- 
»  cifié  ».  Mais  nous  ne  devons  point  rougir  de  celle 
ignorance  ,  puisque  c'est  elle  qui  a  triomphé  des 
vaincs  sublililés  do  la  sagesse  du  monde,  et  qui  a 
l'ail  queloiii  l'univers  révèrt;  en  ce  jour  sacré  ,  comme 
le  |)lus  grand  de  tous  les  miracles,  le  plus  grand  et 
le  plus  étrange  de  tous  les  scandales. 

Mais  je  me  trompe.  Messieurs  ,  d'appeler  du  nom 
d'ignoiance  la  simplicité  de  notre  foi  :  il  est  vrai 
que  toute  la  scienct;  du  christianisme  est  réduite  aux 
deux  paroles  qu(^  j'ai  rapportées;  mais  aussi  elles 
renlermenl  les  trésors  immenses  de  la  sagesse  du 
ciel,  qui  ne  s'est  jamais  montrée  plus  à  découvert  à 
ceux  à  qui  la  toi  a  donné  des  yeux  ,  que  dans  le  mys 
1ère  de  la  croix.  C'est  Ih  que  Jésus-Christ,  étendani 
les  bi'as,  nous  ouvre  le  livre  sanglant  dans  le()uei 
nous  pouvons  a|)j)rendn>  tout  l'ordre  fies  secrels  de 
Dieu,  toute  l'économie  du  salul  des  hommes,  la 
règle  (ixe  et  invariable  pour  former  tous  nos  juge- 
mens,  la  direction  sûre  et  infaillible  pour  conduire 
flroit(Mnent  nos  mœurs,  en  un  mot  un  mystérieux 
abrégé  de  toute  la  doctrine  de  l'Evangile  et  de  toute 
la  théolo2;ie  chrétienne. 

C'est,  n)es  Sœurs,  ce  qui  m'a  donné  la  pensée 
de  vous  prêcher  aujourd'hui  ce  grand  et  admirable 
mystère,  dont  saint  Paul  nous  a  parlé  dans  mon 
texte  :  la  doctrine  de  vérité  en  Jésus  souffrant  ;  la 
science  du  chrétien  en  la  croix.  O  croix ,  que  vous 
donnez  de  grandes  leçons!  ô  croix,  que  vous  ré- 
pandez, de  vives  lumières!  mais  elles  sont  cachées 
aux  sages  du  siècle  :  nul  ne  vous  pénètre,  qu'il  ne 
vous  révère  ;  nul  ne  vous  entend  ,  qu'il  ne  vous 
adore   :  le  degré  pour   arriver  h  la  connoissance , 
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c'est  une  vénération  religieuse.  Je  vou<;  la  rends  de 
tout  mon  cœur,  ô  croix  de  Jésus,  eu  l'honneur  de 
celui  qui  vous  a  consacrée  par  son  supplice,  dont 
le  sang ,  les  opprobres  et  l'ignominie  vous  rendent 
digne  d'un  culte  et  d'une  adoration  éternelle.  Joi- 
gnons-nous, âmes  saintes,  dans  cette  pensée,  et 
disons  avec  l'Eglise  :  O  crux ,  ave. 

Si  le  pontife  de  Tancien  Testament,  lorsqu'il  pa- 
roissoit  devant  Dieu  ,  dcvoit  porter  sur  sa  poitrine  , 
comme  dit  le  Saint-Esprit  dans  l'Exode ,  «  la  doctrine 
»  et  la  vérité  »  (  Exod.  xxvjii.  3o.  ) ,  dans  des  figures 
mystérieuses ,  h  plus  forte  raison  le  Sauveur,  qui  est 
la  fin  de  la  loi  et  le  Pontife  de  la  nouvelle  -illiance , 
ayant  toujours  imprimées  sur  sa  personne  sacrée  la 
doctrine  et  la  vérité,  par  l'exemple  de  sa  sainte  vie 
et  par  ses  actions  irrépréhensibles ,  les  doit  porter 
aujourd'hui  d'une  manière  bien  plus  efficace  dans 
le  sacrifice  de  la  croix,  où  il  se  présente  à  sf>n  Père 
pour  commencer  véritablement  les  fonctions  de  son 
sacerdoce.  Approchons  donc  avec  foi ,  chrétiens  ,  et 
contemplons  attentivement  ce  grand  spectacle  de  la 
croix,  pour  voir  la  doctrine  et  la  vérité  gravées  sur 
le  corps  de  notre  pontife ,  en  autant  de  caractères 
qu'il  a  de  blessures  ,  cl  tirer  tous  les  principes  de 
notre  science  ,  de  sa  passion  douloureuse. 

Mais  pour  apprendre  avec  méthode  celle  science 
divine  ,  considérons  en  notre  Sauveur  ce  qu'il  a  perdu 
dans  sa  passion,  ce  qu'il  a  acheté,  ce  qu'il  a  cou 
quis  :  car  il  a  dû  y  perdre  quelque  chose  ,  parce  que 
c'étoit  un  sacrifice  ,  il  a  dû  y  acheter  quelque  chose  , 
parce  que  c'étoit  un  mystère  de  rédemption  ;  il  a  dû  y 
conquérir  quelque  chose,  parce  que  c'étoit  un  com- 
bat :  et  pour  accomplir  ces  trois  choses  ,  je  dis  qu'il  se 
perd  lui-même ,  qu'il  achète  les  âmes  ,  qu'il  gagne  le 
ciel.  Pour  se  détruire  lui-même,  il  se  livre  aux 
n>ains  de  ses  ennemis;   c'est   ce   qui  consomme  la 
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vérité  (!»'  son  sacrifice  :  en  se  livrant  de  la  sorte  ,  il 
reçoit  les  âmes  en  échange;  c'est  ce  qui  achève;  le 
mystère  de  hi  ré(l(ni])lion  :  mais  ces  anies  ,  qu'il  a 
rachetées  de  l'enier,  il  les  veut  placer  dans  le  ciel, 
en  surmontant  les  oppositions  de  la  justice  divine 
qui  les  en  empêche;  et  c'est  le  sujet  de  son  combat. 
Ainsi ,  vous  vovfz  on  peu  de  paroles  toute  l'économie 
de  notre  salut  dans  le  mystère  de  cette  journée.  Mais 
qu'apprendrons -nous  pour  refiler  nos  mœurs  dan» 
C(.t  cidmirablc  spectacle  ?  tout  ce  qui  nous  est  néces- 
saire pour  notre  conduite  :  nous  apprendrons  à  per- 
dre avec  joie  ce  que  Jésus-Christ  a  perdu  ,  c'est-h- 
direles  biens  périssables;  à  conserver  précieusement 
ce  que  Jésus -Christ  a  acheté;  vous  entendez  bien 
que  ce  sont  nos  anjcs  :  h  désirer  avec  ardeur  ce  que 
Jésus-Christ  nous  a  conquis  par  tant  de  travaux;  et 
je  vous  ai  dit  que  c'étoit  le  ciel.  Quitter  tout  pour 
sauver  son  ame  en  allant  h  Dieu  et  h  son  royaume  , 
n'est-ce  pas  t(ïute  la  science  du  christianisme?  et  ne 
la  voyez -vous  pas  toute  ramassée  en  mon  Sauveur 
crucifié?  Mais  vous  le  verrez  bien  plus  clairement, 
quand  j'aurai  établi  par  ordre  ces  trois  vérités  pro- 
posées ,  qui  feront  le  sujet  de  ce  discours. 


PREMIER    POINT. 


Je  ne  pense  pas  ,  chrétiens  ,  qu'il  y  ait  un  homme 
assez  insensé  pour  ne  pas  aimer  les  biens  éternels, 
s'il  avoit  pu  se  résoudre  à  mépriser  les  biens  péris- 
sables. Sans  doute  notre  inclination  iroit  droitement 
5  Dieu ,  si  elle  n'étoit  détournée  par  les  attaches 
diverses  que  les  sens  font  naître  poui-  nous  arrêter  en 
chemin  :  d'où  il  est  aisé  de  conclm-e  que  le  premier 
pas  dans  la  droite  voie  ,  et  aussi  le  plus  dinicile  ,  c'est 
de  mépriser  les  biens  qui  nous  environnent  ;  et  par 
une  suite  infaillible,  que  le  fondement  le  plus  néces- 
saire de  la  science  dont  nous  parlons ,  c'est  de  sa- 
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voir  discernor  ou  juste  ce  qui  est  (li;j:nc  fie   n^iiY" 
mépris. 

Mais  comme  pour  acquérir  celte  connoissance  |)ai 
la  force  du  raisonneuienl ,  il  faudroit  uu  travail 
iiiuneuse,  Dieu  nous  ouvre;  un  livre  aujourd'hui  où 
tontes  les  questions  sont  déterminées.  En  ce  livre  , 
les  décisions  sont  indubilaLles,  parce  que  c'est  la 
s£»gesse  de  Dieu  qui  les  a  écrites  :  elles  y  sont  claires 
et  intelligibles  ,  parce  (ju'il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux 
pour  les  voir  :  enfin  elles  sont  ramassées  en  abrégé, 
parce  que  ,  sans  partager  son  esprit  en  des  études 
infinies ,  il  suffît  de  considérer  Jésus  -  Christ  en 
croix. 

Et  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  de  grandes  pré- 
suppositions  ,  comme  dans  les  écoles  des  philosophes , 
ni  de  conduire  les  esprits  à  la  vérité  par  un  long 
circuit  de  conclusions  et  de  principes;  il  n'y  a  qu'une 
chose  à  présupposer,  qui  n'est  ignorée  d'aucun  des 
fidèles  :  c'est  que  celui  qui  est  attaché  à  ce  bois 
infâme  ,  est  la  sagesse  éternelle  ,  laquelle  ,  par  con- 
séquent, a  pesé  les  choses  dans  une  juste  bûlance. 

Et  certainement,  chrétiens,  si  nous  voulons  en 
juger  par  les  effets  ,  le  Fils  de  Dieu  a  toujours  estimé 
ce  qui  uiéritoit  de  l'estime  :  la  foi  de  la  Cananée  et 
[celle]  du  Centenier  ont  trouvé  en  sa  bouche  leur 
juste  louange  [Matth.  xv.  28.  vin.  10.).  Non- 
seulement  il  a  distingué  le  mal  et  le  bi^n,  mais  il  a 
fait  h  point  nommé  le  discernement  entre  le  plus  et 
le  moins  :  par-là  il  a  su  connoîtrc  la  juste  valeur  du 
denier  de  la  pauvre  veuve  {Marc.  xii.  43-  )j  et  de 
peur  de  rien  oublier ,  il  a  mis  le  prix  jusqu'au  verre 
d'eau  qui  se  donne  pour  son  service  [Mailli.  x.  4'^')  • 
enfin  tout  ce  qui  a  qiirlrjue  dignité  ,  est  pesé  dans  sa 
balance  jusqu'au  dernier  grain.  Qui  ensuite  ne  con- 
clura pa<^  que  ce  qu'il  a  rejeté  avec  mépris  n'éloit 
digne  par  conséquent  d'aucune  estime? 
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Que  si  vous  voulez  savoir  maintenant  (jurlles  sont 
les  choses  qu'il  a  méprisées,  il  n'est  pas  hesoin  que 
je  parle  :  ouvrez  vous-niêmcs  le  livre,  lisez  de  vos 
propres  yeux;  les  caractères  en  sont  assez  «irancls  et 
assez  visibles;  les  lettres  en  sont  de  sanj; ,  pour 
frapper  la  vue  avec  plus  de  force  :  on  a  employé  le 
fer  et  la  violence  ,  pour  h?s  graver  profondément  sur 
le  corps  (le  Jésus-Christ  crucifié. 

Toute  la  peine,  JMessieurs,  c'est  que  dans  ce  dé- 
luge do  maux  infinis  qui  viennent  fondre  sur  notre 
Sauveur,  on  ne  sait  sur  quoi  arrêter  la  vue  :  mais 
pour  fixer  nos  regards  ,  doux  choses  principalement 
sont  capables  de  nous  l'aire  entendre  l'état  où  il  est 
réduit.  C'est  que  dans  cette  heure  destinée  h  ses 
soullVances  ,  pour  les  faire  monter  jusqu'au  comble  , 
Dieu ,  par  rclfet  du  môme  conseil ,  lâche  la  bride 
sans  mesure  h  la  fureur  de  ses  envieux,  et  resserre 
dans  le  même  temps  toute  la  puissance  de  son  Fils  : 
il  déchaîne  contre  sa  personne  toute  la  iurear  des 
enfers,  et  il  retire  de  dessus  lui  toute  la  protection 
du  ciel.  Il  veut  être  traité  de  la  sorte ,  pour  rompre 
av^ec  violence  les  [liens]  qui  nous  empêchent  d'aller 
au  bien  véritable;  «  et  alin  que  nous  puissions  ac- 
»  quérir  le  bien  que  nous  désirons,  il  nous  a  appris  , 
nen  soullVant ,  à  mépriser  ce  que  nous  craignons  »  : 
Et  Ht  po.ssemus  bonuni  assequi  quud  optamus,  pcr- 
ptliendo  docuit  contcninere  quod  tinicinus.  Ses 
ennemis  sont  en  étal  de  tout  oser,  et  lui  réduit  dans 
le  même  temps  à  la  nécessité  de  tout  souffrir. 

Le  souvenir  de  ses  bienfaits  miraculeux  ,  qu'il 
avoit  répandus  h  pleines  mains  sur  ce  peuple  ingrat  , 
dcvoit  apparemment,  chéliens ,  sinon  calmer  toiil- 
h-fait ,  du  moins  tempérer  un  peu  l'excès  de  leur 
haine;  mais  c'est  la  haine,  au  contraire,  qui  elTace 
la  mémoire  de  tous  les  bienfaits  ;  et  je  ne  m'en 
étonne  pas.  L'un  des  plus  grands  supplices  du  Fils 
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de  Dieu  devolt  êlrc  l'ingralilude  de^  siens  :  c'est 
pourquoi  les  douleurs  de  sa  passion  roinincncent 
])arla  trahison  d'un  de  ses  apôlres.  Aj»rès  c<'  premier 
ellct  de  la  perfidie,  tous  ses  niiroclcs  et  tous  ses 
bienfaits  vont  être  couverts  d  uji  épais  nuage;  toul<î 
la  mémoire  en  est  abolie;  Tair  ne  retentira  que  de 
ces  cris  furieux  :  C'est  un  scélérat ,  c'est  un  impos- 
teur; il  a  dit  qu'il  délruiroit  le  temple  de  Dieu  :  et 
là-dessus  la  vengeance  aveugle  se  précipite  aux  der- 
niers excès;  elle  ne  peut  être  assouvie  par  aucun 
supplice.  «  Méchans,  dit  saint  Augustin  [In  Psal. 
)i  vxxvii.  n.  25.  ioni.  iv.  coi.  007.),  quand  ils  lui  ren- 
i>  drolent  le  mal  pour  le  mal  ,ils  ne  seroient  pas  inno- 
flcens;  s'ils  ne  lui  rendent  p;is  le  bien  pour  le  bien  , 
))  ils  seront  ingrats  ;  mais  pour  le  bien  ils  lui  rendent 
»  le  mal»;  pour  de  tels  bienl'aits  ,  de  si  grands  ou- 
trages; il  n'y  a  plus  de  nom  parmi  les  hommes  qui 
puisse  exprimer  leur  fureur. 

Mais  alîn  que  nous  entendions  combien  Jésus- 
Christ  méprise  tout  ce  que  peut  lui  arracher  la  haine 
des  hommes  ,  et  tout  ce  qu'elle  peut  lui  faire  souf- 
i'rir;  en  même  temps  que  ses  ennemis  sont  eu  la 
disposition  de  tout  entreprendre ,  il  se  réduit  volon- 
tairement à  la  nécessité  de  tout  endurer.  Chrétiens, 
r(=veillez  vos  attentions  ;  c'est  ici  que  le  mystère 
commence. 

Pour  en  concevoir  une  forte  idée ,  je  vous  prie 
de  considérer  que  l'heure  dernière  étant  venue  ,  en 
laquelle  il  a  volt  été  résolu  que  le  Fils  de  Dieu  se 
mettroit  en  un  état  de  victime,  il  suspendit  aussitôt 
tout  l'usage  de  sa  puissance,  parce  que  l'état  de  vlc- 
îime  étant  un  état  de  destruction^  il  falloit  qu'il  fut 
exposé,  sans  force  et  sans  résistance,  à  quiconque 
méditeroit  de  lui  faire  injure  ;  et  c'est  ce  qu'il  a 
voulu  nous  faire  connoître  par  ces  paroles  mémo- 
rables qu'il  adresse  aux  Juifs  dans  le  moment  de  sa 
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Capture  :«\ous  venez  ii  moi  comme  h  un  voleur; 
«cependant  j'étois  Ions  les  jours  au  milieu  de  vous  , 
«enseignant  au  temple,  et  vous  ne  m'avez  point  ar- 
')  rêlé  ;  mais  c'est  que  c'est  ici  votre  heure  et  la  puis- 
»  sance  des  ténèbres  »  :  Sed  hœc  est  Iwra  vestra  ,  et 
potestas  tencbraruni  (Luc.  xxii.  02.  55.).  Jusque-là, 
malj:ré  leur  l'ureur,  ils  ne  pouvoient  rien  contre  sa 
personne  ,  parce  que  sa  volonté  toule  puissante  leur 
lioit  les  mains  :  mais  il  est  maintenant  du  conseil 
de  Dieu ,  qu'il  resserre  volontairement  et  qu'il  re- 
lire en  lui-même  toute  sa  puissance,  pour  donner 
la  liberté  toute  entière  à  la  puissance  opposée. 

Il  faut  ici  observer  que  cette  suspension  surpre 
nanle  de  la  puissance  du  Fils  de  Dieu  ne  restreint 
pas  sculeoieut  sa  puissance  extraordinaire  et  divine  ; 
mais  que  ,  pour  le  mettre  plus  parfaitement  en  l'état 
d'une  victime  qu'on  va  immoler,  elle  resserre  la 
puissance  même  naturelle,  et  en  empêche  tellement 
l'uspge,  qu'il  n'en  reste  pas  la  moindre  apparence. 
Qui  ne  peut  résister  à  la  force,  se  peut  quelquefois 
sauver  par  la  fuite;  qui  ne  peut  éviter  d'è're  pris, 
peut  du  moins  se  défendre  quand  on  l'accuse;  celui 
à  qui  on  ôte  la  juste  défense,  a  du  moins  la  voix 
pour  gémir  et  se  plaindre  de  l'injustice.  .)lais  Jésus 
ne  se  laisse  pas  cette  liberté  :  tout  est  lié  en  lui , 
jusqu'à  la  langne;  il  ne  répond  pas  quand  on  l'ac- 
cuse; il  ne  se  plaint  pas  quand  on  le  frappe;  et  jus- 
qu'à ce  cri  confus  que  fornic  le  gémissement ,  triste 
et  unique  recours  de  la  foiblesse  opprimée ,  par  le- 
quel elle  lâche  d'attendrir  les  cœurs  et  d'empêcher 
par  la  pitié  ce  qu'elle  n'a  pu  arrêter  par  la  force, 
il  ne  plaît  pas  à  mon  Sauveur  de  se  le  permettre  : 
bien  loin  de  s'emporter  jusqu'aux  murmures  ,  on 
n'entend  pas  même  le  son  de  sa  voix;  «il  n'ouvre 
npas  seulement  la  bouche  »  :  Non  apcruit  os  siiiiin 
(Is.  LUI.  7.).  O  exemple  de  patience,  mal  suivi  par 
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les  chrétiens,  qui  se  vnnlcnt  d'Otre  srs  disciples! 
Il  est  si  abandonné  aux  insidles,  f(ii'ii  ne  ])onsc  pas 
luéme  avoir  aucun  droil  du  détourner  sa  lace  des 
coups.  Ln  ver  de  lerrc  que  l'on  foule  aux  pieds  fait 
encore  quelque  foible  efl'ort  poiir  se  retirer,  et  Jésus, 
comme  une  viclimc  qui  allend  le  coup,  n'en  veut 
pas  seu'emenl  diminuer  la  force  par  le  moindre 
mouvement  de  lélc  :  Faciem  ineaui  non  averti  ah 
increpantibus  et  conspiicnttbus  (  Is.  L.  G.).  Ce  visage 
autrefois  si  majestueux,  qui  ravissoit  en  admiration 
le  ciel  et  la  terre,  il  le  présente  droit  et  inmiobile  à 
toutes  les  indignités  dont  s'avise  une  canaille  fu- 
rieuse. Pour  quelle  raison,  chrétiens  ?  Parce  qu'il 
est  dans  un  état  de  victime,  toujours  allcndant  le 
coup  ;  c'est-à-dire  dans  un  état  de  dépouillement 
qui  l'expose  nu  et  désarmé,  pour  être  en  butte  à 
toutes  les  insuites,  de  quelfjue  côté  qu'elles  puis- 
sent venir,  même  des  mains  les  plus  méprisables. 

L'élrange  abandonnement  de  cette  victime  dé- 
vouée nous  est  très-bien  expliqué  par  un  petit  mot 
de  saint  Pierre,  en  sa  première  épîfre  canonique, 
où,  remettant  devant  nos  yeux  Jésus-Christ  souf- 
frant ,  il  dit  qu'  «  il  ne  rendoit  point  opproLres  pour 
»opi)robres,  ni  malédiction  pour  malédiction,  et 
:)  qu'il  n'usoit  ni  de  plaintes  ni  de  menaces  »:  C«;7i 
paterctar,  non comminabatur.  Que  faisoit-il  donc, 
chrétiens ,  dans  tout  le  cours  de  sa  passion  ?  Voici 
nne  belle  parole  :  Tradcbat  autem  j adicantl  se  in- 
juste (1.  Pelr.  II.  9Ô.)  :  «  II  se  livroit,  il  s'abandon- 
wnoit  h  celui  qui  le  jugeoit  injustement  «  :  et  ce  qui 
se  dit  de  sou  juiîc  se  doit  entendre  conséqueinment 
de  tous  ceux  qui  entreprenoienl  de  lui  faire  insulte  : 
Tradebat  autem;  il  se  donne  à  eux  pour  faire  de 
li'.i  à  b'ur  volonté.  Ln  perfide  le  veut  baiser,  il  donne 
les  lèvres;  on  le  veut  lier,  il  présente  les  mains: 
frapper  à  coups  de  bàlon,  il  tend  le  dus;  on  veut 
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qu'il  porte  sa  croix,  il  Icnd  les  épaules  ;  on  lui  ar- 
rache le  poil ,  «  c'est  un  agneau  ,  dit  TEcrilurc  (/.y. 
»Liii.  7.),  qui  se  laisse  tondre  ».  Mais  altcndez-voiis, 
chrétiens,  que  je  vous  représente  en  particulier  tuulcs 
les  diverses  circonstances  de  cette  sanglante  tragé- 
die ?  faut-il  que  j'en  fasse  paroître  successivcnicnt 
tous  les  ditlérens  personnages?  un  Malchus,  qui  lui 
frappe  la  joue?  un  Ilérode,  qui  le  traite  coniaiû  un 
insensé?  un  pontife,  qui  hlasplunuo  contre  lui?  ijm 
juge,  qui  reconnoît  et  qui  condamne  néanmoins  son 
innocence?  Faut-il  (jue  je  promène  le  Fils  de  Dieu 
par  tant  do  lieux  éloignés  qui  ont  servi  de  théâtres 
à  son  supplice,  el  ([ue  je  le  fasse  paroîlre  usant  sur 
son  dos,  h  plusieurs  reprises,  louie  la  dureté  des 
fouets  ,  lassant  sur  son  corps  toute  la  force  des  bour- 
reaux, émoussant  en  sa  tête  toute  la  pointe  des 
épines?  La  nuit  nous  auroit  sur|)ris  avant  que  nous 
eussions  achevé  toute  cette  histoirt;  lanienlahlc. 
Parmi  tant  d'inhumanités,  il  ne  lait  que  tendre  le 
cou  ,  comme  une  victime  volontaire.  Fnfin  assem- 
blez-vous,  ô  Juifs  et  Romains,  grands  et  pcîlits. 
peuples  et  soldats  ,  revenez  cent  fois  à  la  charge  , 
multipliez  sans  fin  les  coups,  les  injures  ,  plaies  sur 
plaies  ,  douleurs  sur  douleurs  ,  indignités  sur  indi- 
gnités; qu'il  devicnniî  l'unique  obji.'t  de  votre  riséo  , 
comnK^  un  insensé;  de  votre  fureiu',  comme  un  scé- 
lérat :  Tradebat  aatcinjudîcauti  se  ;  il  s'abandoiiue 
h  vous  sans  réserve;  il  est  prêt  à  soutenir  tout  en- 
semble tout  ce  qu'il  y  a  de  dur  et  d'insupporlahh^ 
dans  une  raillerie  inhumaine  et  dans  une  cruaulé 
malicieuse. 

A|)rèscela,  chrétiens,  que  resle-t-il  autre  chose, 
sinon  que  nous  approchions  pour  lire  ce  livre?  Con- 
templez Jésus  à  la  croix  ;  voyez  tous  ses  membres 
brisés  et  rompus  par  une  suspension  violente;  con- 
sidérez cet  homme  de  douleur,  qui ,  avant  les  mains 
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«'t  les  pieds  percés,  ne  se  soutient  plus  que  sur  ses 
hlessurcs ,  et  lire  ses  mains  déchirées  de  tout  le  poids 
de  son  corps  aflaissé  et  ahalUi  par  la  porte  du  sang 
et  par  un  travail  inconcevable;  qui,  parmi  ces  dou- 
leurs iuuuenscs,  ne  semble  élevé  si  haut  que  pour 
découvrir  de  loin  un  peuple  infini ,  qui  se  moque  ,  qui 
remue  la  tète,  qui  l'ail  un  sujet  de  risée  d'une  extré- 
mité si  déplorable. 

Après  ces  décisions  si  sanglantes  contre  tous  les 
biens  de  la  terre ,  le  monde  a-t-il  encore  quelque 
attrait  caché  qui  puisse  mériter  votre  estime?  Non 
sans  doute  ;  il  n'a  plus  d'éclat.  Saint  Paul  a  raison 
de  dire  «  qu'il  est  mort  maintenant  et  crucifié  »  [GaL 
VI.  \l\.).  Jésus  a  répandu  sur  sa  face  toute  l'horreur 
de  sa  croi.v;  dans  le  moment  de  sa  mort,  il  fit  reti- 
rer le  soleil,  et  couvrit  de  ténèbres  pour  un  peu  de 
temps  le  monde,  qui  est  l'ouvrage  de  Dieu;  mais  il 
a  obscurci  pour  jamais  tout  ce  qui  brille,  tout  ce 
qui  surprend ,  tout  ce  qui  éblouit  dans  ce  monde  de 
vanité  et  d'illusion ,  qui  est  le  chef-d'œuvre  du  dia- 
ble; il  l'a  détruite  principalement  dans  la  partie  la 
plus  éclatante  ,  dans  le  trophée  qu'il  érige  ,  dans 
l'idole  qu'il  fait  adorer ,  je  veux  dire  dans  le  faux 
honneur. 

C'est  pourquoi  son  supplice,  quoique  très-cruel, 
e*t  encore  beaucoup  plus  infâme;  sa  croix  est  un 
mystère  de  douleurs  ,  mais  encore  plus  d'opprobres 
et  d'ignominies.  Aussi  l'apôtre  nous  dit  qu'  «  il  a 
»  souffert  la  croix  en  méprisant  la  honte  et  l'ignomi- 
»  nie  »  :  Sustlnu'it  criicem  confasionc  conlemptâ 
(Hebr.  xii.  2.).  Et  il  semble  niême  réduire  tout  le 
mystère  de  sa  passion  à  cette  ignominie ,  lorsqu'il 
ajoute  que  Moïse  jugea  que  «  l'ignominie  de  Jésus- 
»  Christ  éloit  un  plus  grand  trésor  que  toutes  les 
«richesses  de  l'Egvpte  »  :  Majores  divitlas  œstimans 
ihesauro Mgyptiorum  ,  impropcrium  C'hristi  (llebr. 
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\i.  aO.)  Rien  do  plus  infômc  que  le  supplice  de  la 
croix  ;  mais  comuie  l'infamie  en  éloit  commune  à 
lous  ceux  qui  étoient  à  la  croix  ,  remarquons 
principalement  cette  dérision  qui  le  suit  depuis  le 
commencemenl  jtisqu'h  l'horreur  de  sa  croix. 

C'est  une  chose  inouie  que  la  cruauté  et  la  risée 
se  joicjncnt  ensemble  dans  toute  leur  force ,  parce 
que  l'horreur  du  sang  répandu  reiDpIiirame  d'images 
funestes  ,  qui  répriment  l'emportement  de  celte  joie 
maligne  dont  se  forme  la  moquerie ,  et  l'empêche 
de  se  produire  dans  toute  son  étendue.  !Mais  il  ne 
faut  pas  s'élonner  si  le  contraire  arrive  en  ce  jour, 
puisque  l'enfer  vomit  son  venin,  et  que  les  démons 
sont  comme  les  âmes  qui  produisent  tous  les  mouve- 
raeus  que  nous  voyons. 

Tous  ces  esprits  rebelles  sont  nécessairement 
cruels  et  moqueurs  :  cruels,  parce  qu'ils  sont  en- 
vieux; moqueurs,  parce  qu'ils  sont  superbes;  car 
on  voit  assez,  sans  que  je  le  dise,  que  l'exercice ,  le 
plaisir  de  l'envie,  c'est  la  cruauté;  et  que  le  triomphe, 
de  l'orgueil ,  c'est  la  moquerie.  C'est  pourquoi ,  en 
celle  joiH'née  ,  où  régnent  les  esprits  moqueurs  et 
cruels,  il  se  fait  un  si  étrange  assemblage  de  dé- 
rision et  de  cruauté ,  qu'on  ne  sait  presque  laquelle 
y  domine  :  et  toutefois  la  risée  l'emporte,  parce 
qu'étant  l'effet  de  l'orgueil  qui  règne  dans  ces  esprits 
malheureux,  au  jour  de  leur  puissance  et  de  leur 
Irionqihe  ,  ils  auront  voulu  donner  la  première  place 
cl  leur  inclination  dominante.  Aussi  étoit-ce  le  des- 
sein de  noire  S(;igneur,  que  ce  fût  un  mystère 
d'ignominie  ,  parce  que  c'étoil  l'honneur  du  monde 
qu'il  cnlrcprcnoil  à  la  croix,  comme  son  ennemi 
capital  ;  et  il  est  aisé  de  connoîlre  que  c'est  la  déri- 
sion qui  prévaut  dans  l'esprit  des  juifs ,  puisque  c'est 
elle  qui  a  inventé  la  plus  grande  partie  des  supplices. 
J'avoue  qu'ils  sont  cruels  et  sanguinaires;  mais  iU 
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se  jouent  dans  leur  cruauté  ,  ou  plutôt  la  cruaulc 
i'St  leur  jeu. 

Il  le  falloit  de  la  sorte ,  afin  que  le  Fils  de  Dieu 
«  fût  soûlé  d'opprobres  » ,  couiuic  Tavoit  prédit  le 
prophète  [Thrcn.  m.  5o.  )  ;  il  l'alloit  rjue  le  roi  de 
gloire  fût  tourné  en  ridicule  de  toutes  nianirres  ,  par 
ce  roseau ,  par  celle  couronne  et  par  celle  pourpre; 
il  falloit  pousser  la  raillerie  jusque  sur  la  croix  ,  in- 
sulter à  sa  misère  jusque  dans  les  approches  de  la 
mort,  enfin  inventer  pour  l'amour  de  lui  une  nou- 
velle espèce  de  comédie  ,  dont  la  catastrophe  fût 
toute  sanglanlc. 

Que  si  l'ignominie  de  notre  Sei|:;neur  est  la  prin- 
cipale partie  de  sa  passion,  c'est  celle  par  conséquent 
dont  il  y  a  plus  d'obligation  de  se  revêtir  :  Excanius 
igilur  ad  cum  extra  caatra  ,  impropcviuin  cjus  por- 
tantes. Et  toutefois,  chrétiens,  c'est  celle  (jue  l'on 
veut  toujours  retrancher;  dans  les  plus  grandes  dis- 
grâces on  est  à  demi  consolé  quand  on  peut  sauver 
l'honneur  et  les  apparences.  Mais  qu'est-ce  que  cet 
honneur,  sinon  une  opinion  mal  fondée?  et  cette 
opinion  trompeuse  ne  s'évanouira-t-elle  jamais  en 
lumée  ,  en  présence  des  décisions  clain.'s  et  formelles 
que  prononce  Jésus-Christ  en  croix?  Nous  sommes 
convenus,  Messieurs,  que  le  Fils  de  Dieu  a  pesé 
les  choses  dans  une  juste  balance;  mais  il  n'est  plus 
question  de  délibérer;  nous  avons  pris  surnous  toute 
celte  dérision  el  tous  ces  opprol)res;  nous  avons  été 
baptisés  dans  celle  infamie  :  In  morte  ipsius  bapti- 
zati  sumus  (uom.  vi.  3.  )  :  or  sa  mort  est  le  mys- 
tère d'infamie  ,  nous  l'avons  dit.  El  quoi  !  tant  d'op- 
probres ,  tant  d'ignominies,  tant  d'étranges  déri- 
sions dans  lesquelles  nous  sommes  plongés  dans  le 
saint  baptême  ,  ne  scronl-elles  pas  capables  d'élouf- 
fer  en  nous  ces  délicatesses  d'honneur  I  Non  ,  il 
règne  parmi  les  fidèles  ;  celte  idole  s'est  érigée  sur 
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les  débris  de  loules  les  autres  ,  dont  la  croiÂ  a  ren- 
versé les  autels.  Nous  lui  offrons  de  l'encens;  Lien 
plus  ,  on  renouvelle  pour  l'amour  de  lui  les  sacrifices 
cruels  de  ces  anciennes  idoles  fju'on  ne  pouvoil  con- 
tenter que  par  des  victimes  humaines  ;  cl  les  chn'*- 
tiens  sont  si  malheureux  que  de  chercher  encore  de 
vaines  couleurs  pour  rendre  à  celte  idole  trom- 
peuse l'éclat  que  lui  a  ravi  le  sanj;  de  Jésus.  On  in- 
veule  des  raisons  plausibles  et  des  prétextes  arliii- 
cieux  ,  pour  excuser  les  usurpations  de  ce  tyran  ,  et 
même  pour  autoriser  jusqu'à  ses  dernières  violences; 
tant  la  discipline  est  corrompue,  tant  le  sentiment 
de  la  croix  est  éteint  et  aboli  parmi  nous.  Chrétiens , 
lisons  notre  livre  :  que  la  croix  de  notre  Sauveur 
dissipe  aujourd'hui  ces  illusions;  ne  sacrifions  pliis 
à  l'honneur  du  monde  ,  et  ne  vendons  pas  à  Satan  , 
pour  si  peu  de  chose ,  nos  âmes ,  qui  sont  rachetées 
par  un  si  grand  prix  :  c'est  ma  seconde  partie. 

SECO>D    POINT. 

C'est  une  chose  assez  surprenante,  que  dans  cette 
vanité  qui  nous  aveugle  ,  et  qui  nous  uni  adorer 
toutes '«os  pensées,  il  l'aille  nous  donner  des  leçons 
pour  nous  apprendre  à  nous  estimer  et  à  faire  cas  de 
nous-mêmes.  Ahiis  c'est  que  l'homme  est  un  grand 
abîme  dans  lequel  on  ne  connoît  rien;  ou  plutôt 
l'homme  est  un  grand  prodige  et  un  amas  conlus  de 
choses  contraires  et  mal  assorties  :  il  n'établit  rien 
qu'il  ne  renverse ,  et  il  détruit  lui-même  tous  ses 
sentimens. 

Lne  marque  de  ce  désordre,  c'est  que  l'homme 
se  cherche  toujours  et  ne  veut  pas  se  connoitrc;  il 
s'admire  et  ne  sait  pas  ce  qu'il  vaut.  L'estime  qu'il 
fait  de  lui-même  fait  qu'il  veut  conserver  tout  ce 
(}ui  le  touche;  et  cependant,  par  le  plus  indigne  de 
tous  les  mépris,  il  prodigue  son  ame  sans  peine  ,  et 

-** 
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ne  (laifrnc  pas  sculoiiunl  penser  à  nno  perle  si  con- 
sidérable. 

Celle  amc  o>l  en  ellel  un  trésor  caché;  c'e?l  un 
or  très-fin  dans  de  la  bouc;  c'esl  une  pierre  pré 
ciense  parmi  les  ordures.  La  terre  et  la  mortalité 
dont  elle  est  couverte  ,  en)pêchent  de  remarquer  sa 
juste  valeur.  C'est  pom-  cela  fju'il  a  j)lu  à  Dieu  que 
le  mystère  de  noire  salut  se  fit  par  échange ,  afin 
de  nous  faire  entier  dans  l'esiinie  de  ce  que  nous 
sommes,  par  la  considération  de  notre  prix.  Ce 
n'est  donc  point  dans  les  livres  des  philosojthes  rpic 
nous  devons  prendre  une  grande  idée  de  l'honneur 
de  noire  nature.  La  croix  nous  découvre  par  un  seul 
regard  tout  ce  qui  se  peut  lire  sur  celle  matière.  O 
ame  ,  image  de  Dieu,  viens  apprendre  ta  dignité  à 
la  croix  :  Jésus-Christ  se  donne  lui-même  pour  te 
racheter.  «Prends  courage,  dit  saint  Augustin  [In 
•A Ps.  cii.  n.  G.  toîn.  iv.  col.  1 1  iG.),amc  raisonnable, 
))  et  considère  combien  tu  vaux»  :  O  anima,  érige 
te,  ianti  valcs.v  Si  tu  parois  vile  et  mépri?ablc  à 
»  cause  de  la  mortalité  qui  l'environne,  apprend^ 
«aujourd'hui  à  l'estimer  par  le  prix  auquel  te  met 
y  la  sagesse  même  »  :  Si  vos  vobis  terrenâ  fra^ilitate 
viluistis,  ex  prelio  vcstro  vos  appcndiîe  (Lnarr.  ii. 
in  Ps.  xxxii.  n.  4*  coi.  189.).  .Appliquons  -  nous  , 
chrétiens,  à  celte  divine  science,  et  méditons  le 
mystère  de  cet  échange  admirable  par  lequel  Jésus- 
Christ  s'est  donné  pour  nous,  afin  de  consommer 
l'œuvre  de  notre  rédemption. 

iMais  pour  cela  rappelons  en  notre  mémoire  «  fpic 
;<  notre  péché  nous  avoit  dojiljlemeiit  vendus  «  :  Fe- 
numdati  sub  peccato  (Rom.  vu.  ^^.  ).  Il  nous  avoit 
vendus  à  Satan  ,  auquel  nous  appartenions,  comme 
des  esclaves  qu'il  avoit  vaincus  ;  il  nous  avoit  vendus 
h  la  justice  divine ,  h  laquelle  nous  apparlenioi;s , 
comme  des  victimes  ducs  à  sa  vengeance. 
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Vous  savez  assez,  chrétiens,  que  le  démon  avoit 
surmonté  les  hommes,  etquMIs  éloienl  devenus  par 
conséquent  sa  proie  :  «  car  quiconque  est  vaincu 
»est  esclave  de  cehii  ([ui  l'a  vaincu  »  :  A  quo  cniin 
quis  superalus  est ,  hujus  et  servus  est  (  II.  Petr. 
lï.  19.  ).  Dieu  même  l'avoit  ainsi  prononcé  par 
un  ordre  admirable  de  sa  justice  :  car,  comme  dit 
excellcuimenl  saint  Aug;uslin  ,  «  quoiqu'il  ne  fasse 
))])as  les  ténèbres  ,  néanmoins  il  les  range  ,  il  les  or- 
»  donne  ,*  el  il  aime  tellement  la  justice  ,  qu'il  veut 
'jque  la  disposition  en  paroisse  mémo  dans  les  ruines 
«des  péchés»  :  Non  deseritordinandas  minas  pec- 
cantiuni  (Delib.  Arb.  lib.  ni.  n.  2g.  lom.  ï.  co!. 
t")2  2.  ).  C'est  pourquoi  le  démon  nous  ayant  vaincus  , 
|)arceqiie  nous  nous  étions  vendus  hîchement  à  lui, 
J)ieu  a  voulu  suivre  celle  loi ,  qu'on  devient  le  bien 
de  son  conquérant ,  et  qu'on  appartient  sans  réserve 
à  celui  à  qui  l'on  se  donne  sans  condition  :  et  selon 
relte  règle  de  justice  ,  Dieu  nous  adjugea  l\  notre 
vainqueur,  el  ordonna  ,  par  une  juste  sentence  , 
(jue  nous  lussions  livrés  entre  ses  mains. 

Lorsque  Dieu,  louché  de  miséricorde,  voulut 
nous  aUranchir  de  ce  joug  de  fer  ,  «  il  n'usa  pas  , 
"dit  saint  Augustin  [De  Trinit.  lîh.  xiii.  n.  17.  et 
»seq.  lom.  vtii.  col.  qSS  et  seq.  )  ,  de  sa  souveraine 
«puissance»  ,  et  en  voici  la  raison.  Il  voulut  faire 
eomprendre  h  !'homm(>  (|uis'éloil  vendu  h  si  bas  prix  , 
combien  il  valoit.  El  d'ailleurs,  c'est  que  Dieu  s'étoit 
proposé  ,  dans  l'ouvrage  de  notre  salut  ,  d'aller  par 
les  voies  de  la  justice;  el  comme  nous  étions  passés 
dans  la  possession  de  notre  ennemi,  en  v(;rlu  d'une 
sentence  très-  jusle  ,  il  falioil  nous  retirer  par  les 
formes.  0  Jésus,  voici  votre  ouvrage  :  ô  Jésus,  voici 
le  miracle  de  votre  charité  estimable.  C'est  pourquoi 
vousavez  vu,  chrétiens,  qu'il  se  livre  volontairement 
à  la  puissance  des  ténèbres  el  Ix  L^  fureur  de  l'enfer. 
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Il  iitliro  ,  (liseiil  le.-,  saints  pèn^s  [S.  Clwjsoslom. 
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>u7i  îSalw.  Dom.  Scrm,  ii.  cap.  m.  iv.  De  Passion. 
»  Doni.  cap.  m.  ) ,  noire  ennemi  au  con)bat ,  en  lui 
«cachant  sa  divinité  ».  Col  audacieux  s'approcha  et 
vouhi  l'assujcllir  sous  sa  servitude;  mais  aussitôt 
({u'il  eut  mis  hi  niain  sur  cfhii  (uii  ne  devoil  ricii  à 
la  mort  ,  parce  «(u'il  cloil  iinioccnl.  Di(.'u  ,  cpii  dans 
l'oeuvre  de  notre  salul  vouloit  l'aire  Iriomplu'r  sa 
miséricorde,  par  l'ordre  de  sa  justice  ,  rendit  en 
notre  faveur  ce  juj:;cnient  ,  par  lequel  il  l'ut  dil  et 
arrêté  que  le  diable  ,  pour  avoir  pris  l'innoc'-nl  , 
seroit  contraint  de  lâcher  les  j)écheurs  ;  il  perdit 
les  coupables  qui  étoienl  à  lui ,  en  voulant  ré- 
duire sous  sa  puissance  Jésus  -  Christ  ,  le  juste  , 
dans  lequel  il  n'y  avoit  rien  qui  lui  appartînt.  Ceux 
qui  sont  tant  soit  peu  versés  dans  la  lecture  des  saints 
docteurs,  me  rendront  bien  ce  témoignage,  qu'en- 
core que  je  n'aie  point  cité  leurs  paroles  ,  je  n'ai 
rien  dil  en  ce  lieu,  qui  ne  soit  tiré  de  leur  doctrine, 
et  que  c'est  en  celle  manière  qu'ils  nous  ont  souvent 
(  xpliqué  l'ouvrage  de  la  rédemption.  Mais  il  nous 
faut  encore  élever  plus  haut  ,  et  entrer  plus  avant 
au. fond  du  mystère,  par  des  maximes  plus  élevées 
qu'ils  ont  prises  des  Ecritures. 

C'éloil  à  la  justice  divine  que  nous  étions  vendus 
et  livrés  par  une  obligation  bien  plus  équitable  , 
mais  aussi  bien  plus  rigoureuse  :  car  quiconque  lui. 
est  redevable  ne  peut  s'acquitter  que  par  sa  mort, 
et  ne  peut  la  payer  que  par  son  supplice. 

Non,  mes  Frères,  nulle  créature  n'est  capable 
de  réparer  l'injure  infinie  qu'elle  a  faite  à  Dieu  par 
son  crime.  Les  théologiens  le  prouvent  fort  bien  par 
des  raisons  invincibles  ;  mais  il  suffit  de  vous  dire 
que  c'est  une  loi  prononcée  au  ciel  ,  et  signifiée 
h  tous  les  mortels  par  la  bouche  du  saint  Psahnisle  : 
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^>  oti  dabit  Dco  pliicationcm  suain  ,  ncc  prcliani 
iulcmjjtionis  anlmœ  suœ  (  Ps.  XLViii.  7.  8.)  :  «Nul 
nue  peut  se  rachelt'r  lui-inèiuc,  ni  rendre  à  Dicn'Ie 
prix  de  son  unie».  11  peut  s'cn<;;i^er  à  sa  justice; 
mais  il  ne  petil  pins  se  retirer  de  Ja  servitude,  il  ne 
peut  payer  que  par  son  supplice  ,  par  sa  mort. 

En  vain  le  genre  humain,  elFrayé  par  le  senlinient 
de  son  crime,  cherche  des  victimes  et  des  holo- 
caustes pour  les  subroger  en  sa  place ,  dussent-ils 
di'soler  tous  leurs  troupeaux  par  des  hécatombes 
l't  les  innnoler  à  Dieu  devant  ses  autels,  il  est  im- 
possible que  la  vie  des  bétes  paie  pour  la  vie  des 
hommes;  la  compensation  n'est  pas  suiïlsanle  :  et 
c'est  pourquoi  cette  maxime  de  i'aj)ôtre  est  toujours 
d'une  éternelle  vérité  ,  «qu'il  n'est  pas  possible  que 
))les  péchés  soient  ôlés  par  le  sang  des  taureaux  et 
I)  des  boucs 0  :  Impossihilc  est  sans^uine  taurorarn  cl 
liircoruni  aufcrri  peccala  (  llebr.  x.  4»  )•  Si  bien 
que  ceux  qui  les  immohient,  faisoienl  bien,  à  la 
^érité,  une  reconnoissance  publifjue  de  ce  que  mé- 
ritoient  leurs  crimes,  mais  ils  n'en  avançfiient  pas 
l'expiation.  «  Aussi ,  dit  le  même  apôtre  (  Ibid.  1 .  ) , 
»ils  multij)lioient  sans  iin  leurs  hoh>caustes,  et  lou- 
»  jours  leurs  péchés  demeuroient  sur  eux  » .  Puis  donc 
qu'il  n'y  avoit  parmi  nous  aucune  ressource  ,  que 
restoil-il  autre  chose,  sinon  que  Di(;u  réparât  lui- 
même  l'injustice  de  notre  crime  par  la  justice  de 
notre  peine  ,  et  satisfit  à  sa  juste  vengeance  par 
notre  juste  punition? 

Dans  cette  cruelle  extrémité,  que  devenions  nous, 
chrétiens  ,  si  le  Fils  unique  de  Dieu  n'eût  proposé 
cet  heureux  échaiigi; ,  prophétisé  par  David  et  i-ap- 
porlé  par  le  saint  apolre?  (  Ps.  xxxix.  g.  10.  Jlcbr. 
X.  5.  et  sidv.)  «O  Père!  les  holocaustes  ne  vous 
»  ont  pas  pl'i  -)  :  c'est  en  vain  que  les  hommes  tâchent 
de  subroger  eu  leur  place  d'autres  \ictimes,  elles 
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lie  vous  sont  pas  iijjrcablcs  ;  mais  j'irai  inoi-m^mc 
HIC  lucllrc  en  leur  jilacc  :  Ions  les  hommes  sont 
(lus  h  voire  vengeance  ;  mais  une  viclime  de  ma  di- 
u;nil(i  peul  Men  icmnlir  jnslemciiL  la  ])Iar('  même 
d'une  iniiniltMlejx'cliciii's.  'l'une  dixi  :  J'Jcce  vciiio. 

Là  se  vit  ce  spectacle  de  charité  ,  speclaclc  (h* 
miséricorde  ,  auqiH>l  nous  ne  devrions  jamais  penser 
sans  verser  des  larmes.  Un  Filsunir|iienicn[  ajrréahle, 
qui  se  met  en  la  plac  des  ennemis  !  L'iimoc(Mil ,  le 
juste,  la  sainteté  même  ,  qui  se  charj!;e  des  crimes 
des  malfaiteurs  1  celui  qui  éloit  inliniment  riche, 
qui  se  constitue  caution  pour  les  insolvables  ! 

]\lais,  ô  pfcre  I  consentire;î-vous  h  cet  échange  ? 
pourrez-vous  voir  mourir  votre  Fils  pour  donner  la 
vie  à  des  étrangers?  Un  excès  de  miséricorde  lui 
fera  accepter  celte  oiFre  ;  son  Fils  devient  sa  vic- 
time en  la  place  de  tous  les  mortels.  Mais  que  n'use- 
l-il  entièrement  de  miséricorde  ?  Je  vous  l'ai  déjh 
dit  ,  c'est  qu'il  veut  faire  ti'iomj)hor  la  miséricorde 
dans  l'ordre  de  justice  :  premièiemenl  ,  chrétiens  , 
afin  de  glorifier  ces  deux  attributs  dajis  le  mystère 
de  notre  salut,  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  sa  puis- 
sance :  mais  la  raison  la  plus  importante,  c'est  qu'il 
lui  plaît  de  montrer  ainsi  son  amour  aux  hommes: 
Sic  Dcus  dilcxit  munduni  (  Joan.  m.  tG,  )  «  Dieu 
»a  tant  aimé  le   monde  1  » 

En  effet,  qui  seroit  capable  de  bien  pénétrer  celte 
cliarité  immense  de  Dieu  envers  nous?  Donner  l'hé- 
litier  pour  les  étrangers  !  donner  le  naturel  pour 
les  adoptifs  !  Epanchons  nos  cœurs  ,  âmes  saintes , 
dans  une  pieuse  méditation  de  ces  paroles  si  tendres 
et  de  cet  échange  si  merveilleux.  C'est  déjh  une 
bonté  incomparable  que  Dieu  ait  voulu  adopter  des 
honmies  mortels  :  car  ,  comme  remarque  excel- 
lemment saint  Augustin  (  Serin,  li.  n.  sG.  t.  v.  col. 
296.  cts&f].),  les  hommes  ne  recourent  h  l'adoption 
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fjiic lorsqu'ils  n'ospèrenlplus  d'eiiruns  véiilablcs  :  si 
bien  qu'elle  n'est  élablic  que  pour  venir  £iu  secours 
et  suppléer  au  défaut  de  la  nature  qui  manque.  Et 
néanmoins  ,  o  miséricorde  !  Dieu  a  enji;endré  dans 
l'éternilé  un  Fils,  qui  contente  parlailenjent  son 
amour,  comme  il  épuise  entièrement  sa  fécondité; 
et  néanmoins,  6  bonté  incon)prélicnsiblc  !  lui  qui 
a  un  Fils  si  parfait ,  par  l'immensilé  de  son  amour, 
par  les  richesses  infinies  d'une  charité  surabon- 
dante,  il  donne  des  frères  à  ce  premier  -  né  , 
des  compagnons  h  cet  unique,  et  enfin  des  cohé- 
ritiers à  ce  l)ien-aimé  de  son  cœur.  Il  fait  quelque 
chose  de  plus  au  Calvaire  :  non-seulement  il  joint 
à  son  propre  Fils  des  enfans  qu'il  adopte  par  misé- 
ricorde; mais,  ce  qui  passe  toute  créance,  il  livre 
son  propre  Fils  à  la  mort,  por^r  faire  nnitre  les 
adoptifs.  Qui  voudroit  adopter  l\  ee  prix  et  donner 
son  fils  pour  des  étran,a;ers?  Et  néanmoins  c'est  ce 
que  fait  le  Père  éternel  :  Sic  Dtus  dilexit  mundum: 
Pesons  un  jieuces  paroles  :  «  lia  tant  aimé  le  monde» , 
dit  le  Fils  de  Dîer.  :  voilh  le  principe  de  l'adoption  ; 
V  qu'il  a  donné  h  son  Fils  unique  »  :  voilà  le  Fils  unique 
livré  à  la  mort:  paroissez ,  maintenant,  enfans  adop- 
tifs :  «  Afin  que  ceux  qui  croient  ne  périssent  pas  , 
«mais  qu'ils  aient  la  vie  éternelle».  Ne  voyez-vons 
pas  l'échange  admirable?  Il  donne  son  propre  Fils 
h  la  mort,  pour  f.u're  naître  les  enfans  d'adoption, 
('elle  même  charité  du  Père,  qui  le  livre  ,  qui  l'a- 
bandonne, qui  le  sacrifie,  nous  adopte  ,  nous  vivifie 
et  nous  régénère.  Conmie  si  le  Père  éternel,  ayant 
vu  qui;  l'on  n'adopte  des  enfans  que  lorsque  l'on  a 
perdu  les  véritables,  un  amour  saintement  inventif 
lui  avoit  heureusement  inspiré  pour  nous  ce  conseil 
dr  miséricorde,  de  perdre  en  quelque  sorte  son  Fils, 
pour  d(;nncr  lif^-u  à  l'adoption  ,  et  de  faire  mourir 
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l'unique  liérilier  p  ;ur  nous    faire  enlrcr  <lans  se;* 
droits. 

Par  conséf|u<Mit,  ô  eiifans  arloplifs  !  (jue  vous  cou- 
lez au  Père  éU-rnel  !  mais  que  vous  êles  chers  el  «s- 
timablcs  à  ce  Père,  qui  donne  son  Fils,  el  ù  ce  Fils, 
qui  se  donne  lui-même  pour  vous  î  Voyez  h  quel  prix 
il  vous  aclièle.  Ln  grand  prix  ,  dil  le  sainl  apôire  , 
un  prix  infini  :  Prelio  empli  csùis ,  nolilc  fieri  servi 
hominmn  (  I.  (ior.  vu.  20.  )  :  «  ^ Ous  èles  achelés 
idiin  prix  ,  c'esl-à-dirc  ,  d'un  prix  infini  cl  iucili- 
»  mable;  ne  vous  rendez  pas  esclaves  des  hommes  » . 
Ln  de  vos  amis  vous  aborde  ,  un  de  ces  amis  mon- 
dains qui  vous  ainienl  pour  le  si«''cle  el  les  vanités  : 
il  voîis  veul  donner  ini  saj^o  conseil  ;  cornni;:  il 
vous  honore ,  dit-il  ,  et  qu'il  vous  estime  ,  il  désire 
votre  avancement;  c'est  pourquoi  il  vous  exhorte 
de  vous  embarquer  dans  celle  intrigue  ,  peut-être 
malicieuse  ,  d'engager  ce  grand  dans  vos  intérêts , 
peut-être  au  préjudice  de  la  conscience  :  prenez 
garde  soigneusement,  et  ne  vous  rendez  pas  esclave 
des  hommes.  Vous  avez  un  autre  homme  qui  vous 
estime;  cet  homme,  c'est  Jésus-Christ  ,  qui  est 
aussi  votre  Dieu  :  c'est  lui  qui  vous  estime  vérita- 
blement ,  parce  qu'il  vous  a  acheté  au  prix  de  son 
sang;  parce  que  cet  ami  vous  estime,  il  veul  vous  en- 
gager dans  le  siècle  ;  parce  que  Jésus  vous  estime  , 
il  veut  vous  élever  au-dessus  du  siècle  :  vous  pro- 
mettez beaucoup,  vous  dit -il,  et  l'estime  qu'il  tait 
de  vous  fait  qu'il  voudroit  vous  voir  dans  le  monde 
en  la  place  dont  vous  êles  digne;  mais  Jésus  ,  qui 
vous  estime  véritablement ,  ne  voit  rien  dans  le 
monde  qui  vous  mérite.  Car  que  voyez -vous  dans 
lemondcqui  puisseconlenler  une  ame pour  laquelle 
Jésus- Christ  se  donne?  Quand  on  vous  représente 
ce  que  vous  valez  ,  n'enlrez  pas  tout  seul  dans  la 
balance;  pesez -vous  avec  votre  prix  ,  el  vous  trou- 
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verez  que  rien  n'est  di|j;nc  de  vous,  que  ce  qui  est 
digne  aussi  de  Jésus -Christ  mèrrie.  Prelio  cmpti 
tstt's  :  ne  vous  rendez  pas  esclave  de  la  coiu|)iui- 
sancc  ,  ne  vous  donnez  pas  à  si  bas  prix,  ne  vous 
vendez  pas  pour  si  peu  de  chose.  «  ^Jon  ,  non  ,  mes 
«Frères,  dit  saint  Augustin  ,  ne  soyons  pas  vils  h 
»  nous-mêmes,  nous  qui  sommes  si  précieux  au  Père, 
«qu'il  nous  achète  au  Calvaire  du  sang  de  son  Fils; 
»et  encore  ,  n'étant  pas  content  de  nous  le  donner 
»  une  fois,  il  nous  le  verse  tous  les  joiu's  sur  ces  saints 
■)  autels»  :  Tarn  caros  a'stiinat,  ut  nobis  quolldiê 
CnigeîiUi  sui  prctiosissimuiii  sanguincni  fiindat 
(  Scrm.  CGxvi.  n.  5.  t,  v.  col.  904.  ). 

Entrons  aujourd'huisérieusementdans  unegrande 
estime  de  ce  que  nous  sommes  en  qualité  de  chré- 
tiens, et  que  cette  pensée  nous  retienne  dans  nos 
crimes  les  plus  secrets.  Si  vous  aviez  un  témoin,  ses 
yeux  vous  inspircroient  de  la  retenue.  Si  vous  per- 
dez de  vue  Dieu  (|ui  vous  regarde,  songez  du  moins 
à  \ous-meme  ,  après  le  prix  que  vous  coûtez  au  Sau- 
veur. CoDiptez-vousdorénavant  pour  quelque  chose; 
ayez  honte  de  vous-niême ,  5  cause  de  vous-même  ,- 
respectez  vos  yeux  et  votre  présence  :  Lnusquisquc 
di'^num  se  cxislimel  coram  quo  ,  si  delictum  cogi- 
taverlt,  erubcscat  (  Serm.  ccn.xxi.  n.  4-  l-  v.  col. 
i4<J>0  •  "  Q"^^*^  chacun  ait  une  si  grande  idée  de  lui- 
»méme,  qu'il  rougisse  à  la  seule  pensée  du  péché» . 

Mais  en  apprenant  aujourd'hui  à  nous  estimer  par 
notre  prix  ,  méditons  aussi  atlentiveraent  «  que  nous 
■>  ne  sommes  pas  nous  -  mêmes  » ,  et  regardons-nous 
dans  cette  vue, a  que  nous  sommes  des  persoiun  s 
«achetées» ,  Jésus-Christ  ne  s'est  pas  donné  à  pure; 
perte  :  aussi  ,  dit  l'apôtre,  «  vous  n'êtes  plus  à  vous: 
«car  vous  avez  été  achetés  d'un  grand  prix  a  :  Non 
estls  vcslri  ;  empli  cnim  cstis  prctio  magno  (  I.  Cor. 
VI.  ic).  20.).  Nous  pouvons  aisément  connoitre  non- 
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sfulfiuonl  conibit'ii  K'-f^ilimoniont  ,  mais  conibieti 
«Inuleinent  et  inlimcmciil  nous  sommes  ac(|iiis  au 
Sauveur,  si  nous  savons  entendre  les  lois  de  cet 
6chan<;einyslérieux.  «  Ce  n'a  point  vU'  par  des  choses 
»  corruplibles  ,  coiunie  de  l'or  ou  de  l'argent,  que 
»  vous  avez  «^-lé  rachetés  de  la  vanité  paternelle  et  hé- 
»  rôditaire  de  votre  première  vie;  mais  par  le  pré- 
)>cieux  sang  de  Jésus-Christ,  comme  de  l'Agneau 
«sans  tache»:  Non.  eniin  corruptibilibus  aura  vcl 
nv^enlo  rcdcmpli  eslis  de  varia  vcstrâ  conversa- 
tionc ;  scd  prctioso  sa?t^uinc  quasi  ylgni  iinmacu- 
lati  Chrtsli  (I.  Petr.  i.  18.  19.).  iNous  avons  déjà 
dit  ,  Messieurs  ,  que  l'achat  n'est  pas  une  perte  , 
mais  un  échange;  vous  me  donnez,  et  je  donne  :  je 
me  dessaisis,  en  achetant,  do  ce  que  je  donne; 
mais  néanmoins  je  ne  le  perds  pas,  parce  que  ce 
que  je  reçois  me  lient  lieu  de  ce  que  je  donne  et  en 
fait  le  reujphtcement  :  lois  du  commerce  ,  qui  ne 
peuvent  être  renversées  sans  ruiner  tous  les  fonde- 
mens  de  la  société  humaine.  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
son,  ^lessieurs,  que  l'Ecriture  nous  dit  si  souvent 
que  Jésus-Christ  s'est  donné  pour  nous.  Il  ne  nous 
achète  pas,  dit  saint  Pierre,  ni  j)ar  or,  ni  par  ar- 
gent ,  ni  par  des  richesses  mortelles  ;  car  étant 
maître  de  tout  l'univers  ,  cela  ne  lui  coûtoit  rien  : 
mais  parce  qu'd  nous  vouloit  acheter  beaucoup  pour 
marque  de  sou  estime  ,  il  a  voulu  qu'il  lui  en  coûtât; 
rt  afin  que  nous  entendions  jusqu  à  quel  point  nous 
lui  sommes  chers ,  il  a  donné  son  sang  ,  d'un  prix 
inlini;  il  a  voulu  se  donner  lui-même  :  par  consé- 
quent nous  lui  tenons  lieu  de  sa  chair,  de  son  sang, 
de  sa  propre  vie;  et  par  conséquent,  lorsque  nous 
nous  relirons  de  lui,  nous  [lui]  faisons  la  même 
injure  que  si  nous  lui  arrachions  un  de  ses  mem- 
bres. iNous  portons  sa  croix  sur  nos  fronts,  nous 
sommes  teints  de  son  sang;  n'effaçons  pas  les  mar- 
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qiies  d'une  si  j^loricusc  servitude  ,  consacrons  au 
Sauveur  toute  noire  vie ,  puisqu'il  l'a  si  bien  ache- 
tée ,  et  ne  rompons  pas  un  niarclié  qui  nous  est  si 
avantageux.  Carconiuie  il  ne  nous  achète  que  comme 
Sauveur,  il  ne  nous  aclièle  que  pour  nous  sauver; 
et  il  va  combattre  à  toute  outrance  ,  si  je  puis  parler 
de  la  sorte  ,  contre  la  justice  de  son  Père ,  pour  nous 
gagner  le  ciel  qu'elle  nous  ferme. 

TROISiliME  POINT. 

Il  n'y  a  rien  qui  attache  les  attentions,  comme  le 
spectacle  d'un  grand  combat  qui  décide  des  inté- 
rêts de  deux  puissances  opposées  :  les  voisins  inté- 
ressés le  considèrent  avec  tremblement;  et  les  plus 
indiirérens  sont  émus  dans  l'attente  d'un  événement 
si  remarquable. 

J'ai  h  vous  proposer  ici  un  coml)at  où  se  décide 
la  cause  de  notre  salut,  dans  lequel  un  Dieu  combat 
contre  un  Dieu  ,  le  Fils  contre  son  P^re,  et  en  quel- 
que sorte  contre  lui-même.  Mais  comme  on  ne  com- 
bat contre  Dieu  qu'en  lui  cédant,  le  Dieu-Homme, 
qui  est  le  tenant  contre  la  justice  divine,  pendant 
qu'elle  marche  contre  lui  personnellement  armée 
de  toutes  ses  viMigeances  ,  paroît  armé  de  sa  part 
d'une  obéissance  profonde  :  toutefois  ,  par  celte 
obéissance  toute-puissante ,  la  justice  divine  est  vain- 
cue ,  les  portes  du  ciel  sont  forcées,  et  l'entrée  en 
est  ouverte  aux  enfans  d'Adam ,  qui  en  étoient  ex- 
clus par  leurs  crimes.  «  Il  est  entré  une  fois  dans  le 
«sanctuaire  avec  son  propre  sang,  nous  avant  ac- 
nquis  une  rédemption  éternelle  »  :  Per  proprium 
sani^uinem  introivit  scmcl  in  sancla ,  œternâ  re- 
deinptione  inventa  {lichr.  ix.  i'?.). 

C'est  ici  la  principale  partie  de  la  passion  du  Sau- 
veur, et  c'est,  pour  ainsi  dire,  l'ame  du  mystère; 
mais  c'e^t  un  secret  inconipréhensible.  lH  Dieu  (pu 
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se  venge  sur  un  Dieu,  un  Dieu  qui  sali.s(;iit  à  un 
Dieu;  qui  pourroil  iipprolondir  un  si  pan(\  ahiuiu? 
Les  hicnlicureux  le  \ oient,  el  ils  en  sont  éloiiiiés; 
mais  qu'eu  peuvent  p(;nser  les  mortels?  Disons  néan- 
moins. Messieurs,  selon  noire  médiocrité,  ce  (ju'il 
a  plu  h  Dieu  que  nous  en  sussions  par  son  licriture. 
divine  ,  el  apj)rcnons  premièrement  du  divin  a|)olrc 
(juelles  armes  lient  en  main  le  Père  quand  il  marche 
contre  son  Fil>.  Il  est  armé  de  son  foudre,  je  veux 
dire  de  celle  terrible  malédiction  qu'il  lance  sur  les 
têtes  criminelles.  Quoi  !  ce  foudre  lombera-l-il  sur 
le  Fils  de  Dieu  ?  Ecoulez  l'upôlre  saint  Paul  :  «  Il  est 
»  fait  pour  nous  malédiction  »  :  Factus pro  nobis  nia- 
Icdictuni  (Gai.  m.  i5.).  Le  grec  porte  ,  exécration. 

Pour  entendre  le  sens  de  l'apôtre  ,  vous  voyez 
qu'il  faut  méditer  avant  toutes  choses  quelle  est  la 
force,  quelle  est  l'énergie  de  la  malédiclion  divine: 
mais  il  laul  que  Dieu  l'explique  lui-même  par  la 
bouche  du  divin  Psalmisle  :  Induit  malediclioncm 
aient  vôstimcnlain,  et  inlravit  sicut  aqua  in  inte- 
riora  ejus  et  sicut  oleum  in  ossibus  rjus  (  Ps.  cviii. 
17.):  «La  malédiclion  l'environne  comme  un  vête- 
»ment;  elle  entre  comme  de  l'eau  dans  son  inlé- 
»  rieur,  el  pénètre  comme  de  l'huile  jusqu'à  ?es  os  » . 
Voilà  donc  trois  efï'els  terribles  de  la  divine  njalé- 
diction.  Elle  environne  les  pécheurs  j)ar  le  dehors; 
elle  entre  jusqu'au-dedans,  et  s'attache  aux  puis- 
sances de  leur  ame:  mais  elle  passe  encore  plus  loin; 
elle  pénèlrc,  conjmc  de  l'huile,  jusqu'à  la  moelle 
de  leurs  os;  elle  perce  jusqu'au  lond  de  leur  subs- 
tance. Jésus,  chargé  des  péchés  des  hommes,  en 
qualité  de  répondant  et  de  caution  ,  est  frappé  de 
ces  trois  foudres,  ou  plutôt  de  ces  trois  dards  du 
foudre  de  Dieu.  Expliquons  ceci  en  peu  de  paroles , 
autant  que  le  sujet  le  potuTa  |)ermetlre. 

L'un  des  privilèges  des  justes  ,  c'est  que  Dieu  les 
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assure,  dan»  les  saintes  Lettres  ,  (jiie  sa  miséricorde 
l(  s  environne.  <>  Celui  qui  espère  au  Seijrneur  sera 
»  environné  de  sa  miséricorde  »  :  Spcrantcia  autem 
in  Domino  miser icordiâ  circumdabil  (  Ps.  xxxi. 
10.).  Il  veut  par-là  que  nous  entendions  qu'il  fait, 
jiour  ainsi  dire  ,  la  garde  autour  d'eux  ,  pour  détour 
ner  de  sa  main  les  coups  qui  menacent  leurs  têtes; 
(pi'il  bride  la  puissance  de  leurs  ennemis ,  et  qu'il  les 
met  à  couvert  de  toutes  les  insultes  du  dehors,  sous 
l'aile  de  sa  protection. 

Ainsi  le  premier  degré  de  malédiction ,  c'est  que 
Dieu  retire  des  ]>écheurs  cette  protection  extérieure, 
et  les  laisse  par  conséquent  exj)0sés  à  un  nombre 
infini  d'accidens  fâcheux  ,  qui  menacent  de  toutes 
parts  la  foiblessc  humaine.  Je  vous  ai  déjà  lait  voir, 
chrétiens  ,  que  Jésus  a  été  réduit  à  ce  triste  état  par 
la  volonté  de  son  Père;  qu'il  s'y  est  assujetti  volon- 
lairemenl  en  (pjalilé  de  victime;  et  comme  ce  qiu' 
j'aurois  à  dire  sur  ce  sujet  tomberoit  à  peu  près 
dans  le  même  sens  de  ma  première  partie,  pour  ne 
vous  point  accabler  par  des  redites ,  dans  un  dis- 
cours déjà  assez  long  ,  je  remarquerai  seulement 
cette  circonstance. 

C'est  que  la  protection  de  Dieu  sur  les  justes  leur 
est  promise  .principalement  dans  le  temps  des  alllic- 
tions;  parce  que  Dieu,  comme  un  bon  ami ,  se  plait 
de  Taire  paroître  à  ses  serviteurs,  dans  le  temps  des 
adversités  ,  la  fidélité  de  ses  soins.  De  là  vieivt  que  , 
!  trsqu'il  fiemble  les  abandonner,  il  fait  luire  sur  eux 
rdinairement  ,  par  certaines  voies  imprévues,  qui 
ne  manquent  jamais  à  sa  providence  ,  quelque  mar- 
(jue  de  sa  faveur.  Jésus  n'en  voit  pas  la  moindre 
t'tincelle;  si  bien  qu'en  se  plaignant  que  Dieu  le  dé- 
laisse [Ps.  xxi.  i.),dans  les  termes  du  roi  prophète  , 
il  pouvoit  encore  ajouter  ce  qu'il  dit  en  un  autre 
lieu  { Ps.    IX.   2'>.  )  :   l  t  rvrd  ,  Domine,  recessi.>ti 
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lonfî/'<i  O  Dieu!  pourqimi  vous  êlcs  vous  relire  si 
»  loin  » ,  qu'il  semble  (juc  je  vous  j)erdc  de  vu<"  ?  Des- 
pt'cis  in  opportu/iitalibus  :  ('\()Uf>,  qui  vous  ylori- 
»  liez  (l'èlre  si  fidèle ,  vous  me  dédaignez  dans  l'oc- 
»  casion,  lorsque  j'ai  le  plus  besoin  de  votre  secours  »  : 
JJcspicis  in  opportunitatibus:  el  (|uelle  est  cette  oc- 
casion? In  tribulationc  :  «  O  Dieu  !  vous  me  niépri- 
»  sez  dans  l'exlréniilé  de  mes  angoisses  ». 

Voilà  l'état  du  Sauveur.  Mais  disons  ici  en  passant 
aux  enfans  de  Dieu  qui  semblent  abandonnés  parmi 
leurs  ennuis,  qu'ils  considèrent  Jésus,  qu'ils  sa- 
chent que  Dieu,  cet  an)i  fidèle  ,  ne  nous  manque  ja- 
mais aux  occasions  :  mais  ce  n'est  pas  h  nous  de  les 
lui  prescrire;  elles  dépendent  de  l'ordre  de  se»  dé- 
crets, et  non  de  l'ordre  des  temps;  il  sullit  que  nous 
soyons  assurés  qu'il  viendra  infailliblement  à  notre 
secours ,  pourvu  que  nous  ayons  la  force  d'attendre. 

Après  ce  mot  de  consolations  que  nous  devions, 
ce  me  semble ,  aux  afïligés  ,  revenons  maintenant 
au  Fils  de  Dieu  ,  et  voyons  la  divine  malédiction  qui 
commence  à  pénétrer  son  intérieur,  et  le  frappe 
dans  les  puissances  del'ame;  suivons  toujours  l'Ecri- 
ture sainte  et  ne  parlons  point  sans  la  loi. 

J'ai  appris  de  cette  Ecriture  que  Dieu  a  un  visajje 
pour  les  justes  et  un  visage  pour  les  pécheurs  :  le 
visage  qu'il  a  pour  les  justes  est  un  visage  serein  et 
tranquille,  qui  dissipe  tous  les  nuages,  qui  calme 
tous  les  troubles  de  la  consciences;  un  visage  doux 
el  paternel ,«  qui  reujplit  l'ame  d'une  sainte  joie»: 
Adlmplcbisiiie  Uvlitia  ciitn  vitltu  tuo  (  Ps.  xv.  1 1.). 
O  Jésus  1  il  étoit  autrefois  pour  vous  :  autrefois  ;  mais 
maintenant  la  chose  est  changée.  Il  y  a  un  autre 
visage  que  Dieu  tourne  contre  les  pécheurs;  un  visage 
dont  il  est  écrit  :  FuUus  autem  Domini super  facicn- 
tes  mata  (Ps.  xxxiii.  17.  )  :  «  Le  visage  de  Dieu  sur 
»  ceux  qui  font  mal  »  :  visage  terrible  et  épouvantable. 
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if  visage  delà  justice  iriilée,  dont  Dieu  étonne  les 
réprouvés.  Ah  !  si  nous  pouvions  ouvrir  les  yeux 
pour  ■considérer  ce  visage!  Jésus  lni-u;énie  en  est 
étonné,  parce  qu'il  porte  l'iuioge  d'un  criminel. 
^  oyez  en  l'image  et  en  la  peinture  ce  que  c'est  qu'un 
cri^îie  réel ,  ce  que  c'est  qu'un  pécheur  véritable. 
\Si  in  viridl  Us^no  liœc  faciunt,  in  arido  quid  fiet? 
(Luc.  XXIII.  5i.)  :«  !^i  II'  hois  vert  est  ainsi  traité, 
«que  sera-ce  du  bois  sec?  »  O  grâce!  ô  rémission  !  A 
salut  des  hommes!  que  vous  coûtez  à  Jésus!  Son 
Père  lui  j)aroît  avec  ce  visage;  il  lui  montre  cet  œil 
enflammé  ;  il  lance  contre  lui  ce  regard  terrible,  «  qui 
»  allume  le  feu  devant  lui  »  :  Ignis  in  corispcctu  ejii^ 
cxardtscet  (  Ps.  xlix.  40-  ^^  ^^  regarde  enfin  comme 
un  criminel,  et  la  vue  de  ce  criminel  lui  fait  en 
quoique  sorte  oublier  son  Fils. 

-Mon  Sauveur  en  est  étonné.  Voyez  comme  il  entre 
aussi  dans  ce  sentiment ,  et  comme  il  prend  en  vérité 
l'état  de  pécheur.  Ah!  c'est  ici  mon  salut.  Je  me 
jdais  de  m'occupcr  dans  cette  pensée;  j'aime  à  voir 
que  mon  Sauveur  prend  mes  senlimens,  parce  que 
c'est  en  cette  manière  qu'il  me  donne  la  liberté  de 
prendre  les  siens;  parce  qu'il  parle  h  Dieu  comme 
un  pécheur,  ah!  c'est  ce  qui  me  donne  la  liberté  de 
parler  comme  un  innocent.  Je  remarque  donc ,  ame» 
saintes,  que  dès  le  commencement  de  sa  passion  ,  il 
ne  parle  plus  h  Dieu  qu'en  tremblant ,  lui  qui  priant 
autrefois  commençoit  sa  prière  par  l'action  de  grâce» 
[Joan.  XI.  4i.  42-)  »  assuré  d'êlre  toujours  ouï;  lui 
qui  disoit  si  hardiment  ,u  Père  ,  je  le  veux  »  [Joan. 
XVII.  24.)  î  ^iins  le  jardin  des  Olives  il  commence  à 
tenir  un  autre  langage.  «  Père,  dit-il,  s'il  est  pos- 
))  sible  ;  Père,  si  vous  voulez,  détournez  de  moi  ce 
«calice  :  non  ma  volonté,  mais  la  \o\re  »  [Matth. 
XXVI.  09.  I uc.  XXII.  42.)'  Esl-ce  là  le  discours  d'un 
Fils  bien-aimé!  Eh  !  vous  disiez  autrefois  «i  assuré- 
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ment  :  «  Totil  ce  qui  est  à  vous  est  ii  moi  ;  tout  ce 
«qui  osl  il  moi  ol  à  vous»  {Joan.  xvii.  lo.).  11  a  cl«l' 
un  temps  (ju'il  pou  voit  j)nrler  dt;  la  sorl(î;  nie'^inle- 
iiant  que  le  Fils  unitjue.  est  caché  et  envelojjpé  sous 
le  péclieur,  il  m'(»>c  plus  lui  parler  avec  cette  lib(!rt6 
ireniière;  il  prie  avec  Iremblcment;  cl  enfin ,  dans 
a  suite  de  sa  |)assion  ,  se  vovanl  toujours  traité 
comme  un  criminel  ,  ne  d/^couvi-ant  plus  aucuns 
traits  de  la  l)onlé  de  sou  Père,  il  n'ose  plus  aussi  lui 
donner  ce  nom;  e1  priasse  d'une  détresse  incroyable, 
il  ne  l'appelle  plus  (pic  son  Dieu  :  «  Mon  Dieu  ,  mon 
«Dieu,  pourquoi  m'avez -vous  abandonné?  »  Deti.s 
meus ,  Deu.s  nnus,  til  quid  dcriUqulsli  me?  (Maltli. 
xwii.  4^-)' 

Mais  la  cause  principale  de  celle  plainte,  c'est 
(pve  la  colère  divine  ,  après  avoir  occupé  toutes  ses 
puissances  ,  avoit  produit  son  dernier  effet,  en  per- 
çant et  pénétrant  jusqu'au  fond  de  l'ame.  Je  n'au- 
l'ois  jamais  fini  ce  discours  ,  si  j'enlreprenois  de  vous 
expliquer  combien  ce  coup  est  terrible.  Il  suffît  que 
vous  remarquiez  cpi'il  n'appartient  qu'à  Dieu  seul 
d'aller  chercher  l'ame  jusque  dans  son  centre.  Le 
passage  en  est  fermé  aux  attaques  les  plus  violentes 
des  créatures;  Dieu  scnd  ,  en  la  faisant ,  se  l'est  ré- 
servé; et  c'est  par-là  cpi'il  la  prend,  «quand  il  veut 
r>  la  renverser  jiar  les  foiidcmens  » ,  si'Ion  l'expression 
prophétique  :  Comniovcbil  illos  à  fundaincntis  (Sap. 
IV.  19.).  C'est  ce  qui  s'appelle  dans  l'Ecriture,  «bri- 
))ser  les  pécheurs»:  Oeus  contercl  cos  (Job.  xxxiv. 
u^.).  Voyez  ici  combien  il  est  terrible  de  tomber 
entre  les  mains  du  Dieu  vivant  :  c'est  pour  cela  que 
Dieu  a  suivi  celle  voie  de  justice.  Isaïe  l'a  dit  clai- 
rement dans  ce  beau  chapitre ,  qui  s'entend  de  Jésus- 
('hrist  h  la  lettre,  «  Le  Seigneur  l'a  voulu  briser  »  : 
Dornlnus  voluil  contertrc  cum  in  {71  firmitatc  (  Is. 
LUI.  10.)  :  et  j)our  achever  la  perfection  de  son  sa- 
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crifice,  il  Talloil  (|u'il  lui  encore  froissô  par  ce  der- 
nier C(Hip. 

Je  ne  crains  point  de  dire  que  Ions  les  antres 
lourmens  de  notre  Sauvein* ,  quoique  leur  rigueur 
soit  insnpj>ortaLle  ,  ne  sont  qu'une  ombre  et  une 
peinture  en  comparaison  dos  douleurs,  de  l'oppres- 
sion ,  de  r.inu;<»isse  (pie  soiiirr(î  son  amc  très-sainte  , 
sous  la  main  de  Dieu  qui  la  froisse. 

De  quelle  sorte  le  Fils  do  Dieu  a  pu  rc-scntir  ce 
coup  de  foudre,  c'est  un  secret  profond  qui  passe 
de  trop  loin  notre  intelligence  ;  soit  que  sa  divinité 
se  fût  comme  retirée  en  elle-même  ,  soil  que  ne  fai- 
sant sentir  sa  présence  qu'en  une  certaine  partie  de 
son  ame,  ce  qui  n'est  pas  imj)ossiljle  à  Dieu  ,  «  dont 
»  la  vertu  pénétrant»;,  comme  dit  saint  Paul  [II  cb, 
niv.  12.),  va  jusqu'aux  divisions  les  pins-délicates 
»de  l'amc  d'avec  l'esprit»,  «;lle  eût  abandonné  tout 
le  reste  aux  coiij)s  de  la  vengeance  divine;  soit  que  . 
par  quclqin-  aulr(^  miracle  inconnu  et  inconcevable 
au\  mortels,  i-lle  ail  trouvé  le  moyen  d'accorder 
ensemble  l'union  très-étroite;  de  Dieu  et  de  l'iiomme, 
avec  celte  extrême  désolation  où  l'homnie-Jésus- 
(ilirist  a  été  plongé  sous  les  coups  redoublés  et  mul- 
tipliés de  la  vengeance  divine,  (^)uoi  (pi'il  en  soit,  et 
(le  (juekjue  sorte  que  se  soit  accompli  un  si  grand 
my.-<tère  en  la  personne  de  Jésus-Christ ,  toujours 
esi-il  assuré  qu'd  n'y  avoit  (pie  le  seul  ellorl  d'une 
détresse  incompréhensible  ,  qui  pût  arracher  du 
fond  de  son  cœur  celle  plainte  étrange  qu'il  fait  h 
son  Père  :  Qaarc  inc  dcrcliq  uist'i  ?  ^^  Pounpioim'avez- 
«vous  abandoiuié .' » 

Le  croirions-nous,  chrétiens  ,  si  l'Ecriture  divine 
ne  nous  ra|)prenoit,  que  pendant  cette  guerre  ou- 
verte qu'un  Dieu  vengeur  faisoit  à  son  Tils  ,  le  mys- 
tère de  noire  paix  se  négocioit?  On  avanroil  pas  à 
pas  la  conclusion  d'un  si  grand  lr;iité;  et  «  Dieu  •'•toit 
Bossir-T.    T.    IV.  8 
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»  en  (ilii'i>l  ,  se  n'-coiiciliiml  lu  inondo  »  (  7/.  (or.  \. 
j(j.  j.  Conimo  oïl  Noil  (|ii<If|iicr<,is  dans  un  ;.-r;in(l 
orage  ,  le  ciel  somhlc  s'rclaltT  cl  londrc  tout  vuiUn 
sur  la  Icrre;  mais  «'ii  inrmr  l(Mnj)S  qu'il  se  décliarLjc  , 
il  s'cciaircit  peu  à  peu  jusi|u'à  ci;  qu'il  reprend  enfin 
sa  première  sérénité  ,  calmé  et  apaisé,  si  je  puis  par- 
ler de  la  sorte,  par  sa  propre  iii<iifj;nalion;  ainsi  la 
justice  divine,  éclalanl  sur  h-  Fils  de  Dieu  de  toute 
sa  l'orce ,  se  pa^'Sc  peu  à  peu  en  se  décliarj^eant  ;  la 
nue  crève  et  se  dissipe;  Diru  commence  à  ouvrir 
aux  enfans  d'Adam  celt«i  face  l)éni};ne  et  riante  :  «l 
par  un  retouradmirable ,  qui  comprend  tout  le  mys- 
tère de  noire  salut,  pendant  qu'il  IVajjpe  sans  misé- 
ricorde son  Fils  innocent  poui'  TanKiiir  des  liommcs 
coupables,  il  pardonne  sans  réserve  aux  lionmies 
coupabl«?s  pour  l'amour  de  son  Fils  innocent. 

^lais  aussi  c'est  que  sa  rij^oureuse  justice  fut  si 
fortement  combattue  par  le  Fils  de  Dieu  ,  qu'il  fallut 
enfin  qu'elle  se  rendit  et  qu'elle;  laissât  emporter  le 
ciel  à  une  si  j2;rande  violence  O  ciel ,  enfui  tu  nous 
es  ouvert  :  nous  ne  sommes  plus  des  bannis  ,  chassés 
lionlcusement  de  notre  patrie  I  C  est  ici  qu'il  faut 
lire  notre  instruction  ;  car  nous  avons  aussi  à  con- 
quérir le  ciel;  mais  il  faut  l'attaquer  par  les  mêmes 
aruics. 

Le  Saiiveurs'est  donc  servi  df  deux  sortes  d'armes 
contre  la  sévérité  de  son  Père  :  la  contrition  et  l'obéis- 
sance. Car,  comme  elle  avoit  pour  objet  le  péché 
des  hommes,  et  qu'il  falloit  en  détruire  la  coulpe 
et  la  peine,  il  a  opposé  à  la  coulpe  une  douleur  im- 
mense des  crimes;  Magna  est  velut  nuire  contrltio 
tua  (Thren.  ii.  \o.)  ;  et  satisfait  à  la  peine  par  une 
obéissance  infatifiable,  déterminée  à  tout  endurer. 
Discns  l'i:-!  et  l'autre  en  peu  de  paroles;  c'est  la 
inoralilé  de  ce  discours. 

Je  dis  prcmièrtmenl ,  chrétiens  ,  que  se  trouvant 
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char2;é,  investi,  nccabl*'!  «les  pc'tlK's  du  monde,  il 
les  envisage  tous  en  détail;  il  les  pèse  à  celte  juste 
balance  de  sa  divine  sigesse;  il  les  conCronle  aux 
règles  ininiuables  dont  elles  violent  1  équité  par  leur 
injustice;  et  connoissant  parlaitement ,  pénétrant 
profondément  leur  énormilé,  par  l'opposition  au\ 
principes  ,  il  gémit  sur  tous  nos  désordres  avec  toute 
l'amertume  que  chacun  mérite.  Ali  1  disoil  autre- 
fois David ,«  Mes  iniquités  m'ont  saisi  et  environné 
»dc  toutes  parts;  elles  se  sont  multipliées  plus  que 
»  les  cheveux  de  ma  tète  »  ;  et  pendant  que  je  m'ap- 
plique à  les  déplorer,  «  mon  cœur  tombe  en  défail- 
li lance  »  ,  ne  pouvant  fournir  h  tant  de  larmes  :  (  oni- 
prehe?idcrunt  me  iniqitUalcs  meœ ,  mullipUcatœ 
sunt  super  capillos  capilis  inei;  et  cor  meum  dc- 
rcUquit  me  (  Ps.  xxxix.  iG.  17.  ).  Que  dirai  -  je 
donc  maintenant  de  vous  ,  ô  cœur  du  divin  Jésus  , 
environné  et  saisi  par  l'inlinité  de  nos  crimes?  Où 
avez-vous  pu  trouver  place  à  tant  d<>  douleurs  qui 
vous  percent,  à  tant  de  regrets  qui  vous  df'cliirent  ? 
En  unité  de  cette  douleur  jiar  laquelle,  le  Fils  de 
Dieu  déplore  nos  crimes,  brisons  nos  cœurs  devant 
lui ,  par  l'esprit  de  componction  :  car  qu'attendons- 
nous  ,  chrétiens  ,  à  regretter  nos  péchés  ?  jamais 
nous  n'en  verrons  l'horreur  plus  à  découvert  que 
dans  la  croix  de  Jésus.  Dieu  nous  a  voulu  donner 
ce  spectacle ,  de  la  haine  qu'il  a  pour  eux ,  et  de  la 
rigueur  qu'ils  attirent ,  afm  que  les  voyant  si  hor- 
ribles en  la  personne  du  Fils  de  Dieu  ,  où  ils  ne  sont 
que  par  transport ,  nous  puissions  comprendre  par-là 
quels  ils  doivent  être  en  nos  cœurs  ,  dans  les(|uels 
ils  ont  pris  naissance,  ('.à  donc,  ô  péché  régnant  !  ô 
iniquité  dominante  1  que  je  te  recherche  aujourd'hui 
dans  le  fond  de  ma  conscience.  Est-ce  un  attache- 
ment vicieux? est-ce  un  désir  de  vengeance  ,  une  ini- 
mitié invétérée?  0  vengeance  !  oses-tu  paroitre,  quand 
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Jt^siis  otilr.Tjr»^  ;i  l'oxlrcinili';  dniiiinde  pardon  pour 
ses  ennemis?  \  ous  le  savez  ,  je  ne  le  sais  pas;  mais 
je  sais  que  tant  que  vous  la  laisserez  régner  dans  vos 
cœurs ,  le  ciel ,  toujours  d'airain  sur  vos  lèles  ,  vous 
sera  fermé  sans  miséricorde;  et  au  contraire  ,  qu(;  la 
justice  divine  ,  toujours  iïi(l<,*xii)le  cl  inexorable  , 
ouvrira  sous  vos  pas  to.ile?  les  portes  de  l'abime. 
Renversez  donc  aujourd'hui  ce  rèj;ne  injuste  et  ly- 
rannique  :  donnez  cette  victoire  à  Jésus-Christ;  que 
sa  croix  emporte  sur  vous  cet  attachement,  ou  cette 
aversion  criminelle;  qu'il  l)ris(>  une  liaison  mal  as- 
sortie; qu'il  renoue  une  rupture  mal  l"ait(î  :  délivrez- 
nous  de  la  tyrannie  fde  cette  passion]  par  l'effort 
d'une  contrition  sans  mesure.  Le  Fils  de  Dieu  com- 
mence h  n^émir;  suivez  et  sanctifiez  voire  repentir 
par  la  société  d<i  ses  douleurs. 

Mais  pour  surmonter  tout  h-fait  la  justice  de  Dieu 
son  Père  ,  il  s'arme  encore  de  l'obéissance  :  sur  quoi 
je  vous  dirai  seulement  ce  mot ,  car  il  est  temps  de 
conclure  ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour 
ContentiT  la  justice  ,  c'est  l'acceplalion  volontaire 
de  tous  l<>s  supplices  ,  c'est  la  pratique  de  l'obf'is- 
sance  d'adorer  la  justice  de  Dieu  ,  non-seulement  en 
elle-même,  mais  dans  sou  propre  supplice.  Deus , 
Dcns  meus,  qunrcme  dereliquisti'.''  C'est  la  plainte 
du  délaissrmf^nl;  mais  il  confesse  en  même  temps 
qu'il  est  équitable  :  Longe  à  snlulc  meû  verba  de- 
lictorvm  rvcorum  iVs.  xxi.  i.)  :  les  péchés,  qui  sont 
devenu?  les  miens  par  transport,  l'onl  bien  mérité; 
c'est  pourquoi ,  dès  le  commencement  de  sa  passion, 
il  ne  parle  plus  de  son  innocence  ;  il  ne  songe  qu'à 
porter  les  coups.  Ain<i  s'étant  abaissé  intiî.iment 
davantage  qu'Adam  ni  trus  ses  enfans  n'onl  été  re- 
belles ,  il  a  réparé  toutt-s  les  injures  par  lesquelles 
ils  déshonoroient  la  bonté  de  Dieu.  La  justice  divine 
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s'est  enfin  rendue  et  a  ouvert  loulrs  les  porles  de  son 
sanctuaire. 

«  Ayant  donc  celle  confiance  de  pouvoir  entrer 
»  dans  le  sanctuaire  ,  ayant  celle  voie  nouvelle  que  le 
«Fils  de  Dieu  nous  a  ouverte  ,  je  veux  dire  sa  >ainte 
»  chair  ,  qui  est  la  piopilialion  de  nos  crimes  ,  apjiro- 
«clions-nous  de  lui  avec  un  cœur  vrainu-nt  sincère 
»et  avec  une  pleine  loi  »  :  Jlubenlcs  jiduciain  in  in- 
troilii  sanclorfim  in  sanguine  Cliristi ,  quam  lai- 
tiavit  nobis  viam  novam  et  vive/Uan  per  vclamcn , 
id  est ,  carncm  siiam ,-...  accedamus  cum  vero  corde 
in  plcnittuiiac  (idci  (Jleb.  x.  19.  20.  21.)-  Suivons, 
mes  Frères  ,  après  Jesus-Clhrist  ;  mais  il  faut  coiii- 
ballre  aussi  bien  que  lui  contre  la  justice.  Mais 
n'est-ce  pas  assez  qu'il  l'ait  désarmée  et  qu'il  ait 
porté  en  lui-même  tout  le  fardeau  de  ses  ven- 
geances? .\e  croyez  pas  qu'il  ait  tant  souffert  pour 
nous  faire  aller  au  ciel  à  notre  aise.  Il  a  soutenu 
tout  le  «:rand  eflort  ])our  paver  nos  dettes  .  il  ik!;is  a 
lai?sé  de  moindres  épreuves  ,  mais  néiinmoins  né- 
cessaires pour  entrer  en  conformité  de  son  esprit , 
et  être  honoré  de  sa  ressemblance. 

Approchons  du  sacrement  de  la  pénitence  avec 
un  esprit  j:énéreu\  ,  résolus  de  satisfaire  à  la  jus'ice 
divine  par  une  pénitence  ferme  et  vigoureuse.  La  sa- 
tisfaction nous  doit  rendre  conformes  à  Jésus  cru- 
cilié  :  mf>n  Sauveur,  quand  je  vois  voire  télé  cou- 
ronnée d'épines,  \(>tre  chair  déchirée»  voire  corps 
lont  couvert  de  pliiies  ,  voire  ame  j)ercée  de  tant  de 
douleurs  ,  je  dis  aussitôt  en  moi-même  :  Quoi  donc  , 
une  courte  |)rière  ,  ou  quelque  légère  auiuône  ,  ou 
quchpie  ellorl  niédiocrc  sont-ils  capables  de  rac  cru- 
cifier avpc  vous?  ne  faut-il  j)oint  d'autres  clous  pour 
percer  mes  pieds  ,  qui  tant  de  lois  ont  couru  aux 
crimes  ,  et  ujes  mains  qui  se  sont  souillées  par  luit 
d'injustices?  Que  si  notre  délicatesse  ne  peut  plus 
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supporter  Ifis  peines  du  corps  qne  l'église  iiiiposoit 
aulrefois  par  une  fliscipline  si  salutaire,  récoinpen- 
sons-nous  sur  les  cœurs  :  ne  sortons  point  1rs  vcuv 
secs  de  ce  ^raïul  spi>ct;icl(;  du  (iaivaire.  «  Tr)us  («mv 
«qui  assi>loi('Jil  ,  dit  saint  Luc,  s'en  retournoicut 
»  Irappant  leurs  |)oitriues  »  :  Percutientes peclora  sua 
reverlebaniur  (Luc.  xxm.  48.).  Jésus-Christ  mou- 
rant avoil  répandu  un  certain  esprit  de  componction 
et  de  pénitence  :  (|u'il  ne  soit  pas  dit ,  chrétiens  , 
que  nous  soyons  ])ius  durs  qui^  les  Juifs;  [autre- 
ment J  Dieu  ven<j;era  sur  nous  la  mort  de  son  Fils. 
Faisons  retentir  tout  le  Calvaire  de  nos  cris  et  de 
nos  sanglots;  pleurons  amèrement  nos  iniquités;  ir- 
ritons-noussainlement  contre  nous-mêmes;  rompons 
tous  ces  indi<i;nes  commerces;  quittons  tous  cette 
viemondain<>  et  licencieuse;  mouions enfin  au  péché 
avec  Jésus-Christ  :  c'est  lui-même  qui  nous  le  de- 
mande. 

Jésus  ,  qui  n'a  jamais  cessé  d'exhorter  les  hommes 
à  se  repentir  de  leurs  crimes  ,  jusqu'à  l'extrémité  de 
son  agonie  ,  ranui>se  ses  forces  épuisées  :  il  fait  un 
dernier  ell'ort ,  lui  dont  le  cri  a  été  ouï  du  Lazare 
jusqu'au  tombeau  ,  «  dont  les  morts  entendront  la 
»voix,  et  ceux  qui  l'entendront  vivront  »  :  MoHui 
audietit  voctm  Filii  Del;  et  qui  audicrint ,  vi- 
vent (Joan.  V.  2Ô.).  Ecoulez  ce  grand  cri  ([u'il  fait 
en  mourant,  qui  étonne  le  centeui<'r  qui  1<^  garde, 
qui  arrête  tous  les  yeux  des  spectateurs  ,  qui  étonne 
toute  la  nature,  et  que  le  ciel  et  la  terre  écoutent 
par  un  silence  respectueux  :  c'est  qu'il  vous  invite  à 
la  pénitence;  il  vous  avertit  de  sa  mort  prochaine, 
alin  que  vous  mouriez  avec  lui.  Il  va  mourir,  il 
Laisse  la  lête  ,  ses  yeux  se  fixent  ,  il  ])asse ,  il  expire  : 
c'en  est  fait;  il  a  rendu  l'ame.  Eh  bien,  sommes- 
nous  morts  avec  lui  ?  allons-nous  commencer  une 
vie  nouvelle  par  la  conversion  de  nos  mœurs?  puis-jc 
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l'espérer  ,  chrclions?  (jnello  marque  m'endonnerez- 
vous?  Ah  !  co  n'est  pas  à  moi  qu'il  la  faut  donner  : 
donnez-la  au  Sauveur  Jésus,  (|ui  vous  la  demajide. 
Me  sortez  point  de  ce  temple  sans  lui  confesser  vos 
iK'chés  dans  l'amertume  de  vos  cœurs;  entrez  dans 
les  sentimens  de  sa  mort  par  les  douleurs  de  la  péni- 
tence ,  et  vous  participerez  bientôt  au  bonheur  de 
sa  résurrection  j^Iorieusc.  Amen. 


>Mi 
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TUOISIKME   SERMON 
POUR  LK  \ ENDKEDI  SAINT. 

PntLIlÉ     DEVANT    LE    BOI. 

hU{  LA  PASSION  DE  NOTIŒ  SEKIM-Li;  JÉSUS-CIIRIST. 

Fermeté  immobile  ,  magnificence  et  équité  du  lestameiit  de  Jé- 
sus. Nécessité  de  l'cflnsion  de  son  sang  :  avec  quelle  ardeur  et 
quelle  profusion  il  le  répand.  Motil's  que  sa  passion  nous  four- 
nit d'une  saillie  horreur  contre  les  désordres  de  notre  vie  ,  et 
d'un  généreux  délacbement  de  la  créature.  Raisons  des  souf- 
frances qu'il  endure  et  de  l'ignominie  dont  il  est  couvert.  Im- 
pression que  nous  devons  ressentir  de  ses  douleurs  pour  avoir 
part  il  la  grâce  qu'elles  nous  ont  méritée.  Peinture  vivante  de 
Jésus-Christ  mourant  dans  les  pauvres  :  sa  passion  retracée 
dans  leur  personne. 


Ilic  est  sanguis  meus  novi  ïest.iiiienli. 

C'est  ici  mon  sang,  le  sang  du  noutean  Testament  (Mallh. 
XXVI.   28.). 

-LiE  teslamcnl  de  Jésus-Christ  a  élt''  scellé  et  cacheté 
durant  le  cours  de  sa  vie;  il  est  ouvert  aujourd'hui 
publiquement  sur  le  Calvaire  ,  pendant  que  l'on  y 
étend  Jésus  à  la  croix  :  c'est  là  qu'on  voit  ce  testa- 
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ment  «iravé  en  caraclèros  san<ïlans  sur  sa  chair  indi- 
gnciut'iit  décliinV;  aulanl  de  plaies  ,  aulanl  de  let- 
tres; autaiiL  de  j^milles  de  sang;  qni  conlenl  de  celle 
victime  innecenle  ,  autant  de  traits  rjui  portent  em- 
preintes les  dernièrt-s  volontés  de  ce  divin  Testa- 
ment. IleurcMix  ceux  qui  peuvent  entendre  celte 
belle  et  admirable  disposition  que  Jésus  a  faite  en 
notre  faveur  ,  et  (pi'il  a  confirmée  par  sa  mort  cruelle  ! 
\id  ne  peut  connoître  cette  écriture,  que  l'esprit  de 
Jésus  ne  l'éclairé  ,  et  que  le  sans;  de  Jésus  ne  le  pu- 
rifie. Ce  testament  est  ouvert  à  tous  :  et  les  Juifs  et 
les  Gentils  voient  le  sang;  et  les  plaies  de  Jésus  cru- 
cifié; «mais  C!'u.\-là  n'y  voient  que  scandale,  et 
»  ceux-ci  n'y  V()i(>nt  que  folie  »  (7.  Cor.  1.  25.).  Il 
n'y  a  que  nous  ,  chrétiens  ,  qui  apprenons  de  Jésus- 
Christ  même  que  le  sang;  qui  coule  de  ses  blessures 
est  le  san^  du  notjveau  Testament;  et  nous  sommes 
ici  assemblés  ,  non  tant  pour  écouler  ,  (|ue  pour  voir 
nous-mêmes,  dans  la  passion  du  Fils  de  Dieu  ,  la 
dernière  volonté  de  ce  cher  Sauveur,  qui  nous  a 
donné  toutes  choses  ,  quand  il  s'est  lui-même  donné 
pour  être  le  prix  de  nos  âmes. 

il  y  a  dans  un  testament  trois  choses  considéra- 
bles :  on  reg;arde  ,  en  premier  lieu  ,  si  le  testan)ent 
est  bon  et  valide;  on  regarde,  en  second  lieu,  de 
quoi  dispose  le  testateur  en  laveur  de  ses  héritiers; 
et  on  regarde,  en  troisième  lieu,  ce  qu'il  leur  or- 
donne. Appliquons  ceci ,  chrétiens  ,  à  la  dernière 
volonté  de  Jésus  mourant  :  voyons  la  validité  de 
ce  testament  mystique ,  par  le  sang  et  par  la  mort 
du  testateur;  voyons  la  magnificence  de  ce  testa- 
ment, par  les  biens  que  Jésus-Christ  nous  y  laisse: 
voyons  l'équité  de  ce  testament ,  par  les  choses  qu'il 
nous  y  ordonne.  Disons  encore  une  fois  ,  afin  que 
tout  le  monde  l'entende,  et  proposons  le  sujet  do 
tout  ce  di>coiiis.    J'i;i  dessein  do  vous  fàre  lire  lo 
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lostnincnl  de  Ji'-siis  ,  <'oril  ol  cnfcrint;  dans  sa  j)as- 
tion  :  pour  cela  ,  je  vous  inonlrerai  coinbieii  ce  les- 
tanienl  esl  iiiébraulahle  ,  parce  (|ue  Jésus  l'a  écril  de 
son  propre  sanfi;  combien  ce  leslanienl  nous  est 
iililc  ,  parce  qn<'  Jésus  nous  y  laisse  la  rémission  de 
Jios  crimes;  comJjirn  ce  lesloment  esl  ('(|iiilalde  , 
])arce  que  Jésus  nous  y  ordonne  la  société  de  ses 
souli'rances  :  voilii  les  trois  points  de  ce  discours.  Le 
premier  nous  ex|)liquera  le  fond  du  mystère  de  la 
passion  ,  et  les  deux  autres  en  feront  voir  ra|)j)lica- 
lion  et  l'uliiilé  :  c'est  ce  que  j'espère  de  vous  faire 
entendre  avec  le  secours  de  la  <;ràc«'. 

rnEMILR    POINT. 

Comme  toutes  nos  prétentions  sont  uniquement 
appuyées  sur  la  dernière  disposition  de  Jésus  mou- 
rant ,  il  faut  étal)lir  ,  avant  toutes  choses  ,  la  validité 
de  cet  acte  ,  qui  est  notre  titre  fondamental  :  ou 
plutôt,  comme  ce  que  fait  Jésus-Christ  se  soutient 
assez  de  soi-même  ,  il  ne  faut  pas  tant  l'étaLlir, 
qu'en  méditer  attentivement  la  fermeté  immobile, 
afin  d'ap])uy('r  dessus  notre  foi.  Considérons  donc  , 
chrétiens  ,  quelle  est  la  nature  du  testament  de 
Jésus;  disons  en  peu  de  paroles  ce  qui  sera  de  doc- 
trine ,  et  seulement  pour  servir  d'appui ,  et  ensuite 
venons  bientôt  à  l'application.  Un  testament,  pour 
être  valide ,  doit  être  fait  selon  les  lois  :  chaque 
]>euple  ,  chaque  nation  ,  a  ses  lois  particulières. 
Jésus,  soumis  et  obéissant,  avoit  reçu  la  sienne  de 
son  Père;  et  comme,  dans  l'ordre  des  choses  hu- 
maines, il  y  a  des  testamens  qui  doivent  être  écrits 
tout  entiers  de  la  propre  main  du  testateur,  celui 
de  notre  Sauveur  a  ceci  de  particulier ,  qu'il  devoit 
être  écrit  de  son  ])ropre  sang;  et  ratifié  par  ea  mort, 
et  par  sa  mort  violente.  Dure  condition  qui  est  im- 
posée h  ce  charitable  Testateur;  mais  condition  né- 
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cossairc  ,  que  saint  Paul  nous  a  expliquée  dans  la 
diviiK»  Epitre  aux  Hébreux.  «Un  lestament ,  dit  ce 
«j^rand  apùlre  {llcb.  ix.  i().  17.)  »  "'a  de  force  que 
«par  le  décès  de  celui  qui  leste  :  tant  qu'il  vit,  U' 
»  teslament  n'a  pas  son  cllel;  de  sorte  que  c'est  la 
Dinort  qui  le  rend  fixe  et  iiivarinhle  »  :  c'est  la  loi 
{générale  des  ttslauieus.  «  11  falloit  donc ,  dit  l'a- 
»  pôtre  ,  que  Jésus  mourût ,  afin  que  le  nouveau  Tes- 
•  lament ,  qu'il  a  fait  en  notre  faveur,  fut  confirmé 
»  par  sa  mort» .  Une  mort  commune  ne  suffisoit  ])as; 
il  falloit  qu'elle  fût  Iraj^ique  et  sanglante;  il  falloit 
que  tout  son  sang  fut  versé  et  toutes  ses  veines  épui- 
sées ,  afin  qu'il  pût  dire  aujourd'hui  :  «Ce  sang, 
»que  vous  voyez  répandu  pour  la  rémission  des  pe- 
nchés, c'est  le  sang  du  nouveau  Testament»,  qui 
est  rendu  immuable  j)ar  ma  mort  cruelle  et  igno- 
minieuse :  llic  est  eiiîm  sanguis  meus  novi  Tes- 
tamcnti,....    in  remisstotieni  pcccatoruin   (^lallli. 

XXVI.    28.  ). 

Que  si  vous  me  demandez  pourquoi  ce  Fils  bicn- 
aimé  avoit  reçu  d'en -haut  celle  loi  si  dure,  de  i>e 
pouvoir  disposer  d'aucun  de  ces  biens  que  sous  uik' 
condition  si  onéreuse,  je  vous  répondrai,  eu  un 
mot  ,  que  nos  péchés  l'exigeoient  ainsi.  Oui ,  Jésus 
eût  bien  pu  donner,  mais  nous  n'étions  |)as  capables 
de  rien  recevoir;  notre  crime  nous  rendoit  infâmes 
et  enlièremenl  incapables  de  recevoir  aucun  bien  : 
car  leslois  ne  j)ermellent  pas  de  disposer  desesbieiis 
en  faveur  de  criminels  condanmés  ,  tels  que  nous 
étions  par  une  juste  sentence.  Il  falloit  donc  aupa- 
ravant expier  nos  crinîcs  :  c'est  pourquoi  le  chari- 
table Jésus  ,  voulant  nous  donner  ses  biens  ,  (jui 
nous  enrichissent  ,  il  nous  donne  auparavant  son 
sang,  qui  nous  lave,  afin  qu'étant  purifiés,  nous 
fussions  capables  de  recevoir  le  don  qu'il  nous  a  fiiil 
de  tous  ses  trésors.   Allez  donc ,  ô  mon  cher  Sau- 
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vciirl  i\\\oi  au  jardin  (]rs  Olives  ,  allez  en  la  maison 
de  (iiiïplie,  allez  au  prétoire  de  Pilale  ,  allez  enfin 
au  Calvaire  ,  el  répandez  piulout  avec  ahond.uice 
ce  sanj^  du  nonvciiu  rcstanienl  ,  p;ir  lequel  nos 
crimes  sont  expiés  el  entièi-emenl  abolis. 

C'est  ici(|iril  l'iiiil  ccMunicncerii  contempler  Jésus- 
Christ  dans  sa  j)assion  douloureuse,  elh  voir  couler 
ce  sang  précieux  de  la  nouvelle  alliance,  par  lequel 
nous  avons  été  rachetés  :  et  ce  qui  se  présente 
d'abord  h  nos  yeux,  c'est  que  ce  divin  sa njz;  coule 
de  lui-même  dans  le  jardin  des  Olives;  les  babils 
démon  Sauveur  sont  percés,  et  la  teri-e  toute  hu- 
mectée de  cette  sanglante  sueur  qui  ruisselle  du 
corps  de  Jésus.  O  Dieu  !  quel  est  ce  spectacle  qui 
étonne  toute  la  nature  humaine!  ou  ])lulôt  quel  est 
ce  mystère  qui  nettoie;  et  rpii  sanclilie  la  nature 
])umainc  !  je  vous  prie  de  le  bien  entendre. 

N'est-ce  j)as  que  notre  Sauveur  savoit  que  nf)tre 
salut  étoit  dans  son  sang  ,  et  que  ,  pressé  d'une 
ardeur  immense  de  sauver  nos  âmes  ,  il  ne  peut 
plus  retenir  ce  sang  ,  qui  contient  en  soi  notre  vie 
bien  plus  que  la  sienne  ?  Il  le  pousse  donc  au- 
dehors  par  le  seul  eflort  de  sa  charité;  de  sorte  qu'il 
semble  que  ce  divin  sang,  avide  de  couler  pour 
nous,  sans  attendre  la  violence  étrangère,  se  dé- 
borde déjà  de  lui-même,  poussé  par  le  seul  eflort 
de  la  charité.  Allons,  mes  Frères,  recevoir  ce  sang: 
«  Ah  !  terie,  ne  h;  cache  pas  »  :  Terra  ,  ne  opcrlas 
snnp:uincin  istnni  (  Job.  xvi.  19.  )  :  c'est  pour  nos 
âmes  qu'il  est  répandu  ,  et  c'est  à  nous  de  le  re- 
cueillir avec  une  foi  pieuse. 

Mais  cette  sueur  iuouie  me  découvre  encore  un 
autre  mvslère.  Dans  ce  désir  infini  ([ue  Jésus  avoil 
d'expier  nos  crimes  ,  il  s'étoit  abandonné  volontai- 
rement à  une  douleur  infinie  de  tous  nos  excès  :  il 
les  voyoit  tous  en  particulier  ,  et  s'en  aliïigeoitsans 
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niosiiro  ,  comme  si  lui-même  les  avoil  commis;  car 
il  on  (!'toil  chargé  dovaul  Dieu.  Oui  ,  mes  Frères  , 
nos  iniquités  venoienl  londrc  sur  lui  de  toutes  paris  , 
et  il  pouvoil  Lien  dire  avec  David  :  Torrcntcs  tnî~ 
(fuitatis  conturbax'cmnt  me  (  Ps.  xvii.  5.)  :  a  Les 
»  torrens  des  péchés  m'accablent  ».  De  \h  ce  Iroiihle 
où  il  esl  entré,  lorsqu'il  dit  :  «  Mon  ame  est  troublée  » 
(  Joan.  XII.  27  )  :  de  là  ces  angoisses  inexprimables 
qui  lui  font  prononcer  ces  mots  dans  l'excès  de  son 
accablement  :  «  Mon  anieest  triste  jusqu'à  mourir  »  : 
7'ristis  est  anima  mca  risque  ad  mortem,  (Malt h. 
XXVI.  58.  ).  Car  ,  en  eflet  ,  chrétiens,  la  seule  im- 
mensité de  celle  douleur  lui  auroil  donné  le  coup 
de  la  mort,  s'il  n'eût  lui-même  retenu  son  ame,  pour 
se  réserver  à  de  plus  grands  maux  et  boire  tout  le 
calice  de  sa  passion.  Ne  voulant  donc  pas  encore 
mourir  dans  le  jardin  des  Olives,  parce  qu'il  devoit, 
pour  ainsi  dire  ,  sa  mort  au  Calvaire ,  il  laisse  néan- 
moins dt'-border  son  sang,  pour  nous  convaincre;  , 
mes  Frères,  que  nos  péchés  ,  oui ,  nos  seuls  péchés  , 
sans  le  secours  des  bourreaux ,  nouvoirnl  lui  donner 
la  mort.  L'eussiez-vous  pu  croire  ,  ô  j)écheur  !  qtie 
le  péché  eût  une  si  grande  et  si  malheureuse  puis- 
sance? Ah  Psi  nous  ne  voyions  défaillir  Jésus  qu'entre 
les  mains  des  soldats  qui  le  fouettent ,  qui  le  tour- 
mentent,  qui  le  crucifient,  nous  n'accuserions  de 
sa  mort  que  ses  supplices  :  maintenant  ({ue  nous  \r 
voyons  succomber  dans  le  jardin  des  Olives  ,  oii  il 
n'a  pom-  persécuteurs  que  nos  péchés  ,  accusons- 
nous  nous-mêmes  de  ce  déicide;  pbMU'ons  ,  gé- 
missons, battons  nos  poitrines  ,  et  frend)lons  jusqu'au 
fond  de  nos  consciences.  El  comment  pouvons- 
nous  n'être  pas  saisis  de  frayeur  ,  ayant  en  nous- 
mêmes  ,  au-dedans  du  cœur  ,  une  cause  de  mort  si 
certaine?  Si  le  seul  péché  suflisoit  pour  faire  mou- 
rir un  Diou  ,    comment   pourroienl    subsister    des 
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hoinnios  morlols  ,  aynnl  un  Ici  ])(>ison  dans  les  cn- 
Iralllcs?  iNon  ,  non  ,  nous  ne  subsistons  (|ue  jiar  un 
miracle  continuel  de  miséricorde;  et  la  même  puis- 
sance divine  qui  a  retenu  miraculeusement  l'amc 
du  Sauveur  j)our  accoujpiir  son  su))])lice  ,  relient  la 
nôtre  pour  accomplir  ,  ou  [)lulol  jiour  commencer 
notre  pénitence. 

Après  que  notre  Sauveur  a  fait  couler  son  sang 
))ar  le  seul  ellorl  de  sa  cliai-ilé  allligée,  vous  pouvez 
bien  croire,  mes  Frères,  ((u'il  ne  l'aura  pas  épargné 
entre  les  mains  des  Juifs  et  des  Romains,  cruels 
])crsécutcurs  de  son  innocence,  l^ailout  où  Jésus  a 
été  pendant  la  suite  de  sa  passion  ,  une  cruauté 
furieuse  l'a  chargé  de  niillc  plaies  :  si  nous  avons 
dessein  de  l'accompagner  dans  tous  les  lieux  dif- 
lérens  où  il  a  paru  ,  nous  verrons  partout  des  traces 
sanglantes  qui  nous  marqueront  les  chemins;  (tla 
maison  du  ponlife,  et  le  tribunal  du  juge  romain, 
et  le  gibet  ,  et  les  corps-de-garde  où  Jésus  a  été 
livré  à  l'insolence  brutale  des  soldats,  et  enfin  toutes 
les  rues  de  Jérusalem  sont  teintes  de  ce  divin  sang, 
qui  a  purifié  le  ciel  et  la  terre. 

Je  ne  finirois  jamais  ce  discours,  si  j'entre- 
jjrenois  de  vous  raconter  toutes  les  cruelles  circon- 
stances où  ce  sang  innocent  a  été  versé  :  il  me  suffit 
dit  vous  dire  qu'en  ce  jour  de  sang  et  de  carnage, 
en  ce  jour  funeste  et  salutaire  tout  ensemble  ,  où 
la  puissance  des  ténèbres  avoit  reçu  toute  licence 
contre  Jésus -Christ  ,  il  renonce  volontairement  à 
tout  l'usage  de  la  sienne;  si  bien  fju'en  même  temps 
que  ses  ennemis  sont  dans  la  disposition  de  tout  en- 
treprendre, il  se  réduit  volontairement  à  la  néces- 
sité de  tout  endurer.  Dieu,  par  l'effet  du  même 
conseil  ,  lâche  la  bride  sans  mesure  à  la  fureur  de 
se«  envieux,  et  il  resserre  en  même  temps  toute  la 
puissance  desoaFils  :  pendant  qu'il  déchaîne  contre 
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lui  loulc  la  fureur  des  enfers, il  relire  de  lui  toulc 
la  proleclion  du  ciel,  afin  ([uesessouflVancesmonleiit 
jusqu'au  comble  ,  et  qu'il  s'expose  lui-uiOiiie  nu  et 
désarcné,  sans  force  et  sans  résistance,  à  quiconque 
auroit  envie  de  lui  faire  insulte. 

Après  cela  ,  chrétiens,  faul-il  que  jo  vous  raconte 
le  détail  infini  de  ses  douleurs  ?  iaul-il  que  je  vous 
décrive  comme  il  est  livré  sans  miséricorde  ,  tantôt 
aux  valets  ,  tantôt  aux  soldats,  pour  être  l'unique 
objet  de  leur  dérision  sanglant»;  ,  et  souffrir  de  leur 
insolence  tout  ce  qu'il  y  a  de  dur  et  d'insupportable 
dans  une  raillerie  inlnnuaine  et  dans  une  cruauté  ma- 
licieuse ?  Faut-il  que  je  vous  le  représente,  ce  cher 
Sauveur  ,  lassant  sur  son  corps,  h  plusieurs  reprises  , 
toute  la  force  des  bourreaux,  usant  sur  son  dos  toute 
la  dureté  des  fouets  ,  énioussant  en  sa  tête  toute  la 
pointe  des  é])ines  ?  O  testament  njvslique  du  divin 
Jésus  1  que  de  sang  vous  coulez  à  cet  homme-Dieu, 
alin  de  vous  faire  valoir  pour  notre  salut  I 

Tant  de  sang  répandu  ne  suflit  pas  pour  écrire 
ce  testament;  il  faut  maintenant  épuiser  les  veines 
pour  l'achever  à  la  croix.  Mes  Frères  ,  je  vous  en 
conjure,  soulagez  ici  mon  esprit  :  méditez  vous- 
mêmes  Jésus  crucifié  ,  et  épargnez-moi  la  peine  de 
vous  décrire  ce  qu'aussi  bien  les^parolcs  ne  sont  pas 
capables  de  vous  faire  entendre  :  contemplez  ce  que 
souflVe  un  homme  qui  a  tous  les  nunnbres  brisés  et 
rompus  par  une  suspension  violente;  qui  ayant  les 
mains  et  les  pieds  percés  ,  ne  se  soutient  plus  que 
siii-  ses  blessures,  et  tire  ses  mains  déchirées  de  tout 
le  poids  de  sou  corps  entièrement  abattu  par  la  perte 
du  sang;  qui ,  parmi  ces  excès  de  peines  ,  ne  semble 
élevé  si  haut,  que  pour  découvrir  de  loin  un  peuple 
infini,  qui  se  moque,  qui  remue  la  lêto,  qui  fait 
un  sujet  de  risée  d'une  extrémité  si  déplorr)bl(\  lit 
après  cela  ,  clirélieus,  ne  vous  étonnez  pas  si  Jésus 
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(lit,  «  qiiil   n'y  a  j)oiiil  de  douleur  scmLl.iLIe  à  la 
•  sienne  »  (  Tliren.  i.   12.  ). 

Laissons  atlondiir  nos  cœurs  à  cet  oLjtl  de  piliô; 
ne  sortons  pas  les  yeux  secs  de  ce  grand  spcclaclc 
du  Calvaire.  Il  n'y  a  point  de  cœur  assez  dur  pour 
voir  couler  le  sanjj;  humain  sans  en  cire  ému.  Mais 
le  sang  dii  Jésus  porte  dans  les  cœurs  une  grâce 
i\'c  conipoiiction  ,  une  émotion  de  pénitence  :  ceux 
([ui  demeurèrent  au  pi<.-d  de  sa  croix  et  qui  lui  virent 
rendre  les  derniers  soupirs  ,  «  s'en  retournèrent  , 
»  dit  saint  Luc  ,  frappant  leur  poitrine  »  (  Luc.  xxiii. 
48.  ).  Jésus  -  Christ  mourant  d'une  mort  cruelle  et 
versant  sans  réserve  son  sang  innocent  ,  avoit  ré- 
pandu sur  toulle  Calvaire  un  esprit  decomponclion 
et  de  pénitence.  Ne  soyons  pas  plus  durs  que  les  Juifs; 
faisons  retentir  le  Calvaire  de  nos  cris  et  de  nos 
sanglots;  pleurons  amèrement  nos  péchés;  irritons- 
nous  saintement  contre  nous-mênies  ;  rompons  tous 
ces  indignes  commerces  ,  quittons  cette  vie  mon- 
daine et  licencieuse  ;  portons  en  nous  la  niort  de 
Jésus-Christ  ;  renvlons-nous  dignes  par  la  pénitence 
d'avoir  part  à  la  grâce  de  son  testament  :  il  est  fait, 
il  est  signé,  il  est  immuable;  Jésus  a  d<jnné  tout 
son  sang  pour  le  valider.  Je  me  trompe  ;  il  en  reste 
encore  :  il  y  a  une  source  de  sang  et  de  grâce  qui 
n'a  pas  encore  élé ouverte.  ^  enez  ,  o  soldat ,  percez 
son  côté,  un  secret  réservoir  de  sang  doit  encore 
couler  sur  nous  par  celte  blessure  :  voyez  ruisseler 
ce  sang  el  celte  eau  du  cùlé  percé  de  Jésus  ;  c'est 
l'eau  sacrée  du  baptême,  c'est  l'eau  delà  pénitence, 
l'eau  de  nos  larmes  pieuses.  Que  celle  eau  est  eiïî- 
cace  pour  laver  nos  crimes  I  mais,  mes  Frères,  elle 
ne  peut  rien  qu'étant  jointe  au  sang  de  Jésus  ,  dont 
elle  tire  toule  sa  vertu.  Coulez  donc  ,  ondes  bien- 
heureuses de  la  pénitence;  niais  coulez  avec  le  sang 
de  Jésus  ,  pour   élre  capables  de   laver  les  âmes. 
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Chréliens,  j'onltMids  le  luyslcre  ;  je  découvre  la 
cause  piofoiifle  j)our  laquelle  le  divin  Sauveur  |)ro- 
dip:uanl  lanlde  san^  avant  sa  mort  ,  nous  en  <;ardoit 
encore  aprrs  sa  mort  niènje  :  celui  qu'il  répand 
avant  sa  luorl,  faisoil  le  priv  de  noire  salulj  celui  (ju'il 
répand  après,  nous  en  niontrerapj)licalion  par  lessa- 
creniens  delt-^lise.  Disj)()Sons-nous  donc,  chréliens, 
à  nous  appliquer  le  sang  de  Jésus,  ce  sanj^  du  nouveau 
Testament  ,  en  n)éditanl  qu'il  nous  est  donné  pour 
la  rémission  de  nos  crimes:  c'est  ma  seconde  partie. 

SECOND    POINT. 

Jésus-Christ ,  pour  nous  mériter  la  rémission  de 
nos  crimes  ,  nous  en  a  premièrement  mérité  la 
haine  ,  et  les  douleurs  de  sa  passion  portent  grâce 
dans  les  cœurs  pour  les  délester.  Ainsi  ,  pour  nous 
rendre  dignes  de  mériter  ce  pardon  ,  cherchons  dans 
sa  passion  les  moliis  d'une  sainte  horreur  contre  les 
désordres  de  notre  vie. 

Pour  cela,  il  nous  faut  entendre  ce  que  le  péché  en 
général  ,  et  ce  que  tous  les  crimes  en  parliculif-r  ont 
l'ait  souffrir  au  Tils  de  Dieu  ,  et  apprendre  Ji  délester 
le  péehé  ,  par  le  mal  qu'il  a  l'ail  à  noire  Sauveur. 
Le  péché  ,  en  général  ,  porte  séparation  d'avec 
Dieu,  et  attache  très -intime  h  la  créature.  Deux 
atl rails  nous  sont  présentés  ,  avec  ordre  indispen- 
sahlc  de  j)rendre  parti  :  d'un  côté  le  Lien  incréé  ; 
de  l'autre  le  hieii  sensihle;  et  le  cœur  hinnain  ,  par 
un  choix  indigne,  ahandonne  le  Créateur  pour  la 
ciéalure.  Qu'a  porté  le  divin  Sauveur  pour  cette  in- 
digne préfér<'nce?  La  honte  de  voir  liarabhas,  in- 
signe voleur,  préféré  publiquement  à  lui-même  p;ir 
le  sentiment  de  tout  un  grand  peuj)Ie.  Ne  frémissons 
pas  vainement  contre  l'aveugle  fui  eur  de  ce  peuple 
ingrat  :  tous  les  jours,  pour  faire  vivre  en  nos  cœurs 
une  créature  chérie  ,  nous   faisons    mourir  Jésus- 
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Christ;  nous  crions  qu'on  rôle  ,  qu'on  le  crucifie; 
nous-uicnics  nous  le  crucilinns  de  nos  propres  innins, 
«et  nous  louions  ;iu\|)if(ls  ,  dit  Icsainlnpùlrc  (  Ilcbr. 
n  X.  2().  )  ,  le  san:;  du  nouveau  Tcslamenl  répandu 
•  pour  laver  nos  crimes  ». 

Mais  l'allaclic  aveugle  à  la  créature ,  au  préjudice 
du  Créateur  ,  a  mérité  h  notre  Sauveur  un  supplice 
bien  plus  terrible  ;  c'est  d'avoir  été  délaissé  de  Uieu  ; 
car  écoulez  counnr  il  parle:  «Mon  Dieu,  mon 
»  Dieu,  dit  Jésus,  ])ourquoi  m'avez-vousal)andonné.'  » 
{Mutlh.  xxvii.  46.  ).  Arrêtons  ici ,  chrétiens,  mé- 
ditons la  force  de  cette  parole  ,  et  la  grâce  qu'elle 
porte  en  nous  ,  pour  nous  faire;  détester  nos  crimes. 

C'est  un  prodige  inoiii  qu'un  Dieu  persécute 
un  Dieu,  qu'un  Dieu  abandonne  un  Dieu  ,  qu'un 
Dieu  délaissé  se  plaigne ,  et  qu'un  Dieu  délais- 
sant soit  inexorable  :  c'est  ce  qui  se  voit  sur  la 
croix.  La  sainte  ame  de  mon  Sauveur  est  remplie  de 
la  sainte  horreur  d'un  Dieu  tonnant;  et  comme  elle 
se  veut  rejeter  entre  les  bras  de  ce  Dieu  pour  y 
chercher  son  soutien  ,  elle  voit  qu'il  tourne  la  face, 
qu'il  la  délaisse  ,  qu'il  l'abandonne  ,  qu'il  la  livre 
toute  entière  en  proie  aux  fureurs  de  sa  justice  ir- 
ritée. Où  sera  votre  recours ,  ô  Jésus  ?  Poussé  à 
bout  parles  hommes  avec  la  dernière  violence  ,  vous 
vous  jetez  entre  les  bras  de  votre  Père,  <'t  vous  vous 
sentez  repoussé  ,  et  vous  vovez  que  c'est  lui-mèino 
qui  vous  persécute  ,  lui-même  qui  vous  accable  par 
le  poids  intolérable  de  ses  vengeances.  Chrétiens , 
quel  est  ce  mystère  ?  Neus  avons  délaissé  le  Dieu 
vivant ,  et  il  est  juste  qu'il  nous  délaisse  par  un  sen- 
timent de  dédain  ,  par  un  sentiment  de  colère  ,  par 
un  sentiment  de  justice:  de  dédain  ,  parce  que  nous 
l'avons  outragé  ;  de  justice,  parce  que  nous  avons 
violé  ses  lois  et  offensé  sa  justice.  Créature  folle  et 
fragile  ,  pourras-tu  supporter  le  dédain  d'un  Dieu, 
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cl  la  colère  (l'iiu  Dieu  ,  cl  la  juslicod'un  Dieu  ?  Ah  I 
tu  scrois  accablée  sous  ce  poids  lerriLle.  Jésus  se 
présente  pour  le  poiier  :  il  porte  le  dédain  d'un 
Dieu  ,  parce  tju'il  crie  ,  et  son  Père  ne  l'écoulé  pas  ; 
et  la  colère  d'un  Dieu  ,  parce  qu'il  prie  ,  et  que  son 
Père  ne  l'exauce  j)as;  et  la  juslice  d'un  Dieu  ,  parce 
qu'il  soullrc  et  que  son  Père  ne  s'apaise  pas.  11  ne 
s'apaise  pas  sur  son  Fils  ,  mais  il  s'apaise  sur  nous. 
Pendant  cette  frucrre  ouverte  qu'un  Dieu  vengeur 
faisoit  à  son  Fils,  le  mysière  de  noire  paix  s'ache- 
voit;  on  avançoil  pas  à  pas  la  conclusion  d'un  si  f^rand 
trailé  :  «et  Dieu  éloit  en  Christ ,  dil  le  saint  ajxjlre 
»  (  II.  Cor.  V.    i(j.  )  ,  se  réconciliant  le  monde  )  » . 

Comme  on  voit  quelquefois  un  grand  orage  ,  le 
ciel  semble  s'éclaler  et  fondre  tout  enlier  sur  la 
lerr(^  ;  mais  en  même  temps  on  voit  qu'il  se  décharge 
peii-ii-peu  ,  jusqu'à  ce  fiu'il  reprenne  enfin  sa  pre- 
mière sérénité  ,  Calmé  et  apaisé,  si  je  puis  parler 
de  la  sorte  ,  par  sa  propre  indignation  :  ainsi  la  jus- 
tice divine  ,  éclatant  sur  le  Fils  de  Dieu  de  toute  sa 
force  ,  se  passe  peu -h -peu  en  se  déchargeant;  la 
iiue  crève  et  se  dissipe  ;  Dieu  commence  h  ouvrir 
aux  enfans  d'Adam  celle  face  bénigne  et  riante;  et 
par  un  retour  admirable  (pii  couq)r'end  tout  le  mys- 
tère de  notre  salut  .pendant  qu'il  délaisse  son  Fils 
innocent  pour  l'amour  des  hommes  coupables  ,  il 
embrasse  tendrement  les  honmies  coupables  pour 
l'amour  de  son  Fils  innocent. 

Jetons-nous  donc  ,  cliréti(Mis  ,  dans  les  horreurs 
salutaires  du  dé-htissement  de  Jésus;  comprenons  ce 
que  c'est  que  de  délaisser  Dieu  et  d'être  délaissé  de 
Dieu.  Nos  cœurs  sont  attachés  à  la  créature;  elle  y 
règne,  elle  en  exclut  Dieu  :  c'est  pour  cela  que  cet 
ouvrage  est  exlrême  ,  puisc|ue  c'est  pour  le  réparer 
que  J('sijs  s'cxposeà  porlerpour  nous  le  délaissement 
et  le  dédain  de  son  propre  Perc.  llelouruons  ù  Dieu  , 


l8ô  SIU   L\   PASSION 

chrélieiis ,  et  rccevonsaii jourd'hui la  ^rûce di;  réunion 
avec  Dieu,  que  ca  délaissa uient  nous  nu-rite. 

Mais  poussons  encore  plus  loin,  ol  v<n<'ns,  dans 
la  passion  de  notio  Sauveur,  tous  les  niolif^  |)iuli- 
culiers  que  nous  a\ons  de  nous  délaclier  <\c  la  créa- 
ture. 11  faut  donc  savoir,  chréliens  ,  qu'il  y  a  dans  la 
créature  un  principe  de  malignité  ,  qui  a  fait  dire  à 
saint  Jean  non  scidement  que  «  le  monde  est  malin  , 
«mais  qu'il  n'est  autrt.' chose  que  malignité  u  (/.  Joan. 
V.  1  f).  ),  Mais  pour  liiiïr  davantage  ce  monde  malin 
et  rompre  les  lie^ns  (|ui  nous  y  attachent,  il  n'y  a 
rien,  h  mon  avis,  déplus  ellicacc ,  que  de  lui  voir 
répandre  contre  le  Sauveur  toute  sa  malice  et  tout 
son  venin.  Venez  donc  connoitre  le  monde  en  la 
passion  de  Jésus;  venez  voir  ce  iju'il  faut  attendre 
de  l'amitié,  de  la  haine,  de  l'indiUérence  des  hounnes  ; 
de  leur  prudence ,  de  leur  inij)rudencc  ,  de  leurs 
vertus  ,  de  leurs  vices;  de  leur  appui;  de  leur  aban- 
don; de  leur  probité  et  de  leur  injustice:  tout  est 
changeant,  tout  est  infidèle,  tout  se  tourne  en 
allîiction  et  en  croiv  ;  et  Jésus  nous  en  e;t  un 
exemple. 

Oui ,  mes  Frères ,  tout  se  tourne  en  croix  ;  et 
premièrement  les  anjis  :  ou  ils  se  détachent  par 
intérêt,  ou  ils  nous  perdent  par  leurs  tromperies  , 
ou  ils  nous  quitltMit  par  foiblesse  ,  ou  ils  nous  secou- 
rent à  çontic-temps  ,  selon  leur  humeur,  et  non 
pas  selon  nos  besoins;  et  toujours  ils  nous  acca- 
blent. 

Le  perfide  Judas  nous  fait  voir  la  malignité  de 
l'intérêt  ,  qui  rompt  les  amitiés  les  plus  saintes. 
Jésus  l'avoit  appelé  parmi  ses  apôtres;  Jésus  l'avoit 
honoré  de  sa  eonliance  parliculière ,  et  l'avoit  établi 
le  dispensateur  de  toute  son  économie  :  cependant , 
ô  malice  du  cœur  humain!  ce  n'est  point  ni  un 
ennemi  ni  un  étranger ,  c'est  Judas  ,  ce  cher  disci- 
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pic  ,  cet  intime  ami ,  qui  le  lr;ihil ,  qui  le  livre  ,  qui 
le  volt' premièrement ,  et  après  le  vend  lui-même 
pour  lin  léger  inlt'rèl  :  lantramitié,  tant  la  confiance 
est  foible  contre  l'inlérèl  !  Ne  dites  pas,  je  choisirai 
bien  :  qui  sait  mi«>ux  choisir  que  Jésus?  Ne  dites  pas  , 
je  vivrai  bien  avec  mes  amis  :  qui  les  a  traités  plus 
béniccnement  que  Jésus  ,  la  bonté  et  la  ilouceur 
même  ?  Détestons  donc  l'avarice ,  qui  a  fait  première- 
ment un  voleur,  et  ensuite  un  traître  même  d'un 
apôtre  ,  et  n'ayons  jamais  d'assurance  où  nous  voyons 
l'entrée  au  moindre  intérêt. 

C'est  toujours  l'intérêt  qui  fait  les  flatteurs;  et 
c'est  pourquoi  ce  même  Judas  ,  que  le  démon  de 
I  intérêt  possède,  s'abandonne  par  même  raison  à 
celui  de  la  flatterie.  11  salue  Jésus,  et  il  le  trahit;  il 
r.i|)pelle  son  maître,  et  il  le  vend;  il  le  baise,  et  il 
le  livre  h  ses  ennemis  :  c'est  l'image  parfaite  d'un 
flatteur,  qui  n'applaudit  h  toute  heure  à  celui  qu'il 
liomme  son  maître  et  son  patron  ,  que  pour  trafKjuer 
<lf  lui  ,  comme  p;irl(>  l'apôtre  saint  Pierrt*.  «  Ce  sont 
»  ceux-là  ,  dit  ce  grand  apôtre  ,  qui  ,  poussés  par  leur 
n  avarice ,  avec  d»'S  paroles  feintes,  trafiquent  de 
»nons  »  :  In  at'aritiâ  fictis  verbis  de  lutbis  ncgotia- 
biintur  (  II.  Petr.  11.  3.  )  :  toutes  leurs  louanges  sont 
des  pièges  ,  toutes  leurs  complaisances  sont  des 
embûches.  Ils  font  des  traités  secrets  dans  lesquels 
ils  nous  comprennent  sans  que  nous  le  sachions;  ils 
s'allient  avec  Judas  :  «  Que  me  donnerez-vous,  et  je 
»  vous  lemettraienlre  les  mains  »  ?  (  Matth.  xxvi.  1  5.). 
Ainsi  ordinairement  ils  nous  vendent,  et  assez  sou- 
vent ils  nous  livrent.  Défions-nous  donc  des  louanges 
et  des  complaisances  des  hommes.  Regardez  bien  ce 
flatteur  qui  épanche  tant  de  parfums  sur  votre  tête  : 
savez-vous  qu'il  ne  fait  que  couvrir  son  jeu  ,  et  que 
par  cette  immiMise  profusion  de  louanges  ,  qu'il  vous 
donne  i\  pleines  mains  ,  il  achète  la  liberté  de  décrier 
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votre  con«liiitc,  ou  niriue  do  vous  Irnhir  snns  être 
suspect?  Oui  ne  le  li.nroit ,  ô  flntlciie  I  corruptrice 
de  la  vie  humaine,  avec  tes  perlidcs  enibrasscuiens 
et  tes  baisers  empoisonnés  ,  puisque  c'est  toi  cpii 
livres  le  divin  Savivcur  entre  les  mains  de  ses  ennemis 
implacables  ? 

Mah  aprt'^s  avoir  vu  ,  [Messieurs,  ce  que  c'est  que 
des  amis  corrompus,  voyons  ce  qu'il  iaut  attendre 
de  ceux  qui  sembbnt  les  plus  assurés  :  foiblesse  , 
uiéconnoissance  ,  secours  en  paroles  ,  abandonne- 
menl  en  eficts,  c'est  ce  qu'a  éprouvé  le  divin  Jésus. 
An  premier  bruit  de  sa  prise ,  tous  ses  disciples  le 
quittent  par  une  liiile  honteuse  (  Marc.  xiv.  5o.  ). 
0  Cour  I  à  qui  je  prêche  cet  évangile,  ne  te  recon- 
iiois-lu  pas  toi-[nême  dans  cette  histoire  ?  n'y  recon- 
nois-tu  pas  tes  faveurs  trompeuses  et  tes  amitiés 
inconstantes?  Aussitôt  qu'il  arrive  le  moindreembar- 
ras  ,  tout  fuit  ,  tout  s'alarme,  tout  est  étonné  ;  ou 
l'on  garde  tout  au  plus  un  certain  dehors  ,  afin  de 
soutenir  ,  pour  la  forme  ,  quelque  apparence  d'amitié 
trompeuse  et  quelque  dignité  d'un  nom  si  saint.  Mais 
poussons  encore  plus  loin  ,  et  voyons  la  foiblesse  de 
celte  amitié,  lorsqu'elle  semble  le  j)lus  secourante. 
C'est  le  foible  des  amis  du  monde  de  nous  vouloir 
aider  ,  selon  leur  humeur  ,  rt  non  pas  selon  nos 
besoins, 

Pierre  entreprend  d'assister  son  Maître,  et  il  met 
la  main  à  ré|)ée  et  il  défend  par  le  carnage  celui  qui 
ne  vouloit  être  défendu  que  par  sa  propre  innocence. 
O  Pi(>rre  I  voulez-vous  soulager  votre  divin  Maître? 
vous  le  pouvez  par  la  douceui-  et  parla  soumission, 
par  votre  fidélité  persévérante.  O  Pierre!  vous  ne  le 
faites  pas  ,  parce  que  ce  secours  n'est  pas  selon  votre 
humeur  :  vous  vous  abandonnez  au  transport  aveugle 
d'un  zèle  inconsidéré;  vous  frappez  les  ministres  de 
la  justice  ,  et  vous  chargez  de  nouveaux  soupçons  ce 
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Mailrc  innocent ,  qu'on  Irailc  déjà  de  séditieux.  C'est 
c«'  f(ur  fait  laiic  l'amitié  du  monde  :  elle  veut  secon- 
it-nler  elle-même  et  nous  donner  le  secours  qui  est 
conforme  à  son  humeiu-;  et  cependant  elle  nous 
dénie  celui  que  domanderoicnt  nos  besoins. 

Mais  voici ,  si  je  ne  me  trompe  ,  le  dernier  coup 
qu'on  peut  recevoir  d'une  amitié  chancelante  :  un 
grand  zèle  mal  soutenu  ,  un  commencement  de  cons- 
tiince  ,  qui  lond)e  dans  la  suite  tout-h-coup  ,  et  nous 
accable  nlus  cniellement  ([uesi  l'on  nous  quiltoitau 
premier  abord  ;  le  même  l*ierro  en  est  un  exemple. 
Quil  est  ferme  I  qu'il  est  intrépide  I  il  veut  mourir 
pour  son  JMaître;  il  n'est  pas  capable  de  l'abandon- 
ner :  il  le  suit  au  commencement;  mais  ,  ô  (Idélilé 
commencée  ,  qui  ne  sert  ([u'à  percer  le  cœur  de 
«lésus  par  un  reuicmunt  plus  erutd  ,  par  une  perfidie 
plus  crluîincllc  I  Ahl  que  l'amitié  de  la  ci-éature  est 
trompeuse  dans  ses  apparences ,  corrompue  dans  ses 
llalteries,  amére  dans  ses  changemens,  accablante 
dans  ses  secours  à  contre-temps  ,  et  dans  ses  comraen- 
ceiuens  de  confiance  ,  qui  rendent  l'infidélité  plus 
insupportable!  Jésus  a  souflerl  toutes  ces  misères, 
pour  nous  faire  haïr  tant  de  crimes  que  nous  fait 
faire  l'amitié  des  hommes  par  nos  aveu<;les  complai- 
sances. Haïssons-les  ,  chrétiens  ,  ces  crimes  ,  et 
n'ayons  d'amitié ,  ni  de  confiance  ,  dont  Dieu  n*; 
soit  le  motif,  dont  la  charité  ne  soit  le  principe. 

Que  lui  fera  maintenant  so-ilîrir  la  fureur  de  ses 
ennemis?  Mille  tourmens,  mille  calomnies,  plaies 
sur  plaies  ,  douleurs  sur  douleurs  ,  indignités  sur 
indignités;  et  ce  qui  emporte  avec  soi  la  dernière 
extrémité  des  soullrances  ,  la  risée  dans  l'acca- 
blement ,  raijz;reur  do  la  raillerie  au  milieu  de  la 
cruauté. 

C'est  une  chose  inouie  que  la  cruauté  et  la  déri- 
sion se  joi|^nent  dans  toute  leur  force ,  parce  que 
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l'horroiir  du  sanj;  répandu  rcinplil  l'aiiu-  d'images 
lunMjrcs  ,  qui  niod»M('nl  celle,  joie  nialicicusc  dont 
se  forme  la  m()(|u(  rio.  (iej)endaiit  je  vois  mon  Sau- 
veur livré  h  ses  enuemis  ,  pour  èlre  runi(|ue  ohjel 
de  leur  raillerie,  comme  un  insensé;  de  leur  lureur, 
comme  un  scélérat  :  en  U'Wc  sorle,  mes  Fri.-res  ,  nue 
nous  voyoïis  ié<;ner ,  dans  loul  le  cours  de  >a  passion  , 
la  ri^ée  pirmi  les  douleurs  ,  el  l'aiiireurdi'  la  mocjuerie 
dar.s  le  dernier  euiporteuitnl  d«;  la  cruauté. 

Il  le  falloil  de  la  sorle;  il  lallo  t  que  mon  Sauveur 
«  fût  rassasié  d'opprobres  » ,  comme  avoit  prédit  le 
prophète  (  Thren.  m.  5o.  )  ,  afin  d'expier  et  de  con- 
damner par  ses  saintes  confusions  ,  d'un  côlé  ces 
moqueries  oulrageuscs,  de  l'autre,  ces  délicalr-sses 
et  ce  point  d'iionneur  qui  l'ail  toutes  les  querelles. 
Chrétiens,  osez-vous  vous  abandonner  h  cet  esprit 
de  dérision  qui  a  été  si  ouîrageux  contre  Jésus- 
Christ  ?  (Ju'est-ce  que  la  dérision  ,  sinon  le  triomphe 
de  l'orgueil ,  le  règne  de  l'impudence ,  la  nourriture 
du  mépris  ,  la  mort  de  la  société  raisonnable  ,  la  honte 
de  la  modestie  et  de  la  vertu?  .Ne  voyez -vous  pas, 
railleurs  à  outrance  ,  que  d'opprobres  et  quelle  risée 
vous  avez  causés  au  divin  Jésus  ?  et  ne  craignez-vous 
pas  de  renouveler  ce  qu'il  y  a  de  plus  amer  dans  sa 
passion  ? 

IMaisvous  ,  esprits  oml)rageux  ,  rpii faites  les impor- 
tans  ,  et  qui  croyez  vous  faire  valoir  par  votre  déli- 
catesse et  par  vos  dédains ,  dans  quel  abîme  de  confu- 
sions a  été  plongé  le  divin  Jésus  par  cette  superbe 
sensibiliiéPPourexpier  votreorgueil  et  voire  dédain, 
il  faut  («ne  son  supplice,  loul  cruel  qu'il  esl,soitencore 
beaucoup  plus  inlanic;  il  faut  que  ce  Roi  de  gloire 
soit  tourné  en  ridicule  de  toute  manière,  par  ce 
roseau  ,  par  celte  couronn»?  et  par  celle  pourpre;  il 
finit  que  l'insulte  de  la  raillerie  le  poursuive  jusque 
sur  la  croix  et  dans  les  approches  même  de  la  mort; 
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ri  enfin  qu'on  invcnlc  dans  sa  passion  une  nouvelle 
espèce  de  comédie,  dont  toutes  lesplaisanleries  soient, 
pour  ainsi  dire  ,  teintes  de  sang,  dont  la  catastrophe 
soit  toute  lra^i(jue. 

«  Mes  Frères,  dit  le  saint  apôtre  (  Rom.  vi.  5.  ) , 
»nous  sommes  haptisés  en  sa  mort  »;  et  puisque  sa 
mort  est  inrùme  ,  nous  sommes  baptisés  en  sa  confu- 
sion ,-  nous  avons  pris  sur  nous ,  par  le  saint  baptême , 
toute  cilte  dérision  et  tous  ces  opprobres.  Et  quoi, 
tant  de  honte,  tant  d'ignominies,  tant  d'étranges 
dérisions  ,  dans  lesquelles  nous  sommes  plongés  par 
le  saint  baptême,  ne  seront -elles  pas  capables 
d'éloufTer  en  nous  les  cruelles  délicatesses  du  faux 
point  d'honneur?  et  sera-t-il  dit  que  des  chrétiens 
immoleront  encore  11  cet  idole  ,  et  tant  de  sang,  et 
tant  d'ames  que  Jésus-Christ  a  rachetées  ?  Ah  !  Sire  , 
continuez  à  seconder  Jésus-Christ,  pour  empêcher 
cet  opprobre  deson  Eglise,  et  cet  outragepublicqu'on 
fait  î»  l'ignominie  de  sa  croix. 

Je  voulois  encore  vous  représenter  ce  que  font  les 
indifl'érens  ;  et  je  vous  dirai ,  en  un  mot ,  qu'entraînés 
par  la  fureur,  qui  est  toujours  la  plus  violente,  ils 
prennent  le  parti  des  ennemis.  Ainsi  les  Romains  , 
que  les  promesses  du  Messie  ne  regardoicnt  pas  encore, 
à  qui  sa  venue  et  son  Evangile  étoient  alors  indiffé- 
rens,  épousent  la  querelle  des  Juifs  passionnés;  et 
c'est  l'un  des  cftets  les  plus  remarquables  de  la  mali- 
gnité de  l'esprit  humain  ,  qui ,  dans  le  temps  où  il 
est,  pour  ainsi  parler,  le  plus  balancé  parTindifFé- 
rence  ,  se  laisse  toujours  gagner  plus  facilement  par 
le  penchant  de  la  haine.  Je  n'ai  pas  assez  de  temps 
pour  peser  cette  circonstance  ;  mais  je  ne  puis 
omollre  en  ce  lieu  ce  que  souflre  le  divin  Sauveur 
par  l'ambition  et  la  politique  du  monde,  pourexpier 
les  péchés  que  fait  faire  la  politique  :  toujours  ,  si  l'on 
n'y  prend  garde ,  elle  condamme  la  vérité;  elle  allbi- 
BossiET.  T.   IV.  Q 
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blit  et  corrompt  malliourciiseincnl  les  ineilleures 
intentions,  niatc  nouslcl'ait  Lien  voir  ,  en  s<' laissant 
lâchcaicnt  surprendre  aux  pi<!;j;;es  (pie  lendent  les 
Juifs  h  son  ambition  Ireniblante. 

Ces  mollieuieux  savent  joindre  si  adroitement  à 
leurs  passions  les  intérêts  de  l'Etal,  le  nom  et  la 
majesté  de  César,  qui  n'y  pensoit  pas,  que  Pilate 
reconnoissant  l'innocence,  et  toujours  prêt  h  l'ab- 
soudre ,  ne  laisse  j)as  néanmoins  de  la  condamner. 
O  que  la  passion  est  liardie  .quand  elle  peut  prendre 
le  prétexte  <ln  bien  de  l'Etat!  ù  que  le  nom  du  prince 
lait  souvent  des  injustices  et  des  violences  qui  Icroient 
horreur  à  ses  mains  ,  cl  dont  néanmoins  quelquefois 
elles  sont  souillées,  parce  qu'elles  les  appuient,  ou 
du  moins  qu'elles  négligent  de  les  réprimer  !  Dieu 
préserve  de  tels  péchés  le  plus  juste  de  tous  les  rois; 
et  que  son  nom  soit  si  vénérable,  qu'il  soit  toujours 
si  saintement  et  si  respectueusement  ménagé ,  que  , 
bien  loin  d'opprimer  personne,  il  soit  l'espérance  et 
la  protection  de  tous  les  opprimés ,  jusqii'aux  pr(»- 
vincesles  plus  éloignées  de  son  empire. 

Mais  repienons  le  fil  de  notre  discours  ,  et  admi- 
rons ici,  chrétiens,  en  Pilate,  la  honteuse  et  misé- 
rable foiblesse  d'une  vertu  mondaine  et  politique. 
Pilate  avoit  quelque  probité  et  quelque  justice  :  il 
avoit  même  quelque  force  et  quelque  vigueur;  il 
étoit  capable  de  résister  aux  persuasions  des  pontifes 
Pi  aux  cris  d'un  peuple  mutiné.  Combien  s'admire 
la  vertu  mondaine  ,  quand  elle  peut  se  soutenir  en 
de  semblables  rencontres  !  mais  voyez  que  la  vertu 
même ,  quelque  forte  qu'elle  nous  paroisse ,  n'est 
•>as  digne  de  porter  ce  nom,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
capable  de  toutes sorlesd'épreuves.  C'étoit  beaucoup, 
ce  me  semble  ,  à  Pilate  d'avoir  résisté  à  un  tel  con- 
cours et  à  une  telle  obstination  de  toute  la  nation 
judaïque,  et   d'avoir  pénétré   leur   envie  cachée, 
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malgré  tous  l<Hirs  Lcau.v  prétextes;  mais  parce  qii  il 
n'est  pas  capable  tîe  soutenir  le  nonj  de.  César,  qui 
n'y  pense  pas  ,  et  (|u'on  oppose  mal  <i  pro[»os  an 
devoir  (le  sa  conscience,  tout  l'amour  de  la  justice 
lui  est  inutile;  sa  loiblesse  a  le  même  effet  qu'auroil 
la  malice;  elle  lui  fait  flageller,  elle  lui  lait  con- 
damner, elle  lui  fait  crueilîer  l'innocence  niênie  ; 
ce  qu'aïu'oit  pu  Taire  da  pis  une  inicjuité  déclarée  ,  la 
crainte  le  t'ait  entrej)rendre  h  un  honnne  qui  paroiL 
juste.  Telles  sont  les  vertus  du  monde;  elles  se  sf>u- 
tiennent  vigoureusement,  jusqu'à  ce  qu'il  s'agisse 
d'un  grand  intérêt  ;  mais  elles  ne  craignent  point  de 
se  relâcher  pour  l'aire  un  coup  (l'importance.  O 
vertus  indignes  d'un  nom  si  auguste  !  o  verlus  qui 
n'avez  rien  par  de-sus  les  vices  ,  qu'une  foible  et 
misérable  apparence  1 

Qu'il  me  seroit  aisé,  chrétiens,  de  vous  faire 
voir  en  ce  lieu  que  la  plupart  des  verlus  du  monde 
sont  (les  vertus  de  Pilalo ,  c'est-à-dire  \in  amoui" 
imparfait  de  la  vérité  et  de  la  justice  I  On  les  estime  , 
on  en  parle,  on  en  veut  savoir  les  devoirs;  mais 
foiblement  et  nonchalamment.  On  demande  à  la  façon 
de  Pilale  :  t  Qu'est-ce  c[ue  la  vérité  »?  [Joan.  xviii. 
58.  )  et  aussitôt  on  se  lève  sans  avoir  reçu  la  réponse. 
C'est  assez  ([u'on  s'en  soit  enquis  en  passant ,  et 
seulement  pour  la  foi'n)e;  mais  on  ne  veut  pas  péné- 
trer le  fond.  Ainsi  l'on  ignore  la  vérité  ,  ou  l'on  ne 
la  sait  qu'à  demi;  et  la  savoir  à  demi ,  c'est  pis  que 
de  l'ignorer  toute  entière  ,  parce  que  cette  connois- 
sance  inq)iufaite  fait  ([u'on  pense  avoir  acxompli  ce 
qui  souvent  n'est  pas  commencé.  C'est  ainsi  qu'on 
vit  dans  le  monde;  et  manque  de  s'être  affermi  dans 
un  amour  constant  de  la  vérité,  on  étale  magnifique- 
ment une  vertu  de  parade  ,  dans  de  f  >ibles  occasions  , 
qu'on  laisse  tout  à-coup  tomber  dans  les  occasion* 
importantes. 
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Jésus  donc  étant  condamné  par  celle  vertu  impar- 
iaile,  nous  approiul  ?»  oxj)ier  ces  défauts  et  ce.s  foi- 
hlosscs  honteuses,  ^  nus  avez  vu,  ce  nie  senihlc  ,  tonte 
laniali^nitédelacréaliM-e  ,assezclair('i;uMit  déchaîniie 
contre  Jésus-Christ  ;  vous  l'avez  vu  accablé  par  ses 
amis ,  par  ses  ennemis  ,  par  ceux  qui  étant  en  aulorilé 
dévoient  protection  à  son  innocence,  pnr  l'incons- 
tance des  uns,  par  la  cruelle  f(>rmetc  dts  autres  , 
pnr  la  malice  consommée  et  par  la  vertu  iinj)nrliiite. 
Ji  n'oppose  rien  à  toutes  ces  insultes  qu'un  pardon 
universel  qu'il  accorde  à  tous,  et  qu'il  demande  pour 
tous.  «  Père  ,  dit-il  ,  pardonnez-leur  ,  car  ils  ne 
»  savent  pas  ce  qu'ils  font  )>{Luc.  xxiii.  34.).  Non 
content  de  pardonnera  ses  ennemis,  sa  divine  bonté 
les  excuse,  elle  plaint  leur  ignorance  plus  (ju'elle  ne 
blâme  leur  malice;  et  ne  pouvant  excuser  la  malice 
même  ,  elle  donne  tout  son  sang  pour  rex])ier.  A  la 
vue  d'un  tel  excès  de  miséricorde  y  aura-t-il  quelque 
ame  assez  dure  pour  ne  vouloir  pas  excuser  tout  ce 
qu'on  nous  a  fait  soullrir  par  Ibiblesse  ,  pour  ne  vou- 
loir pas  pardonner  tout  ce  qu'on  nous  a  fait  souffrir 
par  malice?  Ah  I  pardon,  mes  Frères,  pardon, 
grâce,  miséricorde,  indulgence  en  ce  jour  de  rémis- 
sion, et  que  personne  ne  laisse  passer  ce  jour  sans 
avoir  donné  à  Jésus  quelque  injure  insigne  ,  et 
pardonné  pour  l'amour  de  lui  quelque  offense 
capitale. 

Mais  au  sujet  de  ces  haines  injustes  ,  je  me  sou- 
viens ,  chrétiens ,  que  je  ne  vous  ai  rien  dit  dans  tout 
ce  discours  de  ce  que  l'amour  di'shonnête  avoit  fait 
souffrir  au  divin  Jésus.  Toutefois  ,  je  ne  crains  point 
d*'  le  dire,  aucun  crime  du  genre,  humain  n'a  plongé 
son  ame  innocente  dans  un  plus  grand  excès  de 
douleurs.  Oui,  ces  passions  ignonnnieuses  font  souf- 
frir à  notre  Sauveur  une  confusion  qui  l'anéantit. 
C'est  ce  qui  lui  fait  dire  à  son  Père  :  «  Vous  connois- 
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»sez  les  opprobres  dont  ils  m'ont  chargé  »  :  7'a  scis 
iinproptriuni  meum  (Ps.  Lxviii.  25.).  Ce  trouble, 
qui  agili;  nos  sens  émus  a  cause  h  sa  sainte  auie  ce 
trouble  fâcheux  (|ui  lui  a  fait  dire  :  «  Mon  ame  est 
»  troublée  »  [Jodii.  \ii.  27.).  Cette  iuliuie  attache 
au  plaisir  sensible  qui  péuèlre  la  moelle  de  nos  os  , 
a  rempli  le  fond  de  son  cœur  de  tristesse  et  de  lan- 
}j:ueur;  et  celle  joij  dissolue  qui  se  répand  dans  les 
sens,  a  déchiré  sa  chair  virginale  par  tant  de  cruel- 
les blessures  qui  lui  ont  ùlé  la  ligure  humaine ,  qui 
lui  font  dire  j)ar  le  saint  Psalmisle  :  Je  suis  un  ver  et 
non  pas  un  homme  {Ps.  xxi.  G.  ).  Donc,  ô  délices 
criminelles,  de  combien  d'horribles  douleurs  avez - 
vous  percé  le  cœur  de  Jésus!  Mais  il  faut  aujour- 
d'hui, mes  Frères,  satisfaire  à  tous  ces  excès  en 
nous  plongeant  dans  le  sang  et  dans  les  souffrances 
de  Jé^us-Christ  :  c'est ,  JMcssieurs ,  ce  qu'il  nous 
ordonne,  et  c'est  la  dernière  partie  de  son  testa- 
ment. 

TROISIEME  POINT. 

Quiconque  veut  avoir  part  ù  la  grâce  de  ses  dou- 
leurs ,  il  doit  en  ressentir  quelque  impression  :  car 
ne  croyez  pas  qu'il  ait  tant  soufl'erl ,  pour  nous  faire 
aller  au  ciel  à  noire  aise,  et  sans  goûter  l'amerlume 
de  sa  passion.  Il  est  vrai  qu'il  a  soutenu  le  plus 
grand  effort;  mais  il  nous  a  laissé  de  moindres 
(épreuves,  et  toutefois  nécessaires  pour  entrer  en 
conformité  de  son  esprit  et  être  honorés  de  sa  res- 
semblance. 

C'est  dans  le  sacrement  de  la  pénitence  que  nous 
devons  entrer  en  société  des  souffrances  de  Jésus - 
Christ.  Le  saint  concile  de  Trente  dit  que  les  satis- 
factions ([ue  l'on  nous  impose  doivent  nous  rendre, 
conl'ormes  à  Jésus-Chrisl  crucilié  (  De  Salisfacl. 
nccess.  ccss.  xiv.  cap.  viii.).  Mon  Sauveui",  (juand 
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i<>  vois  votre  iC-te  couronnée  d'épines,  votre  corps  dé- 
chiré de  pliiirs,  votn-  urne  percée  de  fnnl  de  douleurs, 
je  dis  souvent  en  moi  nièu)(!  :  Quoi  donc,  «inc;  courte 
prière,  ou  quelriue  légère  aumône,  ou  qut'lquc  eflort 
médiocre,  sont-ils  capables  de  me  crucilier  avec  vous? 
ne  faut-il  point  d'autres  clous  j)our  percer  mes  pieds, 
qui  tant  de  fois  ont  couru  aux  criuîes,  et  mes  mains  qui 
se  sont  souillées  par  tant  d'injustices?  Que  si  notre  dé- 
licatesse ne  peut  supj)oiter  les  peines  du  corps,  que 
l'Eglise  imposoit  aulrel'ois  h  ses  enfans  par  une  dis- 
cipline salutaire,  réconjpensons-nous  sur  les  cœurs  : 
pour  honorer  la  doidetu-  immense  par  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  déplore  nos  crimes,  brisons  nos  cœurs 
endurcis  ,  p.ir  l'eUorl  d'une  conlrilion  sans  mesure. 
Jésus  mourant  nous  y  presse  :  car  que  sij^nifie  ce 
grand  cri  avec  lequel  il  expire?  Ah  !  mes  Frères  ,  il 
agonisoit ,  il  défailloil  peu-à-peu,  attirant  l'air  avec 
peine  d'une  bouche  toute  livide,  et  traînant  lente- 
ment les  derniers  souj)i!s  par  une  respiration  languis- 
sante :  cependant  il  Ihit  un  dernier  effort  pour  nous 
inviter  à  la  pénitence  :  il  pousse  au  ciel  un  grand 
cri,  qui  étonne  toute  la  nature,  et  que  tout  Tuni- 
vers  écoute  avec  un  silence  respectueux  :  il  nous 
avertit  qu'il  va  mourir,  et  en  même  temps  il  nous 
dit  qu'il  {',\ui  mourir  avec  lui.  Quelle  est  cette  mort? 
C'est  qu'il  faiit  arracher  son  cœur  de  tout  ce  f[u'il 
aime  désordonnément,  «t  sacrifier  h  Jésus  ce  péché 
régnant ,  qui  empêche  que  sa  grâce  ne  règne  en  nos 
cœurs. 

Chrétiens,  Jésus  va  mourir;  il  baisse  la  tête,  ses 
veux  se  fixent  ;  il  passe,  il  expire  :  c'en  est  fait ,  il  a 
ri'ndu  l'ame.  Son)me>-nous  moris  avec  lui  ?  sommes- 
nous  morts  au  péché?  allons-nous  commencer  une 
vie  nouvelle?  avons-nous  brisé  notre  cœur  par  une 
contrition  véritable  ,  qui  nous  fasse  entrer  aujour- 
d'hui dans  la  société  de  ses  souffrances?   Qui  me 
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donnera,  chrétiens  ,  que  je  puisse  imprimer  en  vos 
cœurs  ce  seiiliment  de  componction?  Que  si  mes  pa- 
roles n'en  sont  pas  capables  ,  arrêtez  les  yeux  sur 
Jésus  ,  et  laissez-vous  attendrir  par  la  vue  de  ces 
divines  blessures.  Je  ne  vous  demande  pas  pour 
cela.  Messieurs,  que  vous  contempliez  allenlive- 
njent  quelque  peinture  excellente  de  Jésus-Christ 
crucifié  :  j'ai  une  autre  peinture  à  vous  proposer, 
peinture  vivante  et  parlante  ,  qui  porte  une  expres- 
sion naturelle  de  Jésus  mourant.  Ce  sont  les  pauvres 
mes  Frères,  dans  lesquels  je  vous  exhorte  de  con- 
templer aujourd'hui  la  passion  de  Jésus.  Vous  n'en 
verrez  nulle  part  une  ima|j:;e  plus  naturelle.  Jésus 
soullVe  dans  les  pauvres  ;  il  languit,  il  meurt  de  laira 
dans  une  infinité  de  pauvres  lamilles.  \oilk  donc 
dans  les  pauvres  Jésus-Christ  souffrant;  et  nous  y 
voyons  encore,  pour  notre  malheur,  Jésus-Christ 
abandonné,  Jésus-Christ  délaissé,  Jésus-Christ  mé- 
j)risé.  Tous  les  riches  devroient  courir  pour  soula- 
ger de  telles  misères;  et  on  ne  songe  qu'à  vivre  à 
son  aise,  sans  p<!nser  h  l'amcrlimie  et  au  désespoir 
où  sont  abîmés  tant  de  chnliens.  Voilà  donc  Jésus 
(lélaissé;  voici  ([uelque  chose  déplus.  Jésus  se  plaint 
par  son  prophète  de  ce  que  «  l'on  a  ajouté  à  la  dou- 
«leur  de  ses  plaies»:  Super  dolorem  vulnerutu 
iiU'oruin  addidtrvnl  (Ps.  lxvmi.  3i.);  «  de  ce  que 
»  dans  sa  soif  extrême  on  lui  a  donné  du  vinaigre  » 
{ Ibkl.  26.).  N'est-ce  pas  <Ioniicr  du  vinaigre  aux 
jiauvres  cpie  de  les  rebuler,  de  les  maltraiter,  de 
les  accabler  dans  leur  misère  et  dans  leur  extrémité 
déploiable?  Ah  !  Jésus,  que  nous  voyons  ,  dans  ces 
pauvres  peuples,  une  image  trop  effective  de  v<»s 
pein<,'s  et  de  vos  douleurs  1  Sera-ce  en  vain  ,  chré- 
tiens, que  toutes  les  chaires  retentiront  des  cris  et 
des  gémissemens  de  nos  misérables  Frères,  et  le* 
cœurs  ne  scTont-ils  jamais  émus  de  telles  extrémités  ? 
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Sire,  volrc  majesté  les  connoît,  et  voire  bonté 
paternelle  témoigne  assez  qu'elle  en  est  émue.  Sire, 
que  voire  Majesté  ne  se  lasse  pas;  puisque  les  misè- 
res s'accroissent ,  il  laut  étendre  les  mistM-icordcs; 
puisque  Dieu  redouble  ses  fli'-aux,  il  faut  redoubler 
les  secours,  et  égaler,  autant  qu'il  se  peut,  le  re- 
mède h  la  maladie.  Dieu  veut  qu'on  combatte  sa 
justice  par  un  généreux  cfl'ort  de  charité ,  et  les  né- 
cessités exlrêmes  demandent  que  le  cœur  s'épan- 
che d'une  façon  extraordinaire.  Sire  ,  c'est  Jésus 
mourant  qui  vous  y  exhorte;  il  vous  recommande 
vos  pauvres  peuples  :  et  qui  sait  si  ce  n'est  pas  un 
conseil  de  Dieu,  d'accabler,  pour  ainsi  dire,  le 
monde  par  tant  de  calamités;  afin  que  votre  Ma- 
jesté, portant  promplement  la  main  au  secours  de 
tant  d(;  misères,  elle  attire  sur  tout  son  règne  ses 
grandes  prospérités  que  le  ciel  lui  promet  si  ouver- 
tement ?  Puisse  votre  Majesté  avoir  bientôt  le 
moyen  d'assouvir  son  cœur  de  ce  plaisir  vraiment 
chrétien  et  vi^imenl  royal ,  de  rendre  ses  peuples 
heureux  I  ce  sera  le  dernier  trait  de  votre  bonheur 
sur  la  terre  ;  c'est  ce  qui  comblera  votre  Majesté 
d'une  gloire  si  accomplie,  qu'il  n'y  aura  plus  rien  à 
lui  désirer  que  la  félicité  éternelle,  que  je  lui  soulwitc 
dans  toute  Télendue  de  mon  cœur.  Amen. 
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QUATRIÈME  SERMON 
POUR  LE  VENDREDI  SAINT, 

PUÊCnÉ    A    LA    COUR. 

.SUR  LA  PASSION  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉSLS-CHKIST. 

Profondeur  du  mystère  de  la  croix.  Pourquoi  tant  de  crimes  con- 
courent au  supplice  du  Sauveur.  Noire  enyie ,  première  caust^. 
de  toutes  les  indignités  qu'il  soutfre.  Jusqu'où  va  son  obéis- 
sance :  comment  nous  devons  imiter  sa  patience.  De  quelle 
manière  Dieu  préside  même  aux  mauvais  conseils  :  paix  et 
confiance  que  celte  pensée  doit  nous  inspirer.  Pardon  uni- 
versel que  Jésus-Christ  accorde  à  tous  ceux  qui  l'outragent  : 
motifs  pressans  dctraiter  nos  ennemis  avec  la  même  charité. 
Nécessité  d'une  sage  épreuve  pour  faire  une  sainte  pàque. 

Jiistus  pcrit ,  et  non  est  qui  recogilet  in  corde  sun. 

Le  juste  meurt ,  et  il  ne  se  trouve  personne  qui  mé.'.ite  cetU 
mort  en  son  cœur  (Isaï.  Lvu.  i.  ). 

J.  ouTE  la  science  du  chrétien  est  renfermée  dans 
la  croi.v;  et  le  grand  apôtre  saint  Paid,  après  avoir 
appris  an  Iroisii-nic  ciel  les  secrets  de  la  sagesse  de 
Dieu  ,  est  venu  publier  au  monde,  «  qu'il  ne  savoil 
«autre  chose  que  Jésus-Chiist,  et  Jéius-Christ  cru- 
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•  cifié  »  :  Non  enim  judicnvi  me  scircnli(/utd  in  Ici' 
vos,  nisi  Jcsuin  Chiislmn  et  Uunc  crncijfixum  (I. 
(^or.  II.  ■>..). 

En  eflct,  il  est  vériljibln  que  la  sagesse  divine  ne 
s'est  jamais  montrée  plus  h  découvert ,  h  ceux  à  qui 
la  foi  a  donné  des  yeux  ,  que  dans  le  myslr.nî  de  la 
croix.  C'est  \h  que  Jésus-Clirisl ,  élend;inl  les  bras, 
nous  ouvre  le  livre  sani!;lanl  dans  lequel  nous  pou- 
vons ajiprendre  tout  l'ordre  des  conseils  de  Dieu  , 
toute  l'économie  du  salut  des  homuM's  ,  la  r^lc  fixe 
et  invariable  pour  former  tous  nrs  juj^einens,  la  di- 
leclion  sure  et  infaillible  pour  conduire  droilem«>nl 
nos  mœurs  ,  enfin  un  mvstérieux  abrégé  de  toute  la 
doctrine  de  l'Kvangile  et  de  toute  la  théologie  ctiré- 
lienue.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  le  pro- 
phète Isaïe  se  plaint ,  dans  mon  texte,  quccefle  mort 
n'est  pas  inéditée  :  «  Le  juste  meurt ,  nous  dit-il ,  et 
«personne  n'y  pense  en  son  cœur  ».  C'est  en  vain 
que  la  sainte  Eglise  appelle  aujourd'hui  tous  ses  en- 
fans  à  la  croix  :  tous  en  révèrent  l'image ,  peu  en  con- 
templent le  mystère,  aucun  presque  ne  s'en  applique 
la  vertu  :  de  sorte  que  le  plus  saint  do  tous  les  spec- 
tacles ,  et  celui  qui  est  le  plus  capable  de  toucher 
les  cœurs  ,  n'a  pas  de  force  pour  changer  les  nôtres. 

Qui  me  donnera  ,  chrétiens  ,  que  je  puisse  au- 
jourd'hui vous  rendre  attentifs  à  la  croix  de  Jésus- 
Christ;  que  je  puisse  graver  dans  vos  cœurs  un 
souvenir  éternel  de  sa  passion,  et  vous  découvrir 
les  secrets  qu'elle  enferme  p(^ur  votre  salut  I  Mais, 
mes  Frères  ,  nul  n'est  capable  d'entendre  le  mystère 
de  la  croix  ,  si  auparavant  il  ne  l'adore;  et  le  degré 
nécfissaire  pour  pénétrer  ses  grandeurs  ,  c'est  de 
révérer  ses  bassesses. 

Donc  ,  ô  croix  du  Sauveur  Jé>ns  î  qui  nous  fais 
voir  aujourd'hui  le  plus  grand  de  tous  les  miracles 
dans  îe  plus  grand  de  tous  les  scandales.'  O  croix  ! 
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>up])licc  (lu  juslc  et  asile  des  criminels,  ouvrage  de 
rinjusticc  et  aulel  de  la  sainteté,  qui  nous  ôles  Jé- 
sus-Christ el  (jui  nous  le  donnes;  qui  le  i'ais  notre 
victime  et  notre  monarque  ,  el  enfermes  dans  le 
mystère  du  même  écriteau  la  cause  de  sa  mort  et 
le  titre  de  sa  royatité,  reçois  nos  adorations  et  fais- 
nous  part  de  les  grâces  et  de  les  lumières.  Je  le 
rends,  ù  croix  de  Jésus!  cette  religieuse  adoration 
<jue  l'Kglise  nous  enseigne  ;  et  pour  l'amour  de  celui 
dont  le  suj>plice  t'honore,  dont  le  sang  le  consacre  , 
dont  les  opprobres  te  rendent  digne  d'un  culte  éter- 
nel ,  je  le  dis  avec  cette  même  Eglise:  Od'ux! ave. 
Ces  saintes  lamentations  que  l'Eglise  récite  du- 
rant ces  jours  ,  les  plaintes  qui  retentissent  dans 
ses  chants  ,  la  mystérieuse  tristesse  de  ses  cérémo- 
nies sacrées,  nous  avertissent  que  voici  le  temps  de 
penser  sérieusement  h  la  mort  du  juste;  el  si  nous 
refusons  nos  atlentions  h  ce  grand  et  admirable  spec- 
tacle, le  prophète  s'élèvera  contre  nous  par  ces  pa- 
roles de  mon  texte  :  «  Le  juste  mein-t ,  dira-t-il ,  et 
n  celte  mort  si  importante  au  genre  humain  n'est 
i>  considérée  de  personne  »  :  Justus  périt ,  et  non  est 
qui  recogilet  in  corde  stio.  Le  juste  dont  il  nous 
veut  faire  contempler  la  mort,  c'est  celui  qui  esl 
nommé  dans  les  lilcrilures  le  juste  par  excellence 
[Isaï.  xi.v.  8.  Jcrnn.  xxiir.  G.  L  Joan.  ii.  i.  );  c'est 
celui  qui  a  été  allimdu  ,  dès  l'origine  du  monde  , 
source  titre  vraiment  auguste;  c'est  celui  qui  ayant 
paru  au  temps  destiné,  a  dit  hautement  à  tous  les 
hommes  :  «  Oui  de  vous  me  reprendra  de  péché»  ? 
(  Joan.  VIII.  40.  )  ;  el  pour  tout  dire  en  un  mot , 
(jiii  étant  Dion  et  homme  tout  ensemble  ,  est  saint 
d'ime  sainteté  infinie ,  et  appelé  pour  celte  raison 
«  le  Saint  des  Saints  »  (  Dan.  ix.  24.  ).  Cependant 
une  cabale  impie  s'est  liguée  malicieusement  con- 
tre lui;   elle  a  trouvé  le   moyon  de  corrompre  un 
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disciple  perfide,  d'aiiinxT  un  peuple  jiilidMc,  d'iii- 
lindder  un  jti^cî  trop  loibi(^  el  inallMniic.uscmciil  po- 
litique ,  cl  de  l'airf^  concourir  toutes  les  puissances 
dunujjidcau  supplice  de  l'innocenl  cl  du  saint  (pj'on 
attache  à  un  bois  inl'ûnie  au  milieu  de  deux  8C«'d6- 
rals  :  Et  ctini  intquis  reputatus  est  (  Isaï.  lui.  12.). 

Mais  tandis  que  les  fluifs  ingrats  traitent  leur  Sau- 
veur en  cette  sorte,  lui  cependant  (|ui  reconnoil 
l'ordre  de  son  Père  dans  \va\v  haine  aveugle  et  en- 
venimée ,  et  qui  sait  que  c'est  leur  heure  et  la  puis- 
sance des  ténèbres  ,  ne  se  sert  ni  de  son  pouvoir  infini 
ni  de  sa  sagesse  pourles  confondre  :  il  ne  fait  que  bais- 
ser la  lêle;  et  Lien  loin  d'aj)peler  h  son  secours  des 
légions  d'anges,  lui-même  n';dlègue  rien  pour  sa 
justification.  Bien  plus  ,  il  ne  se  plaint  pas  même  de 
ses  ennemis.  On  a  vu  les  innoccns  aflligés  faire  de 
funestes  imprécations  contre  leurs  persécuteurs  ; 
celui-ci ,  le  plus  juste  sans  comparaison  et  le  plus 
indignement  traité,  ni  ne  dit  rien  de  fâcheux,  ni 
n'invoque  contre  les  Juifs,  qui  le  ])ersécutenl,  le 
ciel  témoin  de  son  innocence  :  au  contraire,  il  n'ou- 
vre la  Louche  que  pour  demander  leur  grâce;  et  non 
content  de  leur  pardonner  pendant  qu'ils  le  font 
mourir  inhumainement ,  il  offre  encore  pour  eux  ce 
sang  que  ré])andcnl  leurs  mains  sacrilèges;  tant  sa 
Lonté  est  inépuisaLle. 

C'est  ainsi  que  pendant  que  les  méchans  osent 
tout  contre  le  juste,  non- seulement  il  souffre  tout 
par  ol)éissance  ,  mais  encore  il  pardonne  tout  par 
miséricorde.  O  le  saint  et  admiraLle  spectacle  !  qu'a 
jamais  vu  le  ciel  et  la  terre  qui  mérite  davantage 
d'être  regardé,  qu'une  telle  persécution  si  injuste- 
ment entreprise,  si  humLlement  soutenue  ,  si  misé- 
ricordieusementpardonnée?  Ouvrons  donc  les  yeux, 
chrétiens;  et  pour  oLéir  au  prophète,  qui  nous 
presse  avec  tant  de  force  de  penser  à  la  mort  du 


DE  JESUS-CHRIST.  2(>i) 

juslc,  considérons  allenlivcmcnl  avec  quelle  malice 
on  le  persécute  ,  avec  c(uellc  obéissance  il  se  sou- 
niel ,  avec  quelle  Ijonlé  il  pardonne».  3lais  puisque 
tout  se  l'ail  ici  pour  noire  salut,  cl  tpie  nous  avons 
tant  de  part  eu  toutes  manières  à  la  niorl  de  cet 
innocenl ,  pénétrons  encore  plus  loin  ,  et  nous 
trouverons  ,  ^Messieurs ,  dans  ses  persécutions  notre 
crime,  dans  son  obéissance  notre  exemple,  dans  le 
pardon  qu'il  accorde  notre  j^râce  et  notre  espérance. 

PREMIER    POI>T. 

Il  est  aisé,  chrétiens  ,  de  rencontrer  notre  crime 
dans  les  injustes  persécutions  du  Sauveur  des  aines. 
Car  comme  la  foi  nous  apprend  «  qu'il  a  été  livré 
»  pour  nos  péchés  »  (  liain.  iv.  25.  )  ,  nous  pouvons 
comprendre  sans  peine ,  dit  le  dévot  saint  Bernard 
(  Serni.  Fer.  seaund.  Pascli.  Appcnd.  toin.  n.  n. 
i5.  col.  G62.  )  ,  que  nous  sommes  les  auteurs  de 
son  supplice  ,  plus  que  Judas  qui  le  trahit,  plus 
que  les  Juils  qui  l'accusent  ,  plus  que  Pilate  (|ui  le 
condamne  ,  plus  que  les  soldats  qui  le  cruciiienl. 
Mais  c'est  d'une  autre  manière  que  je  prétends  con- 
sidérer notre  crime  dans  la  passion  du  Sauveur.  Je 
veux  vous  y  faire  voir  les  diverses  dispositions  de 
ceux  qui  ont  concouru  ;i  persécuter  l'innocent,  et 
dans  ces  dispositions  les  inclinations  cl  les  mœurs 
des  hommes  ,  afin  que  chacun  puisse  reconnoître 
la  malignité  qu'il  porte  en  son  cœur.  Pour  cela ,  il 
faut  remonter  jusques  au  principe,  et  remarquer, 
chrétiens  ,  que  c'a  été  un  conseil  de  Dieu  que  J(''su«;- 
Chri>l,  qui  devoit  mourir  ])our  le  péché  ,  mourût 
aussi  par  le  péché  même  :  je  veux  dire;  qu'étant  la  vie- 
lime  et  la  commune  propilialion  de  tous  les  crimes 
du  inonde  (  /.  Joan.  11.  2.  ) ,  il  est  aussi  arrivé  que 
presque  tous  les  crimes  onl  part  h  sa  mort  et  h  son 
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supplice.  C'est  pourquoi  nous  y  voyons  concf)urir 
l'en^i(',  la  cruaulr  ,  la  'î(''i-ision,  irs  bl.isphrnies  , 
les  arlillces  ,  les  (liiix  témolj^nages ,  l'injuslicr  el  la 
])eriidic;  enfin  il  a  ('prouvé  toul  ce  qu'il  y  a  de  plus 
furieux,  de  plus  injuste  et  de  plus  malin  dans  le 
cœur  de  riioninif. 

Que  si  vous  me  demandiez  quelle  a  (';lé  la  rause 
de  ce  conseil ,  et  pourquoi  tant  d«'  criuies  ont  con- 
couru au  suj)plice  du  Sauveur  d<'s  âmes,  je  vous 
dirai,  chrétiens,  c'est  que  le  Fils  de  Dieu  nous  est 
proposé  comme  celui  qui  non-seulement  doit  expier 
les  péchés  et  la  malice  du  monde,  m.iis  encore  la 
faire  haïr.  Il  y  a  dans  la  créaturo  un  fonds  de  ma- 
lignité infinie  ,  qui  fail  dire  à  l'apôtre  sainl  Jean  , 
non-seulement  quo  h;  monde  est  malin  ,  mais  encore 
0  qu'il  n'est  autre  chose  que  malignité  »  :  Mundus 
tottis  in  inaligno  jiositus  est  (  I.  Joan.  v.  19.  )  [Elle 
s'est  J  produite  contre  Jésus-Christ  pour  deux  rai- 
sons :  il  est  venu  combattre  la  malignité  du  monde; 
il  a  été  nécessaire  qu'il  la  fit  déclarer  toute  entière, 
afin  de  faire  éclater  l'opposition  éternelle  d<;  lui  et 
du  monde  :  c'est  pourquoi  elle  a,  pour  ainsi  dire, 
marché  contre  lui  comme  en  bataille  rangée  ,  et  dé 
ployé  contre  lui  toul  ce  qu'elle  a  de  malice. 

Secondement  [il  est  venu]  expier  [  les  p<'?chés]  , 
nous  donner  les  movpiis  de  les  connoître  et  les  mo- 
tifs de  les  haïr.  Mais  rien  ne  nous  peut  faire  haïr 
davantage  la  malignité  du  monde,  que  de  lui  voir 
répandre  contre  le  Sauveur  tout  ce  qu'elle  a  de  ve- 
nin. C'est  pour  cela  qu'il  a  fallu  que  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  secret  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  profondeur 
dans  la  malice  des  hommes,  parût  au  jour,  afin 
qu'elle  nous  parût  d'autant  plus  digne  d'exécration  , 
qu'elle  est  plus  avant  mêlée  dans  le  plus  noir  at- 
tentat que  l'univers  ait  jamais  vu.  Ainsi  la  manière 
!a  plus  utile  de   considérer  les  persécutions  q,u'on 
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fiiil  au  Sauveur  des  auics  ,  c'est  de  peser  altcntive- 
luenl  de  quoi  le  c(cur  tle  l'houiiiK^  a  été  capable  , 
afin  qu'autant  de  fuis  que  nous  çonnoilions eu  nous- 
mêmes  quelque  resseuiblancc  avec  ceux  qui  ont  af- 
fligé el  persécuté  Jésus- Christ ,  nous  Noyions  en 
combien  de  s(»rtes  nous  renouvelons  le  ctinie  des 
Juifs  et  la  passion  du  Sauveur  des  âmes. 

Venez  donc  apprendre  ,  Messieurs  ,  dans  l'histoire 
«le  ses  douleurs,  ce  qu'il  faut  attendre  du  monde  : 
Nen(>z  ccnnoîlre  le  naîurel  et  les  malignes  disposi- 
tions de  l'esprit  humain  :  enfin  venez  voir  ce  qu'il 
faut  souffrir  d(;  l'aniilié,  de  la  haine,  de  l'indifle- 
rence  des  jiommes;  de  leur  appui,  de  leur  altan- 
don;  de  leurs  vertus  et  de  leurs  vices,  de  leur 
probité  et  de  leur  injustice.  T(.ut  est  changeant  , 
l<nit  est  infidèle,  tout  se  tourne  en  afîliclion;  el 
Jésus  Christ  nous  en  est  un  illustre  exemple  (*). 

Que  lui  fera  ma'nlenanl  souffrir  la  fureur  de  ses 
rnnemis?  Mille  lourmens ,  mille  alilictions  ,  mille 
calomnies.  Mais  avant  que  de  vous  parler  de  toutes 
ces  indignités,  regardons -en  la  première  cause, 
qui  étoil  une  noire  envie.  C'est  la  plus  basse,  la 
|)1  us  odieuse  ,  la  plus  décriée  de  toutes  les  passions  , 
mais  peut-èlre  la  plus  commune  el  dont  peu  d'amcs 
sont  lout-à  fait  pures.  Apprenons  donc  à  la  déles- 
t<T  et  à  la  déraciner  jusqu'aux  moindres  fibres  , 
puisque  c'est  elle  qui  a  inventé  el  exécuté  tout  ce 
qui  a  él^  entrepris  contre  le  Juste.  Les  hommtîS  S(; 
piquent  d'étr;'  délicats  ,  et  la  flatterie  de  notre  amour- 
]>ropr<'  nous  fait  si  grands  à  nos  Yiîux  ,  que   nous 


•;  Vovfz  ,  pour  remplir  cette  lacune  ,  le  sermon  priTfnlciit. 
Il  est  à  rroirc  que  IJossuct  se  proposoit  d'eni prunier  d»;  ce 
uième  «ernion  ce  qui  manque  ici  ,  puisqu'il  y  renvoie  dans  un 
autre  endroit  du  manuj-crit.   Édit  do  f'cnailtcs. 
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j)iiiions  pour  un  allentat  la  moindre  apparence  Av 
conlradlclion,  et  nous  nous  emportons  si  peu  qu'on 
nous  Liesse. 

Mais  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  plus  déréglé,  c'est 
que  même  ,  tant  nous  sommes  tendres ,  on  nous 
lâche  sans  nous  faire  mal ,  on  nous  blesse  sans  nous 
toucher.  Celui-là  l'ait  sa  fortune  innocemment ,  et 
il  nous  rend  ses  ennemis  par  ses  bons  succès  :  ou 
sa  vertu  nous  fait  ombre,  ou  sa  réputation  nous  of- 
fusque. Les  scribes  et  les  pharisiens  ne  pouvoient 
soulTrir  Jésus-Christ ,  ni  la  pureté  de  sa  doctrine  , 
ni  l'innocente  simplicité  de  sa  vie  et  de  sa  conduite  , 
qai  confondoil  leur  hypocrisie ,  leur  orgueil  et  leur 
avarice,  a  0  envie  ,  dit  excellemment  saint  Grégoire 
«de  Nazianze  [Orat.  xxvii.  n.  8.  tom.  i.  p.  4G6. 
»4C7.),  tu  es  la  plus  Juste  et  la  plus  injuste  de 
«toutes  les  passions:  injuste  certainement,  parce 
«que  tu  allliges  les  innocens;  mais  juste  aussi  tout 
»  ensemble ,  parce  que  lu  punis  les  coupables  :  in- 
j)  juste  encore  une  fois ,  parce  que  tu  incommodes 
»  tout  le  genre  humain  ;  mais  juste  en  cela  souvc- 
»  raincment ,  que  lu  commences  la  maligne  opéra- 
«Ifon  par  le  cœur  où  tu  es  conçue  ».  Les  pontifes 
des  Juifs  et  les  pharisiens,  tourmentés  nuit  et  jour 
de  cette  lâche  passion ,  s'emportent  aux  derniers 
excès  contre  le  Sauveur,  et  joignent  ensemble, 
pour  l'accabler,  tout  ce  que  la  dérision  a  de  plus 
outrageux  et  la  cruauté  de  plus  sanguinaire. 

C'est  une  chose  inouie  que  la  risée  et  la  cruauté 
se  joignent  dans  toute  leur  force;  à  cause  que  l'hor- 
reur du  sang  répandu  remplit  l'ame  d'images  funèbres 
qui  rabattent  cette  joie  malicieuse  dont  se  forme  la 
moquerie.  Cependant  je  vois  mon  Sauveur  livré  ii 
ses  ennemis  pour  être  l'unique  objet  de  leur  raille- 
rie, comme  un  insensé;  de  leur  fureur,  comme  im 
scélérat  :  en  telle  sorte  ,  mes  Frères  ,  que  nous  voyons, 
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régner  dans  tout  le  cours  de  sa  passion  la  risée  parmi 
les  douleurs,  et  l'aigreur  cie  la  moquerie  dans  le 
dernier  emportement  de  la  cruauté. 


SECOND    POINT. 


Saint  Augustin  a  remarqué  comme  trois  principes 
de  la  mort  de  noire  Seigneur.  «  Jésus-Christ,  dit  ce 
0  saint  évèque  {lu  Epist.  Joan.  Tract,  vu.  n.  7. 
i»tom.  m.  part.  11.  col.  874.  870.),  a  élé  livré  au 
«dernier  supplice  par  trois  sortes  de  personnes;  par 
»  son  Père ,  par  ses  ennemis ,  par  lui-même  ».  Il  a  été 
livré  par  son  Père  ,  c'est  ce  qui  fait  dire  h  l'apôlrc 
que  «  Dieu  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils  ,  mais 
»  qu'il  l'a  livré  pour  nous  tous  »  :  Pro  nobis  omnibus 
tradidii  eum  (Piom.  vin.  02.).  Il  a  été  livré  par 
ses  ennemis  :  Judas  l'a  livré  aux  Juifs;  E^o  vobis 
cxim  tradam  (Matlh.  xxvi,  i5,)  ;  les  Juifs  l'ont  livré 
à  Pilate;  Tradiderunt  Pontio  Pilato pvœsidi  (Malt, 
xxvn.  2.)  ;  «  Pilale  l'a  livré  aux  soldats  pour  le  cru- 
»ciliern;  Tradidit  cuni  mililibus  ad  crucifi^en- 
diim  (  Ibid.  2G.).  Non-seulement ,  chrétiens  ,  il  a  élé 
livié  par  son  Père,  et  livré  par  ses  ennemis,  mais 
encore  livré  par  lui-même;  et  saint  Paul  en  est  toti- 
ché  jusqu'au  fond  de  l'amc  ,  lorsqu'il  écrit  ainsi  aux 
Galates  :  «  Je  vis  en  la  loi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a 
»aimé  et  s'est  livré  lui-mênn;  pour  moi  »  :  Et  tradi- 
dit senietipsum  pro  me  (  Gai.  11.  9.0.).  ^  oilà  donc  le 
Fils  de  Dieu  livré  h.  la  mort  par  de  dillerentes  per- 
sonnes et  par  des  motifs  bien  difierens.  Sou  Père  l'a 
livré  par  un  sentiment  de  justice.  Judas  par  un 
motif  d'intérêt,  les  Juifs  par  l'instinct  d'une  noire 
envie,  Pilule  par  lâcheté,  lui-même  enfin  par  obéis- 
sance. 

Mais  pour  entendre  jusqu'où  va  son  obéissance, 
il  faut  rappeler  en  notre  mémoire  que  s'élant  sou- 
mis à  la  volonté  de  son  Père  et  à  toutes  les  voloulés , 
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quoique  dépravées,  de  ses  plus  cruels  ennemis,  el 
s'étantcharj^évolonliiirtMiionldesiniquilésdu  monde, 
lu  justice  de  son  Père  a  voulu  les  veuji^er  sur  sa  |)er- 
sonne  :  el  l'heure  n'est  pas  plutôt  arrivée  de  li;ins- 
porter  sur  Cet  innoceiil  toute  1 1  pein^^  des  coui»al)l('s 
pour  lesquels  il  a  répondu,  (jii'aussitôt  le  Père  éter- 
nel l'ait  deux  choses  étonnantes;  il  lùchc  contre  son 
Fils  toute  la  puissance  des  enl'ers  ,  et  il  semble  en 
Hiêuie  temps  retirer  de  lui  toute  la  protection  du 
e.iel.  Jusqu'à  ce  jour,  chrétiens  ,  ses  ennemis  avoient 
tenté  vainement  ,  tantôt  de  le  lapider,  tantôt  de  le 
))rendrc  :  ils  pou\(jienl  Lien  allcnler,  mais  non  rien 
«xécuter  contre  sa  personne  ,  jusqu'h  ce  que  le  si- 
gnal fût  donné  d'en-haut.  Mais  Dieu  ayant  aujour- 
d'hui lâché  la  main  ,  vous  avez  vu  en  un  moment 
toutes  les  passions  excitées ,  toutes  les  puissances 
é.uues,  toutes  les  furies  déchainées  contre  Jésus- 
(ihrist.  Que  ces  elforls  seruient  vains  ,  et  que  cette 
rage  du  monde  seroil  impuissante,  si  le  Fils  de  Dieu 
vouloit  résister  !  il  ne  le  fait  pas ,  chrétiens  :  il  voit 
son  heure  arrivée,  il  adore  l'ordre  de  son  Père;  et 
résolu  d'oLéir ,  il  laisse  h  la  malice  des  Juifs  une 
puissance  sans  borne  contre  sa  personne  :  si  bien 
que,  pendant  que  ses  ennemis  sont  dans  la  disposi- 
tion de  tout  oser,  il  se  réduit  lui-même  volontaire- 
ment à  la  nécessité  de  tout  souffrir.  C'est  en  cette 
sorte  ,  Messieurs  ,  qu'ils  deviennent ,  pour  ainsi  dire  , 
tout-puissans  contre  le  Tout -Puissant  uiènie,  qui 
s'expose,  sans  force;  et  sans  résistance  ,  à  quiconque 
entreprendra  de  lui  faire  outrage. 

C'est  ce  que  l'apôlre  saint  Pierre  nous  explique 
excellemment  en  un  petit  mot  dans  sa  première 
épître  canonique  (7.  Pdr.  ii.  23.)  ,  où,  remettant 
devant  nos  yeux  Jcsus-Christ  soulfrant ,  il  remarque 
«  qu'il  ne  rendait  point  ni  opi)robres  pour  oppro- 
r>  bres ,  ni  malédiction  pour  malédiction  ,  ni  menaces 
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fl  pour  menaces  » .  Que  faisoil-il  donc  ,  chréliotis  , 
dans  tout  le  cours  de  sa  passion  Pl'npolie  saiul  Pierre 
nous  l'expliquera  dans  une  seule  parole  :  Tradebat 
autein  judictinti  se  injuste  :  «  II  se  livroit,  il  s'nban- 
«donnoil  à  celui  cpii  le  jujieoit  injuslement  ».  Et  ce 
qui  se  dit  de  son  jti^^e  se  doit  entendre  de  la  nirine 
sorte  de  tous  ceux  qui  cul  reprennent  de  lui  faire 
insidie  :  il  se  livre  toul-à-fait  h  eux  pour  faire  de  lui 
h  leur  volonté.  C'est  pourquoi  il  ne  refuse  pas  sa  di- 
vine bouche  aux  perlides  baisers  de  Judas;  il  tend 
voloulairement  aux  coups  de  fouets  ses  épaules  inno- 
centes; il  donne  lui-même  ses  mains,  qui  oui  opéré 
tant  de  miracles,  tantôt  aux  li<>ns  et  tantôt  aux  clous; 
et  présente  ce  visage  ,  autrefois  si  majestueux  ,  à 
toutes  les  indignilés  dont  s'avise  une  troupe  furieuse. 
Il  est  écrit  expressément ,  «  qu'il  ne  détournoit  pas 
«seulement  sa  face  »  :  Facicin  mcam  non  averti  ab 
incrcpantibus  et  conspnentibvs  in.  me  (Is.  l.  G.). 
Victime  humblcMuenl  tlévouée  h  toutes  sortes  d'ex- 
cès ,  il  ne  fait  (pi'allendre  le  coup  sans  en  vouloir 
seulement  éltuler  la  force  par  le  moindre  mouve- 
ment de  tête.  Venez  donc,  ô  Juifs  et  Romains  ,  ma- 
gistrats et  parfieulic^rs ,  peuples  et  soldats,  venez 
cent  fois  à  la  charj^e;  mullipliez  sans  fîu  vos  outrages, 
plaies  sur  plaies,  douleurs  sur  douleurs,  indignités 
sur  indignités  :  mon  Sauveur  ne  résiste  pas  ,  et  res- 
pecte en  votre  fureur  l'ordre  de  son  Père.  Ainsi  son 
innocence  est  abandonnée  au  débordement  efTréné 
de  voire  licence,  et  h  la  toute-puissance,  si  je  jiuis 
l'appeler  ainsi ,  de  votre  malice. 

Si  jamais  il  vous  arrive,  Messieurs,  de  tomber 
entre  les  mains  de  vos  ennemis,  d'être  décriés  par 
leurs  médisances,  enveloppés  dans  leurs  artifices, 
accablés  par  leur  puissance  et  par  leur  crédit  ,  sou- 
venez-vous du  Juste,  que  vous  voyez  succomber 
aujourd'hui  sous  la  uialicc  obstinée  de  ses  envieux. 
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(Vcsl  Ih  ,  je  le  confesse,  la  plus  nido  éprouve  do  la 
patience  :  on  cède  j)lus  f;icilcnKnil  dans  los  autres 
maux  où  la  malice  des  hommes  ne  se  mêle  pas;  mais 
quand  la  malignité  de  nos  ennemis  est  la  cause  de 
nos  disf^râces  ,  on  a  peine  h  trouver  de  la  patience. 
El  la  raison  ,  chrétiens ,  c'est  que  ,  par  exemple  ,  dans 
les  maladi<\'^ ,  un  certain  cours  natund  des  choses 
nous  découvre  plus  clairement  l'oidre  de  Dieu  ,  nu- 
quel  notre  vt)lonté ,  quoique  indocile  ,  voit  bien 
néanmoins  qu'il  faut  se  rendre.  Mais  cet  ordre ,  qui 
nous  est  montré  dans  les  nécessitc's  naturelles ,  nous 
t>st  caché  ,  au  contraire,  par  !a  malice  des  hommes. 
Lorsque  nous  sommes  circonvenus  par  des  fraudes, 
par  des  injustices  ,  par  des  tromperies  ;  lorsque  nous 
voyous  que«  nos  ennemis  nous  ont  comme  assiégés 
»  et  environnés  par  des  paroles  de  haine» ,  ainsi  que 
parle  le  divin  Psalmisle ,  Scrmonibus  odii  ctrcian- 
dcdcriint  me  et  cxpugnaverunt  nio  v^^ratts  (  Ps.  cviij. 
2.)  ;  [que]  les  sorties  pour  nous  échapper,  les  ave- 
nues pour  nous  secourir  [sont  fermées  par]  une 
circonvallalion  d'iniquité  ,  et  que ,  de  quelque  côté 
que  nous  nous  tournions  ,  leur  malice  a  pris  les  de- 
vans  ,  et  nous  a  fermés  de  toutes  parts,  alors  il  est 
malaisé  de  reconnoilre  l'ordre  d'un  Dieu  juste  parmi 
tant  d'injusliccs  qui  nous  pressent;  et  comme  rien 
ne  nous  paroît  que  la  malice  des  hommes  qui  nous 
trompent  et  qui  nous  oppriment,  notre  cœur  croit 
avoir  droit  de  se  révolter;  et  c'est  là  qu'on  se  sent 
poussé  aux  derniers  excès. 

0  Jéstis  crucillé  par  les  iuipi(!s  !  o  Juste  persécuté 
de  la  manière  du  n)oudc  la  plus  oulrageuse  î  venez 
ici  à  notre  secours ,  et  faites  -  nous  voir  l'ordre 
de  Dieu  dons  les  maux  que  nous  endurons  par  la 
malice  des  hommes.  En  eflct,  qu'est-il  jamais  arrivé 
au  monde  par  un  ordre  plus  manifeste  de  la  provi- 
dence de  Dieu  que  îa  passion  do  son  Fils?  et  quel 
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tv«5neuicnt  a-l-on  jamais  vu  ,  où  la  malkc  ,  où  la 
perlidie  ,  où  tous  les  crimes  aieut  plus  de  pari  ?  C'est 
là  ,  si  nous  l'enleudons,  la  cause  de  ce  grand  combat 
de  Jésus  Christ  contre  la  justice  de  son  père.  «  0 
n  Père,  lui  dit-il  avec  tant  d'ardeur  dans  le  jardin  des 
»  Olives,  que  ce  calice  passe  loin  de  moi  « .  A  la  vé- 
rité ,  chrétiens ,  étant  homme  comme  nous  et  de 
même  coni])Iexion  ,  il  avoit  une  horreur  naturelle  de 
la  mort  et  des  lourmens;  mais  je  ne  me  tromperai 
])as  en  vous  assurant  que  c'est  quelque  chose  de  plus 
rigoureux  qui  fait  faire  celte  prière  avec  tant  d'ins- 
tance. C'est  qu'il  voyoit  dans  le  calice  de  sa  passion 
non-seulement  des  douleurs  extrêmes,  mais  encore 
des  injustices  inouies;  c'est  ce  qui  en  fait  la  grande 
amertume  ,  c'est  ce  qui  caust;  le  plus  d'horreur  à  sa 
sainte  ame;  et  rien  ne  l'alllige  tant  dans  ses  plaies 
que  lorsqu'il  voit  qu'il  n'en  reçoit  point  que  par  au- 
tant de  sacrili'gcs.  0  mon  Père,  ce  n'est  pas  ainsi 
que  je  voudrois  être  couvert  des  péchés  du  peuple; 
oh  I  je  ne  refuse  pas  les  do(deurs;  eh  !  mon  Pèn* ,  s'il 
se  pouvoit  que  je  souffrisse  sans  tant  de  criujes  de 
la  part  de  mes  ennemis,  mes  peines  seroient  sup- 
porlahles;  mais  faut-il  qu'avec  tant  de  lourmiMis, 
je  boive  encore.,  pour  ainsi  dire,  tant  d'iniquités, 
et  que  je  me  voie  l'unique  sujet  de  tant  d'horribles 
blasphèmes,  de  tant  de  violences  furieuses?  Palcr 
si  pomibilc  est,  Iransfcr  cnllccm  tstum  à  me  :  «  0 
«Père,  s'il  est  possible,  délivrez-moi  du  moins  de 
•  cette  amertume;  et  toutefois,  ajoute-l-il,  non  ma 
«volonté,  mais  la  vôtre»  :  f^cnimtamen  non  niea 
voluntas ,  scd  tua,  fiat  (Matlli.  xxvi.  ôçj.  Luc.  xxii. 
42.).  Quoi  donc,  la  volonté  du  Père  céleste  (>st-ellr 
dans  la  trahison  de  Judas,  dans  la  fiireur  des  pon- 
tifes, et  dans  tous  les  autres  crimes  énormes  dont  je 
vous  ai  fait  tant  de  fois  le  dénombrement? 

C'est  ici  qu'il  nous  faut  eulcudic  avec  le  grand 
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saint  Aiigiislln  (  fjib.  deCral.  etlib.  yîrbU.  n.  4i.  4'^- 
tnrn.  x.  col.  740.  74''  -'^crni.  cxxv.  71.  5.  tom.  ô. 
ro/.  r>o8.  Go().)  ,  que  Diru  présida  ,  luciuc  au\  mau- 
vais conseils  :  il  les  bride,  il  les  pousse,  il  liiche  la 
main,  il  les  lient  domptés  et  captifs;  et  m<d{^ré  les 
mauvaises  intentions ,  il  les  conduit  h  ses  lins  ca- 
chées :  [sans  cela]  ,  Dieu  tout  puissant  et  tout  bon 
ne  permottroil  pas  tant  de  péchés.  11  ordonne  les 
lénèbres  aussi  bien  que  la  lumière;  c'csl-h-dire  qu'il 
rapporte  aux  desseins  secrets  de  sa  j)rovidence  non 
moins  les  complots  criminels  que  les  actions  ver- 
tueuses; et  quelque  elïort  que  les  médians  fassent 
pour  se  retirer  de  lui,  ils  retombent  d'un  autre  côté 
dans  l'ordre  de  sa  providence  [et  de  sa]  sagesse. 

Ainsi,  osez  tout,  ô  médians  esprits  I  Attaquez, 
jUTSsez,  accablfz,  ai|^uisez  vos  lani^ucs  malignes; 
enfoncez  bien  avant  vos  dénis  venimeuses  ,  assouvis- 
sez par  vos  médisances  celle  humeur  malfaisante 
qui  vous  domine  :  le  fidèle  doit  vivre  en  repos  , 
])arce  que  vous  pouvez  bien  entreprendre  ,  mais  vous 
ne  pouvez  rien  opérer  que  ce  que  Dieu  veut.  \ous 
lancez  vos  traits  empoisonnés;  mais  ils  ne  portent 
pas  toujours  où  votre  main  les  adresse ,  et  Dieu 
saura  bien  ,  quand  il  lui  plaira  ,  non-seulement  les 
détourner,  mais  encore  les  r(>pousscr  contre  vous.  Il 
ne  faut  donc  pas  nous  troubler  pour  la  malice  des 
hommes;  Jésus  persécuté  et  obéissant  nous  y  fait 
reconnoîlre  l'ordre  de  son  Père. 

Prenons  garde  seulement.  Messieurs,  à  n'aigrir 
pas  nos  maux  par  l'impatience,  et  à  n'irriter  pas 
Dieu  par  nos  muruiures;  allons  toujours  constam- 
ment par  les  droites  voies  :  si  cependant  nos  enne- 
mis l'emportent  sur  nous,  si  les  desseins  équitables 
sont  les  moins  heureux ,  et  que  la  malice  prévale 
contre  la  simplicité,  ne  perdons  pas  pour  cela  notre 
confiance;  ne  croyons  pas  que  nous  succombions 
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SOUS  l'crforl  d'une  main  uiorlcllo;  regardons  d'où 
es!  parti  l'ordre  souverain  ,  el  disons  h  nos  ennemis 
comme  le  Sauveur  laisoit  à  Pihile  :  «Vous  ne  pour- 
»riez  rien  contre  moi  ,  s'il  ne  vous  éloit  donné  d'en- 
ahant  »  :  Non  hnbercs  potcstatcm  advershm  me  uL- 
larn  ,  visi  tibi  dntiim  csset  desuper  (  Joan.  xix.  i  i.). 
C'est  ce  ([ni  doit  éteindre  en  nos  cœurs  tous  les 
seniimcns  de  ven<j;eanc<^  ;  car  la  malice  de  nos  enne- 
mis, tout  odieuse  qu'elle  est,  no  laisse  pas  d'être 
l'instrument  d'une  main  divin**  pour  nous  exercer  ou 
pour  nous  punir.  Il  faut  que  celte  pensée  désarme 
noire  colère;  et  celui-là  est  trop  hardi ,  qui  voyant 
paroitre  la  main  de  Dieu  et  l'ordre  d'un  Ici  souverain, 
s<Mige  encore  à  se  venger,  et  non  h  s'abaisser  et  se 
soumellrc.  Ainsi  regardons  ,  Messieurs  ,  non  ce  que 
If's  hommes  ont  fait  contre  nous  ,  mais  qui  est  celui 
''  (jui  leur  a  donné  la  puissance  de  nousnuir«;  »  :  Da- 
tmn  est  illis  fit  vocerent  (Apec.  vu.  2.)  :  alors  nos 
rossenlimens  n'oseront  paroitre;  uv.r  plus  haute  pen- 
sée nous  occupera;  et  par  resj)ert  pour  l'ordre  de 
Dieu,  nous  serons  prêts  non-seulement  à  soullrir, 
mais  encore  h  pardonner:  Jésus-ChrisI  crucilié  nous 
en  a  donné  l'exemple. 

TROISIEME    P0IM-. 

Vous  avez  vu  ,  chrétiens  ,  toute  la  malignité  de  la 
créature  déclarée  ouvertement  contre  lui;  vous  avez 
vu  le  Juste  accablé  par  ses  amis,  par  ses  ennemis, 
par  ceux  qui  étant  en  autorité  dévoient  leur  protec- 
tion à  son  innocence;  par  la  foiblesse  d(;s  mis,  par 
la  cruelle  reru'elci  des  autres  :  il  n'oppose  rien  h  tous 
ces  outrages  ,  qu'un  pardon  universel  qu'il  accorde 
il  tous  et  qu'il  demande  pour  tous  h  son  Père  :  «  O 
»  Père ,  dit-il  ,  pardoimez-leur,  car  ils  ne  savent  ce 
«qu'ils  font  »  :  Pater,  dtinitte  illis  :  non  cvÂin  scinnt 
qitid  fuciunt  (Lue.  xxiii.  54.).  Vous  vovez  que,  non 
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coulent  (le  leur  pardonner,  sa  divine  bonté  les  ex- 
cuse :  il  plaint  leur  ignorance  plus  qu'il  ne  Llâmc 
leur  malice;  et  ne  pouvant  excuser  la  malice  même  , 
il  oflVe  ,  pour  l'expier,  la  mort  qu'ils  lui  lonl  souf- 
frir, el«  les  rachète  du  sang  qu'ils  répandent»  :  Ipso 
redempti  sanguine  qucmfudcj'unt  (S.  Aug.  in  Joan. 
Iracl.  xcn.  n.  i.  t.  m.  part.  ii.  col.  724.). 

A  la  vue  d'un  tel  excès  de  miséricorde,  aurons- 
nous  Tame  assez  dure  pour  ne  vouloir  pas  aujour- 
d'hui ,  et  excuser  lotît  ce  qu'on  nous  a  fait  souffrir 
par  la  foiblessc  ,  et  pardonner  de  bon  cœur  tout  ce 
qu'on  nous  a  fait  souffrir  par  la  malice  ?  Ghréti(Mis  , 
ceux  qui  nous  haïssent  et  nous  persécutent  ne  savent 
en  vérité  ce  qu'ils  font.  Ils  se  iont  plus  (\r  mal  qu'h 
nous  :  leur  injustice  nous  blesse  ,  ntais  elle  les  lue; 
ils  se  percent  eux-mêmes  le  sein  pour  nous  ellleurer 
la  peau.  Ainsi  nos  ennemis  sont  des  furieux  qui  ne 
savent  ce  qu'ils  font;  qui  voulant  nous  faire  boire, 
pour  ainsi  dire  ,  tout  le  venin  de  leur  haine  ,  en  font 
eux-mêmes  un  essai  funeste  ,  et  avalent  les  premiers 
le  poison  qu'ils  nous  jiréparent.  Que  si  ceux  qui  nous 
font  du  mal  sont  des  malades  emportés  ,  pourquoi 
les  aigrissons-nous  par  nos  vengeances ,  et  que  ne 
lâchons-nous  plutôt  h  les  ramener  à  leur  bon  sens 
par  la  palience  et  par  la  douceur?  Mais  nous  sommes 
bien  éloignés  de  ces  charitables  dispositions  :  bien 
loin  de  faire  cfTort  sur  nous-mêmes  pour  endurer  une 
injure,  nous  croirions  nous  dégrader  et  nous  ravilir 
si  nous  ne  nous  piquions  d'êlre  délicats ,  si  peu  qu'on 
nous  blesse.  Aussi  poussons -nous  sans  bornes  nos 
ressentimens  :  nous  exerçons  sur  ceux  qui  nous  fâ- 
chent des  vengeances  impitoyables  ,  ou  bien  nous 
nous  plaisons  de  les  accabler  par  une  vaine  ostenta- 
tion d'une  patience  et  d'une  pitié  oulrageuse,  qui 
ne  se  remue  pas  par  dédain  ,  et  qui  feint  d'être  tran- 
quille pour  insulter  davantage  :  lanl  nous  sommes 
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cruels  ennemis  el  implacoLIc^  ven°;otirs  ,  qui  faisons 
«les  armes  oU'ensives  el  des  insirnmens  de  colère  de 
la  patience  même  el  de  la  pillé! 

Chrétiens  ,  cpie  ce  sainl  juur  ne  se  passe  pas  sans 
f|ue  nous  diMinioiis  nos  rcsscnliiiiens  à  Jrsus-Ohrist 
crucilié  :  ne  ])ensons  pas  iniililenienl  à  la  mort  du 
.lusle  et  h  ses  bontés  infinies.   Pardonnons  ,  à  sou 
exemple,  à  nos  ennemis,  et  songeons  qu'il  n'y  a 
point  de  pàrpie  pour  nous  sans  ce  pardon  nécessaire. 
Je   sais   que  ce   précepte   évangéli(|ue   n'est  guère 
écouté  à  la  cour;  les  vengeances  y  sont  infinies;  et 
quand  on  ne  Ips  pousseroil  pas  par  riv'isenlimenl,  on 
se  senliroit  obligé  de  le  faire  par  politique.  On  croit 
qu'il  est  utile  de  se  faire  craindre  ,  et  on  pense  qu'on 
s'expose  trop  quand  ou  est  d'humeur  h  souflVir.  Et 
peut-êlrr*   qu'on  supporlcroit  cette   maxime  ami- 
chrétienne,  si  uous  n'avions  h  ménagiT  que  les  in- 
térêts du  monde;  mais  notre  grarid  intérêt,  c'est  de 
savoir  nous  concilier  la  miséricorde  divine  ,  c'est  de 
nous  ménager  un  Ditni  qui  no  pardonne  jamais  qu'à 
cpux  (jui  p.irdonnent  sineèrenient ,  et  n'accorde  sa 
miséricorde  ([ii'h  ce  prix,  i\otr(^  aveuglcmenl  est  ex- 
Irêmnsi  nous  no  sacrilions  h  cet  intérêt  éternel  nos 
intérêts   périssables.    Pardonnez  donc,    chrétiens; 
mais  après  la  grâce  accordée  ,  qu'il  n'v  ait  plus  de 
froideur  :  je  vous  le  dis  devant  Dieu  ,  el  Jésus-Chrisi 
crucifié  mv  sera  un  témoin  lidèle  que  je  dis  la  vé 
rite.  La  manière  de  pardfuinrr  cpi'ou  introduit  dan> 
II' monde  est  un<^  dérision  manifeste  de  son  Evanirile  : 
anus ,  pourvu  qu  on  ne  se  voie  pas;  on  ne  veut  point 
revenir  des  premiers  ombrages.  Pardonner  comme 
.b'Mis-Christ  a  pardonné;  tâcher  de  rétablir  la  co;i- 
liancc  perdue;  rappeler  le  cœur  aliéné,  et  rallumer 
la  charité  tout  éteinte  par  dos  bienfaits  eficctifs  :  £."- 
nefacitc  (Malth.  v.  /,4.  ).    Ne  me   demandez  point 
d'autre  raison;   le  mystère  roc  rappelle.  Décideus 
BossijiT.  T.  IV.  10 
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mit-  fois  ce  que  l'Evanj^ilc  a  décidé:  le  saog  de  Jésiis- 
(ihrisl ,  son  exemple  ,  pour  loulc  raison  :  aulrcment, 
imllc  communion  avec  Jésus-Christ ,  nulle  société 
h  la  croix,  et  nulle  part  i»  la  grâce-  qu'il  a  demandée 
polir  nous  à  son  Père. 

Car ,  mes  frères ,  vous  n'ignorez  pas  que  nous 
avons  tous  été  compris  dans  la  prière  qu'il  a  faite. 
Jésus-Christ  étoit  attaché  5  un  bois  infùmo,  levant  i> 
Dieu  ses  mains  innocentes ,  et  semblait  n'être  élevé 
ii  haut  que  pour  découvrir  un  peuple  infini  qui  se 
moque  de  ses  maux  ,  qui  remue  la  tête  ,  et  fait  un 
.•«ijet  de  risée  d'une  extrémité  si  déplorable.  Mais  sa 
vue  porte  bien  plus  loin  :  il  voit  tous  les  hommes 
avec  tous  leurs  crimes  ;  il  nous  a  vus  chacun  en  par 
ticulier.  En  ce  jour  ,  «  je  vous  ai  vu ,  dit-il ,  et  je  vous 
»aiappclépar  votre  nom»  {Is.  xliii.  i.  ).  Il  est  frappé 
de  tous  nos  péchés  ,  non  moins  que  do  ceux  des  Juifs 
qui  le  persécutent;  il  ne  nous  trouve  ni  moins  aveu- 
gles, ni  moins  inconsidérés  dans  nos  passions;  et 
touché  de  compassion  ,  il  déplore  notre  aveuglement 
plutôt  qu'il  ne  blâme  noire  malice.  Il  se  tourne  donc 
à  son  Père ,  et  lui  demande  avec  larmes  qu'il  ail 
pitié  de  notre  ignorance.  En  eJTet,  les  hommes  qui 
pèchent  sont  doublement  aveugles  :  ils  ne  savent  ni 
ce  qu'ils  font  ni  où  ils  s'engagent;  et  permettez-moi , 
chrétiens,  de  considérer  ici  notre  aveuglement  dans 
celui  des  malheureux  Juifs. 

Ils  sont  misérablement  aveugles  ,  puisqu'après 
lant  de  signes  et  tant  de  miracles  ,  ils  ne  veulent  pas 
considérer  la  dignité  de  celui  sur  lequel  ils  mettent 
leurs  mains  sacrilèges.  Mais  voici  le  dernier  excès  : 
c'est ,  Messieurs ,  qu'ayant  h  choisir  entre  Jésus  et 
Barrabas  ,  «  ils  renient,  comme  dit  saint  Pierre  [Act. 
»  m.  i4'  i5.  ) ,  le  Juste  et  le  Saint;  ils  délivrent  le 
«meurtrier  et  font  mourir  l'Aiiieur  de  la  vie  ».  Il 
n'4";t.  pns  néce-ssaire  que  je  parle  ici  :  c'est  déjà  une 
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chose  horrible  de  voir  qu'ils  ont  mis  leur  Sauveur 
eu  croix;  mais  si  nous  venons  h  considérer  de  qui  il 
remplit  la  place  ,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  égaler  l'in- 
dignité de  ce  choix.  Riais  soit  que  nous  nousindignions 
contre  rinjnslice  des  Juil's,  soit  que  nous  nous  éton- 
nions d'un  si  étrange  aveuglement,  jetons  les  yeux 
sur  nous-mêmes  :  il  n'est  pas  nécessaire  que  je  parle 
ici;  que  chacun  se  juge  en  sa  conscience.  Que 
quittons-nous?  que  choisissons-nous?  que  préférons- 
nous  h  Jésus-Christ  ?  que  faisons-nous  non-seulement 
vivre  ,  mais  régner  en  sa  place  ?  pour  qui  est-ce  que 
notre  cœur  se  déclare?  et  qu'est-ce  qui  nous  l'ait 
dire  :  «  Qu'on  l'ôtc  ,  qu'on  le  crucifie  ?  »  (  Joav.  xix. 
i5.  )  Et  [nous]  crucifions  Jésus-Christ  encore  une 
fois  (  Hchr.  VI.  6.  ).  Quel  est  donc  notre  aveugle- 
ment? cl  après  cet  indigne  choix,  quelle  etpéi-ance 
nous  resteroit  de  notre  salut ,  si  Jésus-Christ  n'avoit 
prié  à  la  croix  pour  ceux  qui  ne  savent  ce  qu'ils 
font? 

Mais  nous  pensons  encore  moins  à  quoi  nous  nous 
engageons,  et  quelle  vengeance  nous  attirons  sur 
nos  têtes  par  cette  oulrageuse  préférence.  Les  Juifs 
contentent  leur  haine;  et  pendant  qu'ils  répandent 
le  sang  innocent  avec  une  si  furieuse  inhumanité, 
ils  ont  encore  l'audace  de  dire  :  «  Son  sang  soit  sur 
«nous  et  sur  nos  enfans»  [Matth.wwi.  25.  ).  lis  ne 
savent  ni  ce  qu'ils  font  ni  ce  qu'ils  disent ,  et  ne 
pensent  pas,  les  malheureux,  que  pendant  qu'ils 
assouvissent  leur  passion  ,  ils  avancent  leur  jugement, 
leur  dernière  ruine.  Race  maudite  et  déloyale!  ce 
sang  sera  sur  toi  selon  ta  parole;  ce  sang  suscitera 
contre  toi  des  ennemis  implacables,  qui  abattront 
tes  murailles  et  tes  forteresses  ,  et  renverseront  jus- 
qu'aux fondemens  ce  temple, l'ornement  du  monde. 
Ils  ne  savent  pas ,  ils  n'<>nlendent  pas;  et  enchantés 
par  leur  passion ,  ils  ne  voient  point  hi   colère  qui 
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les  menace.  Et  nous  ,  ('galrmctit  «nivrrs  par  non 
passions  insensées ,  non-,  ne  regardons  point  le  jour 
de  Dieu ,  jour  de  ténèbres ,  jour  de  tempête ,  jour 
d'indijrnalion  éternelle  [JocL  ii.  1.2.),  et  nous  ne 
considérons  pas  dcciuelle  sorte  nous  pourrons  porter 
les  coups  inces.sau)!nenl  redoublés  de  celle  main 
souveraine.  Jésus-Cbrist  succombe  sous  ce  j)oids 
terrible  :  il  s'ulilige  ,  il  se  trouble,  il  sue  sang  et  eau; 
il  se  plaint  d'être  délaissé ,  il  ne  trouve  point  de  con- 
solation. 

Tel  est,  ÎMessicurs  ,  un  Jésus  sous  l'eflVoyable 
pressoir  de  la  justice  divine.  Les  femmes  de  fléru- 
salem  sont  émues  de  compassion  ,  voyant  l'excès  de 
ses  mau\  et  de  ses  douleurs;  mais  écoulez  comme  il 
leur  parle  :  «  .Ne  pleurez  point  sur  moi ,  leur  dit  -  il  ; 
nmais  pleurez  sur  vous-  mêmes  et  sur  vo>  enfans  » 
(  Luc.  \xiii.  2S.  ).  Déplorez  la  calamité  (pii  vous  suit 
de  ])rès  :  car  «  si  on  fait  ainsi  au  bois  vert ,  ([ue  fera- 
))t-on  au  bois  sec?  »  (  I.uc.  xxiii.  3i.  )  Chrétiens, 
qui  vous  étonnez  de  voir  Jésus-Christ  traité  si  cruel- 
lement ,  étonnez -vous  de  vous-mêmes  et  des  sup- 
plices (jue  vous  attirez  sur  vos  lêles  criminelles.  Si 
la  justice  divine  iréparg:ne  pas  l'innocent,  pfsrce 
Cju'il  a  répondu  pour  les  pécheurs  ,  que  doivent 
attendre  les  pécheurs  eux-mêmes,  s'ils  méprisent 
la  miséricorde  qui  leur  est  olFertePSi  ce  bois  vert, 
ce  bois  vivant,  si  Jésus-Christ,  cet  arbre  fécond 
qui  porie  de  si  beaux  fruits,  n'est  pas  épargné,  pé- 
cheur, bois  aride  ,  bois  déraciné  ,  qui  n'es  plus  bon 
que  pour  le  feu  éternel ,  que  dois-tu  attendre?  C'est 
ce  que  nous  ne  voyons  pas;  et  Jésus,  touché  de 
compassion  des  misères  qui  nous  attendent  :  0  Père! 
avez  pilié  de  ces  insensés  qui  courent  en  aveugles  à 
leur  danuialion  ,  en  riant ,  en  ballant  des  mains  ,  en 
s'applaudissant  les  uns  aux  autres.  0  Père  1  ayez 
pitié  de  leur  ignorance,  ou  plutôt  de  leur  stupidité 
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insensée  :  Pater,  diinitte  illis  :  non  enim  sciunt 
quid  faciunl  (  Ibid.  54-  )  :  «  Mon  Pèro  ,  pardonnoz- 
ileur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  lonl  ».  Non-seule- 
ment il  |)rie  ,  chrétiens  ,  mais  il  sacrifie  pour  nous  : 
«  Dieu  éloit  en  Christ ,  se  réconciliant  le  monde  » 
(  //.  Cor.  \.   i().  ). 

Mais  (pie  nous  sert,  chrétiens  ,  (pie  elésiis -Christ 
ait  crié  pour  nous  à  son  Père,  el  (pi'il  ail  payé  de 
son  propic  î^anj^  le  prix  de  notre  rachat,  si  nous  pé- 
rissons cependant  parmi  les  mystères  de  notre  salut 
et  h  la  vu«;  de  la  croix,  en  n('<;!i<z:eant  de  nous  appli- 
quer les  tçràces  rpi'elU'  nous  pi-éseiili;?  Ah  I  \oici  les 
jours  salutaires  où  Jésus -Christ  veut  célébrer  la 
pàque  avec  nous  ,  où  les  Pasteurs ,  où  les  prédica- 
teurs ,  où  toute  l'Eglise  nous  cric  :  «  Mes  Frères  , 
«nous  vous  conjurons,  pour  Jési;s- Christ ,  de  vous 
«réconcilier  avec  Dieu  n  ( //.  (or.  v.  20.).  Qui  de 
nous  n'est  pas  résolu,  durant  ces  saints  jours,  d'ap- 
procher de  la  sainte  table  ?  O  sainte  résolution  I  Mais 
trouvez  bon  néanmoins  que  je  vous  arrête  ,  pour 
vous  dire  avec  l'apôtre  :  Probtt  autcni  seipsum  Iwmo 
(  I.  Cor.  XI.  28.  )  :  «  Que  l'homme  s'éprouve  soi- 
»  même  » .  L'action  que  vous  allez  Taire  est  la  plus 
sainte,  la  plus  au<j;usle  ,  la  plus  in)portanle  Au  chris- 
tianisme :  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  manger 
de  sa  propre  bouche  sa  condamnation  ou  sa  vie,  de 
porter  la  miséricorde  ou  la  mort  toute  présente  dans 
ses  entrailles.  L<!  mystère  de  l'eucharistie,  c'est  le 
mémorial  sacré  de  la  passion  de  Jésus  :  il  v  est  «Micon* 
sur  le  Calvaire;  il  y  répand  encore  pour  notre  salut 
le  sang  du  nouveau  Testament;  il  y  renouvelle,  il  y 
représente,  il  y  perpétue  son  saint  sacrifice. 

Nous  avons  remarqué,  mes  Frères  ,  dans  la  pas- 
sion .  le  criiue  (h-  ses  ennemis  el  sa  sainteté  infinie  : 
nuiintenant  il  est  (pie.slion  ,  en  communiant,  T  «le 
savoir]  à  laquelle  de  ces  (\v\i\  choses  vous  aurez 
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j>;iil.  Sera-ce  à  l;i  sainicir  de  la  \icliint',  on  aux 
<  rimes  do  ceux  qui  riiuiiiolciil  ?  Sera  -  ce  pour  ncr- 
pùlucr  la  violence  ou  la  .soumission  ,  les  ouliaj^cs  ou 
j 'obéissance  ,  la  trahison  de  Judas  ou  [la  li<lclilc  du 
Sauveur]?  Dieu  ne  venge  rien  plus  tcrriblenionl 
(jue  la  profanaliou  de  ses  sainls  myslères.  Dans  ini<; 
aclion  dont  les  suites  sont  si  importantes,  l'apùlre  a 
raison  de  nous  arrêter  et  de  nous  ordonner  une 
sainte  épreuve  :  donc,  à  la  vue  de  ce  saint  aulel, 
que  chacun  s'éprouve  soi-même  et  rentre  dans  h^s 
replis  de  sa  conscience.  Oubliez  donc  toutes  vos 
aflaires  :  car  quels  soins  ne  doivent  cédera  celui  de 
se  rendre  digue  de  Jésus-Christ?  cl  pi^ut-on  imaginer 
quelque  chose  qu'il  soit  ni  plus  utile  de  bi<.'n  rece- 
voir, ni  plus  dangereux  de  profaner,  que  son  mys- 
tère adorable?  Songez -vous  h  corriger  votre  vie;  h 
restituer  le  bien  mal  acquis,  à  réparer  les  injustices 
que  vous  avez  faites  ?  Je  ne  puis  pas  vous  en  l'aire  ici 
i  dénombrement  :  songez  seulement  à  celles  du  jeu  , 
si  fréquentes  ,  si  peu  méditées  ,  si  peu  réparées.  Je 
tremble  pour  vous  ,  quand  je  considère  les  avantages 
frauduleux  que  vous  prenez  cl  que  vous  donnez  ,  les 
ruines  qui  s'en  ensuivent ,  et  le  repos  malheureux 
que  je  vois  sur  ce  sujet  dans  les  consciences.  Il  sem- 
ble qu'on  se  persuade  que  tout  est  jeu  dans  le  jeu  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  la  sorte.  Les  injustices  ne 
sont  pas  moins  grandes  ,  ni  les  restitutions  moins 
obligatoires;  sans  que  j'y  puisse  remarquer  d'aulres 
dilFérenccs ,  sinon  qu'on  y  ])cnse  moins  ,  et  que  les 
iraudes  et  voleries  sont  plus  ordinaires  et  plus  mani- 
festes. Pcnsez-y  donc  ,  chnHiens  ,  si  ce  n'est  qu'avec 
vos  richesses  vous  vouliez  encore  jouer  votre  ame , 
ou  plutôt  non  tant  la  jouer  que  la  perdre  très- 
assurément,  d'une  manière  bien  plus  hardie  que 
vous  ne  faites  vos  biens.  Le  grand  saint  Ambroise 
s'étonne  de  la  hardiesse  des  grands  joueurs .  <■  Qui 
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•  peiit-t'lro  ciuuigtMil ,  dil  ce, grand  Uouunc  [lÀb.  de 
>Tob.  cap.w.  t.  1.  col.  ()02.  Goô.) ,  à  (oiismoiiii'iis 
nde  ibrlune;  Iniitùl  riches,  taiilûl  ruinés,  selon 
«qu'il  j)lail  au  hasard  ».  iSe  vous  éloiuiez  pas,  chrC- 
liens  ,  si  nous  doscemlons  5  ces  bassesses;  et  si  vous 
trouvez  peut- cire  que  c'est  trop  rabaisser  nos  dis- 
cours ,  jugez  donc  combien  il  est  plus  indigne  de 
rabaisser  jusques-lî»  votre  conscience.  Mais  je  ne 
finiiois  jamais  ce  discours,  si  je  voulois  Taire  avec 
vous  tout  votre  exauien  :  Probct  aiitcniseipsum  hoino: 
«  Que  1  homme  s'éprouve  soi-même  ».  Si  vous  vous 
mettez  à  l'épreuve,  connoissez  votre  foiblesse  et 
déliez-vous  de  vos  forces....  de  celte  même  bouche 
dont  nous  consacrons  les  divins  mvslères  ,  recevez  - 
h's  saintement  ;  ue  lailos  point  vos  pàques  pai  u:i 
saciilé^c. 
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Dt;  quille  manif-rr:  le  péci»';  nous  esl  dfvenu  naturel  :  combien 
ses  mauvaises  inclinations  sont  inhén-nles  a  notre  anie.  Com- 
ment Jésus-Clirist  est-il  mort  au  péclié  pour  nous  en  pnérir. 
Ol)li{Tation  que  nous  avons  de  porter  en  nous  la  rcssemlilance 
de  sa  mort  :  rcnouveliemenl  continuel  qu'elle  nous  prescrit. 
Quelle  doit  C'tre  la  joie  des  chrétiens  dans  le  temps  pascal.  La 
source  ,  les  progrès  et  les  âges  divers  de  la  vie  des  justes  :  paix 
parfaite  et  bonheur  du  dernier  âge.  f^omment  nos  corps 
mêmes  seront  vivifies. 

(Jirislsis  rcsiirgcns  ex  mortuis  jam  non  moritiir,  mors 
illi  uluà  non  'loininaliilnr.  Quod  enim  mortuus  est 
peccato  ,  iiiortuus  'j.sl  seniel  :  quod  autcm  vivit,  vivit 
Dec. 

Jisus-Clirisi  étant  ressuscité  (Centre  les  morts  ne  mourra 
plus  désormais ,  la  mort  n'aura  plus  d'empire  sur  lui  : 
car  quant  à  ce  qu'il  est  mort ,  il  est  mort  seulement  une 
fois  pour  le  péché  :  mais  quant  à  la  vie  qu'il  a  mainte- 
nant ,  il  vit  pour  Dieu  (  llom.  lxix.  io.). 


Oi-ANn  je  vois  ces  i icln-s  tonnbcaux  sous  lesquels 
lès  çrands   de  la  terre  semblent  vouloir  cachet^  la 
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houle  (le leur  corrii|)l ion,  je  ne  puis  assez  ni'élonner 
de  l'exlix'inc  folie  dos  hommes  ,  qui  éri-fcnt  de  si 
uia^iiill([iiL'S  lro|)li(''''s  à  un  peu  de  cendre  ,  el  ù  (|uel- 
ques  vieux  osscmens.  C'est  en  vnin  (jue  r(>n  enrichit 
leurs  cercueils  de  marbre  elde  bronze;  c'est  en  vain 
que  l'on  déguise  leur  nom  véritable  par  ces  litres 
superbes  de  monumens  el  de  UKUisolées.  Que  nous 
])r  olile  après  tout  cette  vaine  pompe  ,  si  ce  n'est  que 
le  tiiomjjhe  de  la  mort  est  plus  glorieux,  el  les 
morcpies  de  notre  néant  plus  ilhkslres  ?  Il  n'en  est 
pas  oi'isi  du  sépidcn^  de  mon  Sauveur.  La  mort  a 
eu  assez  de  pouvoir  sur  son  divin  corps,  elle  l'a 
étendu  sur  la  terre,  sans  u)ouvcment  et  sans  vie  : 
elle  n'a  pas  pu  le  corronij)re;  et  nous  lui  pouvons 
adresser  aujourd'hui  celte  parole  que  Job  disoil  il  la 
mer:  «Tu  iras  jus([iie-là  ,  et  ne  j)assera  pas  plus 
»  outre  :  celte  pierre  donnera  des  bornes  à  ta  furie»; 
et  h  ce  loiubeau  ,  comme  à  un  rempart  invincible  , 
seront  enfin  rompus  les  efforts  :  i'sque  luic  ventes: 
et  non  procèdes  (imjiUits,  hic  conj'ringcs  tnmenles 
/Jurlus  tuos  (  Job.  xxwiii.   ii.  ). 

(l'est  pourquoi  noire  Seigneur  Jésus,  après  avoir 
subi  volontairemc^nt  une  ntort  infiîme,  il  veut  après 
cela  que  «  son  sépulcre  soit  honorable  »  ,  comme 
dit  le  prophèle  Isuïe  :  Erit  scpiilcium  ejus  ^lorio- 
suni  (  Is.  XI.  lo.  ).  Il  estsiluéau  milieud'un  jardin, 
taillé  tout  nouvellement  dans  le  roc  ;  el  de  plus  il 
veut  qu'il  soit  vierge  aussi  bien  (pie  le  venin;  de  sa 
mère  ,  et  que  personne  n'y  ait  élé  posé  devant  lui  : 
davantage,  il  laut  h  son  corps  cent  livres  de  baume 
du  plus  précieux  ,  et  un  litige  très-fin  el  très-blanc 
))our  I  eu\elop|)er.  I:it  après  que  ,  durant  le  cours 
de  SI  vie,  «  il  s'est  rassasié  de  douleurs  et  d'op- 
«probres»  ;  Saturnbitur  opprobriis ,  nous  dit  le 
|.roplièle  {  Thren.  m.  .5o.  );  vous  diriez  qu'il  soit 
devenu  délicat  drms  sa  sépulture  :  n'est-ce  pas  p(^ur 

)< .  *  * 
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nous  Hiii.'  enicndro  ([ii'il  se  pn'-paioil  un  lit  philùl 
*|iruii  srpulci'c  ?  il  s'y  csl  i'rpos(''  «louctîniciil  jus- 
(jii'ii  ce  (|iie  riienrede  se  lever  lui  venue  (*)  :  mais 
loiil  d'ini  coup  il  s'est  éveillé,  cl  s^  levanl  il  vient 
éveiller  la  foi  endormie  de  ses  apôtres. 

A'ujonrd'hiii  hîs  trois  pieuses  Maries  étant  accou- 
rues dès  l(;  j^rand  matin  pour  cherchei"  leur-  Lon 
Maiire  dans  ce  lit  de  morl  :  «  ()ii(>  clicrclu'/  -vous 
«ici ,  l(Mn'  onl<lil  les  an'î;es?  vous  cherchez  Jésus  de 
»  Nazareth  crucifié  ;  il  n'y  est  plus;  il  est  levé  ,  il  est 
»  ressuscité  :  voyez  le  lieu  où  il  étoit  mis  »  [^Luc. 
xxiv.  5.  Marc.  xvi.  G.  ).  0  jour  de  trl()m]>he  poin- 
/lotrc  Sauveur  !  ô  jour  de;  joiiipuur  tous  les  lidèles  1 
Je  vous  adore  de  tout  mon  ciiur  ,  ô  Jésus  victorieux 
delà  mort  :  vraiment  c'est  aujourd'hui  votre  pâque, 

(*)  Il  luit  (m'il  V  dorinu ,  ul  qu'il  icpose  oiicoro  quelque 
1ein|)S  jiisr[ii'à  ce  que  1  heure  de  se  lever  soit  venue.  Nous  au- 
rons jus([u';i  la  uuil  f|U('l(jue  reslo  de  tristesse  ;  Ad  uesperum 
demorabittir  flelus  :  mais  demain  dès  le  matin  sa  résuncclion 
nous  comblera  d'une  sainte  réjouissance  ;  et  ad  mulutinnm 
tvlilia  (  Ps.  ïxstiv.  6.  ).  (}ue  ferons-nous  donc  ainsi  partagés 
entre  la  tristesse  et  la  joie  ?  si  nous  ne  parlons  que  de  sa  ré- 
surrection ,  notre  douleur  sans  doute  s'en  trouvera  olTtînsce  : 
((ue  si  nous  nous  conteutons  de  nous  entretenir  de  sa  mort  , 
notre  espérance  ne  sera  pas  satisfaite.  Joignons-les  tontes 
lieux  ,  chrétiens;  et  voyous  les  obligations  que  l'une  et  l'autre 
nous  imposent. 

O  Marie,  nous  ne  craindron-i  pas  de  nous  adresser  à  vous 
aujourdhui  :  nous  savons  que  l'amertuue  de  vos  douleurs  est 
îjjea  adoucie  :  bientôt  vous  apprendrez  que  votre  l'"ils  aura 
j)ris  une  nouvelle  naissance  :  et  vous  ne  porterez  point  d'envie 
a  son  saint  sépulcre,  de  ce  qu'il  aura  été  comme  sa  seconde 
mère  :  au  contraire,  vous  n'eu  recevrez  pas  moins  de  joie  que 
lorsque  l'ange  ,  etc. 

Bossuet  avoit  d'abord  ainsi  disposé  l'exorde  de  son  scruion 
pour  le  prêcher  le  samedi  saint  :  il  a  dans  la  suite  mis  cet  exorde 
dans  l'état  où  il  se  trouve  ici  :  pour  l'approprier  entièrement  à 
la  solennité  ds  jour  de  Pà'^ue.  E'Jit.   dç  Défvris, 
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c'esl-à-dilo  ^()l^l'  |)assa^o  ,  où  vous  passez  de  la  moii 
à  la  vie.  Failes-iimisla  jiràce,  û  Seii;ncur  Jésus,  que 
nous  fassions  noire  pàque  avec  vous,  en  passant  à 
une  sainle  I)<)u^(•aulé  de  vie  :  ce  sera  le  sujet  de 
cet  enlrclien. 

0  Marie  ,  nous  ne  craindrons  pas  de  nous  adresser 
à  vous  aujourd'hui  rranierlumc  de  vos  doideursest 
changée  en  un  sentiment  de  joie  ineflalde.  \  ous 
avez  déjà  iipj)ris  la  nouvelle  que  votre  Fils  bien-aluK- 
a  pris  au  tombeau  une  nou\elle  naissance  ;  et  vous 
n'avez  point  porté  d'envie  à  son  saint  sépulcre  ,  de 
ce  qu'il  lui  a  servi  de  seconde  mère  :  au  contraire  , 
vous  n'avez  pas  eu  moins  de  joie  que  vous  en  con- 
çûtes,  lorsque  l'ange  vous  vint  annoncer  qu'il  nai- 
Iroitde  vous  ,  en  vous  adressant  ces  paroles  par  les- 
ipielles  nous  vous  saluons.  Ave. 

Je  m'élonne  quelquefois,  chrétiens,  que  nous 
ayons  si  peu  de  soin  de  considérer ,  et  ce  que  nous 
sommes  par  la  condition  de  notre  naissance  ,  et  ce 
que  nous  devenons  par  la  grâce  du  saint  baptêuic. 
L  ne  marque  évidente  que  nous  n'avons  pas  bien  pé- 
nétré le  mystère  de  notre  régénération,  c'est  de  voir 
les  divers  sentimens  des  auditeurs,  quand  on  vient 
l\  discourir  de  cette  matière.  Les  uns  tous  charnels 
et  grossiers,  sitôt  qu'ils  entendent  parler  de  nouvelle 
vie,  et  de  résurrection  spirituelle  ,  et  de  seconde 
naissance,  demeurent  presque  intei'dils;  peut  s'en 
faut  qu'ils  ne  disent  avecNicodème  :  «  Comment  se 
p<'uvent  faire  ces  choses?  quoi  !  un  vieillard  nai- 
tra-t-il  encore  une  fois  ?  faudra-l-il  que  nous  reu- 
>  trions  dans  le  ventre  de  nos  mères?»  [Joan.  m.  4-  ) 
l<'ls  éloient  les  doutes  que  se  formoit  en  son  amc  ce 
pauvre  pharisien.  Les  autres  ,  plus  délicats  ,  recon- 
iioissent  (pie  ces  vérités  sont  fort  excellentes  ;  mais  il 
1.  ur  6«'mble  que  cette  morale  est  trop  rafllnéc  ,  qu'il 
l;iut   renvoyer  ces  subtilités  dans  les  cloîtres,  pour 
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srrvirdo  nialiôre  aux  iiu'dilnlioiis  d"  c<*s  personnes, 

«lont  les  amos  s(;  soni  plus  ('purées  dans  la  sol  ludc  : 

pour  nous,    d'uonl-ils,    nous  avons  peine  à  j^oùter 

loule  celle  niystagoj^ic  (*).  M'est- il  pas  vrai  que  c'est 

la    sccrèlc    réflexion    de    quaulilc-    de    personnes, 

lorsfpi'on   traite  dn  ces  invslères? 

Ou'esl-ce  à  dire  ceci  ,  chréliens?  en  quelle  écoN; 

ont-ilséléélevés  ?  ignorent-ils  qu'il  n'y  a  quasi  point 

de  maximes  que  les  saints  doclcursdc  l'Euilise  aient 

•  •  • 

])lus  souvent    inculquées  ;    el  que  qui    ôleroit  des 

écrits  de  l'apôtre  li-s  endroiîs  où  il  explique  celle 
doctrine  ,  non-seulement  il  énerveroit  ses  raisonne- 
inens  invincibles,  mais  encore  qu'il  ellaceroit  la  plus 
|:rande  partie  de  ses  divines  Kpilres?  D'où  vient 
tlonc  ,  je  vous  prie ,  que  nous  avons  si  peu  de  goût 
pour  ces  vérités ';'  d'où  vient  cela,  sinon  du  dérègle- 
ment de  nos  mœurs?  Sans  doule  nous  ne  periuel- 
tons  pas  à  l'Esprit  de  Dieu  d'habiter  ni  assez  long- 
temps, ni  assez  prorondémenl  dansnos  âmes,  pour 
nous  faire  sentir  ses  divines  opérations  :  car  le  Sau- 
veur ayant  dit  à  ces  ppôtres  ,  qu'il  leur  enverroit 
<!  cet  Esprit  conso!aleurqu<'  le  monde  ne  connoissoit 
)>pas  :  pour  vous  ,  ajoute-1-il  ,  mes  disciples  ,  vous 
))le  connoîtrez  ;  parce  qu'il  sera  en  vous  et  habi- 
))tera  dans  vos  cœurs  »  :  f^os  aiitcni  copno.scctls 
curn ;  quia apudvosmanebit  et  in  vobis  erit  (  Joan. 
MV,  16.  17.  )•  P*"*  ^^  nous  voyons  que  si  nous  le 
laissions  habiter  quebpie  temps  dans  nos  âmes  ,  il 
leroit  sentir  sa  |)résence  par  les  bonnes  œuvres,  es- 
quelles  sa  main  puissante  p'«rterf)il  nos  affections  : 
et  comme  il  n'y  a  point  de  christianisme  en  nos 
mœurs  ,  comme   nous  menons  une  vie  toute  sécu- 


(*)Ce  mot  vient  du  ^rc,  et  signifie  l'action  d'initier  aux  chosrs 
lo^âtèrif-ust's  de  la  religion  ,  ou  l'explication  de  ses  mystères. 
Jldil.  4c  Dtfaris. 
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liîTC  et  loiito  païenne  ,  de  là  vient  que  nous  ne 
remarquons  aiunn  oUt't  de  notre  seconde  naissance. 
Ainsi  ,  clirélicns  ,  j)()iir  vons  instruire  de  ces  vé- 
rités ,  le  plus  court  seroit  devons  renvoyer  à  l'école 
du  Saint  -  Ksprit ,  et  h  une  pratique  soigneuse  des 
préceptes  évangéliques.  Mais  puisque  la  saine  doc- 
trine; est  un  excellent  j)réj)aralii"  à  la  bonne  vie  ,  et 
que  les  solennités  pascales  ,  que  nous  avons  au- 
jourd'hui coniniencées  ,  nous  invitent  h  nous  entre- 
tenir de  ces  choses;  écoutez  non  point  mes  pensées, 
mais  trois  admirables  raisonnemensdu  grand  apôtre 
saint  Paul  ,  dont  il  pose  les  principes  dans  le  b'vle 
que  j'ai  allégué,  et  en  tire  h's  conséquences  dans 
les  paroles  suivantes  :  «  Jésus  est  mort ,  dit  -  il  , 
»ct  c'est  au  péché  qu'il  est  mort»  :  Pcccalo  mor- 
ttius  est  (  Rom.  vi.  lo.  ).  Si  donc  nous  voulons  par- 
ticiper à  sa  mort ,  il  faut  que  nous  mourrions  au 
péché  :  c'est  notre  première  partie.  Jésus  étant 
mort,  a  r<'pris  une  nouvelle  vie;  et  celle  vie  n'e^t 
plus  .'elon  la  chair  ,  mais  entièrement  selon  Dieu  ; 
«  parce  cpi'il  n<'  vit  que  pour  Dieu»  :  Qiiod  autein 
vivit ,  rivit  Dco  (  Ibid.  i  i.  ).  Il  lautdonc  quenous 
passion»-  à  une  nouvelle  vie  ,  qui  doit  être  toute 
céleste  :  voilà  lasecoiid(\  Jésus  étant  une  fois  ressus- 
cité ,  «  ne  meurt  plus,  la  niortnelui  domine  plus«  : 
Jurn  non  mortlur  ,  mors  ilU  ultra  non  doinina- 
bitur  (  ibid.  f).  ).  Si  donc  nous  voulons  re>susciler 
avec  lui  ,  il  faut  que  nous  vivions  éternellement  h 
la  grâce  ,  et  que  la  mort  du  péché  ne  domine  plu» 
en  nos  âmes  :  c'est  |iar  où  finira  ce  discours.  Le  Sau- 
veur est  mort,  mourons  avec  lui  :  il  est  ressuscité  , 
ressuscitons  avec  lui  :  il  est  iinmorlel  ,  soyons  im- 
moitels  avec  lui.  Tâchons  de  rendre  ces  vérités  sen- 
sibles par  une  simple  et  naïve  exposition  de  quel- 
ques maximes  de  l'iivangile;  et  faisons  voir  en  peu 
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mois  avant  louU^s   choses ,  t|uell<î    néccssilé  il  y  a 
«le  mourir  avec  le  Sauveur. 

fREMlHR  POI>T. 

1)  où  \i«'iil  (jiif  l'apôtre  saint  Paul  ne  parle  (jue 
(le  mort  et  de  sépulture,  quand  il  veut  dépt-indre  la 
conversion  du  pécheur;  cl  pourquoi  a-t-ii  toujours 
à  la  Louche  ,  qu'il  faut  mourir  au  péché  avec  Jésus- 
Christ  ,  et  crucifieile  vieil  honiujc  ,  et  tant  d'autres 
semblahles  discours  qui  d'abord  paroissent  élranj:;es? 
(^ar  ,  s'il  ne  veut  dire  autre  chose  ,  sinon  que  nous 
devons  changer  nos  méchantes  inclinations  ,  jjour 
quelle  raison  se  sert-il  si  souvent  d'une  façon  de 
parler  qui  send;le  si  fort  éloignée?  et  ce  changemr'ul 
d'affections  étant  si  commun  dans  la  vi(;  humaine  , 
comment  ne  l'expiime  -  t  -  il  pas  en  termes  plus  fa- 
miliers? C'est  ce  qui  me  fait  croire  que  ces  sortes 
d'expressions  ont  quelque  sens  plus  caché  ;  et  sans 
doute  il  ne  les  a,  pour  ainsi  dire,  affectées  ,  qu'afm 
de  nous  inviter  h  en  pénétrer  le  secret.  Or  pour 
avoir  une  pleine  intelligence  de  l'intention  del'apô- 
tre,  je  me  sens  obligé  h  vous  représenter  deux  con- 
.«•idératioiis  importantes  :  ])ar  la  première  ,  je  vous 
ferai  voir,  avec  l'assistance  divine  ,  pour  quelle 
raison  la  conversion  du  pécheur  s'ajipelleune  mort; 
(•t  die  sera  tirée  d'une  propriété  du  péché  :  par  la 
seconde  ,  je  tâcherai  de  montrer  que  nous  somme* 
(fbligés  de  mourirau  péché  avec  le  Sauveur;  etcelle- 
«•i  sera  prise  de  la  qualité  du  remède.  De  ces  deux 
considérations  ,  il  en  naîtra  une  troisième  pour  l'ins- 
truction des  pécheurs. 

Tout  péché  doit  avoir  son  principe  dans  la  volonté: 
mais  dans  l'homme ,  il  a  une  propriété  bien  étrange; 
c'est  qu'il  est  tout  ensemble  volontaire  et  naturel. 
J.es  pélagiens ,  ne  comprenant  point  celte  vérité,  ne 
pouvoicnl  souffrir  qu'on  leur  pailât  de  ce    péché 
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d'origine  avec  lequel  nous  naissons,  el  disoienl  cjur 
cela  alloit  à  l'oulragc  do  la  nature  ,  qui  est  l'œuvre 
des  mains  de  Dieu  :  ils  n'enlendoient  pas  que  la 
source  du  genre  humain  étant  corrompue  ,  ce  qui 
avoit  été  volontaire  seulement  dans  le  premier  jjcrc, 
avoit  passé  en  nature  h  tous  ses  enfans.  Ou'est-il  né- 
cessaire de  vous  raconter  plus  au  long  l'iiisioire  de  nos 
malheurs  ?  vous  savez  assez  que  le  premier  homme, 
séduit  par  les  infidèles  conseils  de  ce  serpent  frau- 
duleux ,  voulut  faire  une  funeste  épreuve  de  su  li- 
berté; et  qu'  «usant  inconsidérément  desesbiens[» , 
ce  sont  les  propres  mois  du  saint  pontife  Imio- 
cent  (  Epist.  xxix.  ad  noncil.  Carthag.  n,  G.  col. 
892.  Epist.  Rom.  Ponlif.  Edit.  D.  Coustant.  ), 
il  ne  sut  pas  reconnoîlrc  la  main  qui  les  lui 
tloimoil  :  de  sorte  que  son  esprit  s'élant  élevé  contre 
Dieu  ,  il  perdit  Tempire  naturel  qu'il  avoit  sur  ses 
iippétils  :  la  honte  ,  qui  jusqu'à  ce  temps-là  lui  avoit 
été  incoimue,  fut  la  première  de  ses  passions  qui 
lui  décela  la  conspiration  de  toutes  les  autres  :  il 
s'éloit  enflé  d'une  vaine  espérance  de  savoir  le  bien 
ei  le  mal  ;  et  il  arriva  par  un  juste  jugement  de 
Dieu  ,  que  «  la  jjremière  chose  dont  il  s'a])crçut  , 
') c'est  qu'il  falloit  rougir  »  :  Niltil  priinian  scnso- 
runt  quàin  erubescoidian  ,  dit  Tertullien  [De  vc- 
land.  Firg.  11,  11.  ).  Cela  est  bien  étrange.  Il  re- 
marqua incontinent  sa  nudité  ,  ainsi  que  nous  ap- 
l)rend  l'Ecriture  (  Gènes,  m.  7.  )  :  c'est  qu'il  com- 
mença h  sentir  une  révolte  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
doit  pas  ;  et  la  chair  s'étant  soulevée  inoj)inément 
contre  la  raison  ,  il  étoit  confus  de  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  la  réduire. 

Mais  je  ne  m'aperçois  pas  que  je  m'arrête  peut- 
être  trop  5  des  choses  qui  sont  très-connues  :  ilsuflit 
présentement  que  vous  remarquiez  que  nous  naissons 
tous  ,   pour  uolre  malheur  ,   de  ces  passions  hon- 
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Icusos  ,  qui  ,  élanl  siiscllôcs  parle  péclicj ,  s'élèvent 
dans  la  chair,  à  la  conrtision  (l(î  l'esprit.  Cela  n'est 
(jue  tr(ip  vérilahle  ;  et  voici  le  raisonnenienl  »jue 
sailli  Augustin  en  lire  après  le  Sauveur  :  «  Qui  naît 
»  (le  la  chair, est  chair»  ,  dit  notre Seig;neur en  saint 
Jean  (  Joan.  m.  (i.  S.  Ans;.  Serin,  ci.xxiv.  n,  (j. 
tom.  V.  coi.  854.  Serin,  ccxciv.  n.  iG.  col.  1  i()i.  )  : 
Quod  natinn  est  ex  carne,  caroest.  Que  veut  dire 
cela?  La  chair,  en  cet  endroit,  selon  la  phrase  de 
l'Ecriture  ,  sif^nific  ces  inclinations  corrompues  qui 
s'opposent  h  la  loi  de  Dieu  :  c'est  donc  comme  si 
notre  Maître  avoit  dit  plus  expnîssémenl  :  O  vous  , 
hommes  misérahles  ,  qui  nai>sez  de  c<;tle  ri'nolle, 
vous  naissez  par  conséquent  rehclles  contre  Dieu  , 
et  ses  ennemis  :  Quod  nalinn  est  ex  carne  ,  caro 
est  :  vous  recevez  eu  même  temps  et  par  les  même» 
canaux,  et  la  vie  du  corps  et  la  mort  do  l'ame: 
qui  vous  engendre,  vous  lue  ;  el  la  masse  dont  vous 
êtes  formés  ,  étant  inlecléedans  sa  source  ,  le  péché 
s'allache  el  s'incorpore  à  voire  nature.  Oe  là  cette 
profonde  ignorance;  de  Ih  ces  chutes  continuelles; 
de  là  ces  cupidités  effrénées  qui  font  tout  le  trouble 
el  toutes  les  tempêtes  de  la  vie  humaine  :  Quod  nn- 
tum  est  ex  carne  ,  caro  est  ;  el  voyez,  s'il  vous  plait, 
où  va  cette  conséquence. 

Les  philosophes  enseignent  que  la  naissance  et  la 
mort  conviennent  aux  mêmes  sujets.  Tout  ce  qui 
meurt,  prend  naissance;  tout  ce  qui  prend  nais- 
sance, ])eut  mourir  :  c'est  la  mort  qui  nous  ôte  ce 
que  la  naissance  nous  donne.  Vous  êtes  homme  par 
voire  naissance;  vous  ne  cessez  d'être  homme  que 
par  la  mort  :  l'union  de  l'ame  et  du  corps  se  fart 
par  la  naissance;  aussi  est-ce  la  mort  qui  en  fait  la 
dissolution.  Or  jusqu'à  ce  que  la  nature  soit  guérie, 
être  homme  el  être  pécheur  ,  c'est  la  même  chose  : 
l'ame  ne  lient  pas  plus  au  corps ,  que  le  péché  et  ses 
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mauvaises  inclinations  s'allachenl,  ponr  ainsi  dire, 
à  la  snl)stancr  de  rame.  ()iic  si  le  péché  a  sa  nais- 
sance ,  il  aura  j)ar  C(tnsé([uenl  sa  vie  el  sa  inorl  :  il 
a  sa  naissance  par  la  nature  corrompue,  sa  vie  par 
nos  appétits  déré|;lés.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison 
que  nous  appelons  une  niorl,  la  guirison  qui  s'en  lait 
par  la  <;ràce  médicinale  qui  délivre  notre  nature  :  par 
où  vous  voyez  que  ce  n'est  j)as  sans  raison  que  la 
conversion  du  pécheur  s'appelle  une  mort.  C'est  pour- 
quoi je  ne  m'étonne  plus,  grand  apôtre,  si  vous  la 
nommez  ordinairement  de  la  sorte  ;  vous  nous  voulez 
faire  enteJidre  combien  nos  blessures  sont  profondes  , 
combien  le  péché  el  l'inclination  au  mal  nous  esl 
devenue  natiu'elle;  el  que  naissant  avec  nous,  il  ne 
faut  rien  moins  qu'une  mort  pour  l'arracher  de  nos 
nmes. 

Voilà  déji» ,  ce  me  semble,  quelque  éclaircisse- 
ment de  la  pensée  de  saint  Paul  ,  liié  ,  à  la  vérité  , 
non  des  maximes  orgueilleuses  de  la  sagesse  du 
siècle,  mais  des  principes  sounns  et  res})eclueux  de 
l'humilité  chrétienne .  Nous  n'avons  point  de  honte 
d'avouer  les  inlirmités  de  notre  nature  :  que  ceux-là 
en  rougissent  qui  ne  connoissent  pas  le  Libérateur. 
Pour  nous,  ;ui  contraire,  nous  osons  nous  glorifier 
de  nos  nictladies;  parce  que  nous  savons  et  la  misé- 
ricorde du  médecin  el  la  vertu  du  remède.  Ce  re- 
niède,  comme  vous  le  savez,  c'est  la  mort  de  notre 
Seigneur;  et  puisque  nous  voilà  tombés  sur  la  con- 
sidération du  remède,  il  est  temps  désormais  que 
nous  entendions  raisonner  l'apôti-esainl  Priul.  Le  Fils 
de  Dieu  ,  dit-il ,  a  est  inorl  au  péché  »  ;  Mortnmest 
pecrtito;  u  ainsi  e.stimez» ,  conclut-il ,  «  que  vous  êtes 
;)  morts  au  péché»:  iia  el  vos  exisliinate  morluos 
quidan  cssc  pcccato  (  Rom.  vi.  lo.  1 1.  ).  Que  veut-il 
dire  qtie  notre  Seigneur  est  morl  au  péché  ,  lui  qui 
dès  le  prLUiier  moment  de  sa  conception  a  toujours 
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vécu  à  la  {iràce?  Vo\iv  |)(^n6lrer  sa  pensée  ,  il  (;sl 
ni''C('ssaire  <!e  reproiuli-e  l;i  chose  (!c  pins  Iiiml  ,  et  de 
vous  uirllre  dovaiil  les  yeux  quciqui-s  points  rcniar- 
rpuiLIcs  de  la  doctrine  de  saint  Paul ,  dans  lesquels 
j'entre  par  cet  exemple. 

Si  jamais  vous  vous  êtes  rencontrés  dans  une  place 
ptiblique  où  l'on  auroit  exécuté  quelque  criminel  , 
11  est-il  pas  vrai  que,  par  la  qualité  de  la  peine  ,  vous 
avez  souvent  ju^é  de  l'horreur  du  crime,  el  (|u'il 
vous  a  semblé  voir  quelque  idée  de  leurs  lorfails  dans 
les  marques  de  leurs  supplices  et  dans  leurs  facos 
défigurées?  Vous  êtes  surpris  peut-êtn;  que  je  vous 
])ropose  un  si  funèbre  spectacle  :  c'est  pour  vous 
faire  avouer  qu'il  v  a  dans  la  peine  <pM;lque  repré- 
sentation de  la  coulpe.  Oserons-nous  bien  mainte- 
uaiit ,  mon  Sauveur,  vous  appliquer  cet  exemple  ? 
Il  le  faut  bien,  certes,  puisque  vous  avez  paru  sur 
la  terre  comme  un  criminel.  Vous  avez  désiré  vous 
rendre  semblable  aux  ])écheurs;  et  n'ayant  point  de 
])éché ,  vous  avez  voulu  néanmoins  eu  subir  toutes 
les  peines  pendant  votre  vie  :  votre  sainte  chair  a  été 
travaillée  des  mêmes  incommodités  que  le  péché 
seul  a>oit  attirées  sur  la  nôtre  :  c'est  pourquoi  saint 
l*aul  ose  dire,  nue  vous  vous  êtes  fait  «  semblable  à 
»  la  chair  du  péché  »  :  J71  slmilitudinein  carnis  pec- 
cati  (  liom.  viii.  3.  ).  Quelle  bonté,  chrétiens  !  Ce 
n'a  pas  été  assez  au  Fils  du  Père  éternel  de  revêtir 
sa  divinité  d'une  chair  humaine  :  cette  chair  plus 
pure  que  les  rayons  du  soleil ,  qui  mériloit  d'être  ornée 
d'immortalité  et  de  gloire,  il  la  couvre  encore, 
pour  l'amour  de  nous,  de  l'image  d(î  notre  péché  : 
n'est-ce  pas  de  quoi  nous  confondre  ?  Que  sera-ce 
donc  si  nous  venons  h.  considérer  que  c'est  par 
CA'.  moyen  que  nos  péchés  sont  guéris?  C'est  ici  , 
c'est  ici  le  trait  le  plus  merveilleux  de  la  miséricorde 
divine. 
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On  rappoii-  que  par  fois  les  nia|i;:ci(Mi!?,  possé(l<''> 
ru  leur  aiiic  U'uii  û-sir  l'urieiix  do  vengeance,  loni 
«les  images  de  cire  de  leurs  ennemis  ,  sur  lesquelles 
ils  murmurent  quelques  paroles  d'enchantement  ; 
el  après,  ajoute  l-on  ,  lr.i})panl  ces  statues,  la  Lies- 
sure,  par  un  lalal  contre -coup,  en  reXoinhe  sui- 
l'original.  Est-ce  i'aljle  ou  vérité  ?  je  vous  le  lai?si> 
ù  juger  :  seulement  sais -je  bien  qu'il  s'est  passe 
quelque  chose  de  semblable  en  la  personne  de  mon 
Mailre. 

Où  étoit  l'image  du  ])éché?en  sa  cliair  bénilc. 
Où  étoit  le  péché  même  ?  Kn  vous  et  eu  moi  ,  chré- 
tiens. La  chair  du  Sauveur,  celle  image  innocente 
du  crime,  a  été  livrée  entre  les  mains  dos  bourreaux, 
pour  en  faire  à  leur  fantaisie  :  ils  l'ont  frappée  ,  les 
coups  ont  porté  sur  le  péché;  ils  l'ont  cruciliée  ,  le 
pécht'^  a  et»'  crucili*';;  ils  lui  ont  ariaché  la  vie,  le 
péché  a  perdu  la  sienne  :  et  voilà  justeinenl  ce  que 
l'apotre  veut  dire.  Le  Sauveur,  selon  sa  doctrine  ,  est 
mort  au  péché;  parce  qu'abandonnant  à  la  mort  sa 
chair  innocente,  qui  en  était  l'image  ,  il  a  anéanti  le 
péché.  Mais  pourrons-nous  conclun^  de  \l\  qu' «  il 
)>faut  que  nous  mourions  avec  lui»;  lia  et  vos  exis- 
timate  inortuos  f/utdem  csscpcccato  ?  Certainement , 
chrétiens,  la  conséquence  en  est  bien  ais(''e;  il  n<^ 
faut  que  lever  les  yeux ,  et  regarder  noire  Maître 
pendu  à  la  croix.  O  Dieu  ,  comment  a  t-on  traité  sa 
chair  innocente?  Quelque  part  oii  je  porte  ma  vue  , 
je  n'y  saurois  reuiarquer  aucun»;  partie  entière. 
Quoi  ,  parce  (ju'elle  porloil  l'image  du  péché  ,  il  a 
bien  voulu  (pi'elle  lut  ainsi  déchirée,  et  nous  épar- 
gnerons le  péché  même  qui  vil  en  nos  âmes!  nous 
ne  morlifierons  point  nos  concupiscences;  au  con- 
traire nous  nous  y  laisserons  aveuglement  em])())l<r! 
Gardons-nous  en  bien  ,  chrétiens;  il  nous  faut  f.Mi'- 
aujourd'hiu'  un  aimable  échange  avec  le  Sauxcnr. 
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Innocent  qu'il  éloit ,  il  s'est  couvert  de  l'image  de 
nos  crimes ,  subissant  la  loi  de  la  mort  :  criniiiK'ls  que 
nous  sommes  ,  im|)t'imons  en  nous-mruies  la  ligure 
de  sa  sainle  mort  ,  alin  de  jjailiciper  à  >on  innocence  : 
car  lorsque  nous  portons  la  lij^ure  «le  celle  mort  , 
par  une  opéralion  merveilleuse  de  l'esprit  de  Diiu  , 
sa  vertu  nous  en  est  appliquée.  C'est  |)our  cela  qui; 
l'apôtre  nous  exhorte  à  jjoi  ter  riu)a<j;e  de  Jésus  cru- 
cilié  sur  nos  corps  mortels,  h  avoir  sa  mort  en  nos 
membres  ,  h  nous  conlornier  à  sa  mort  (  //.  Cor.  iv. 

10.  Coloss.  m.  ô.  lîoni.  vi.  5.  ). 

Mais  quelle  main  assez  industrieuse  pourra  tracer 
en  nous  cette  aimable  ressemblance  ?  Ce  sera  l'amour, 
chrétiens,  ce  s<ra  l'amour.  Cet  amour  saintement 
curieux  ira  aujourd'hui  avec  Madeleine  adorer  h; 
Sauveur  dans  sa  sépiilliire  :  il  conleuiplera  ce  corps 
innocent  j;isant  sur  une  pierre  ,  plus  iVoid  et  plus 
immobile  que  la  pierre;  et  là  se  remplissant  d'une 
idée-  si  sainte,  il  en  formera  les  traits  dans  nos  âmes 
et  dans  nos  corps.  Ces  yeux  si  doux  ,  dont  un  seul 
regard  a  fait  fondre  saint  Pierre  en  larmes,  ne  ren- 
dent plus  de  lumières  :  l'anjour  portera  la  main  sur 
les  nôtres;  il  les  tiendra  clos  pour  toute  celte  pompe 
du  siècle;  ils  n'auront  plus  de  lumière  pour  les  vani- 
tés. Cette  bouche  divine  ,  de  laquelle  inondoient 
des  fleuves  de  vie  (  ternelle  ,  je  vois  que  la  mort  l'a 
fermée  :  l'amour  fermera  la  nôtre  \\  jamais  aux  blas- 
phèmes et  aux  médisances  :  il  rendi-a  nos  cœurs  de 
glace  pour  les  vains  plaisirs  (|ui  ne  méritent  pas  ce 
nom;  nos  mains  seront  immobiles  pour  les  rapines: 
il  nous  sollicitera  de  nous  jeter  à  corps  perdu  sur  cet 
aimal)le  mort,  et  de  nous  envelopper  avec  lui  dans 
son  drap  ujorluaire  :  aussi  bien  l'apôtre  nous  aj)prend 
que  «  nous  somnjcs  ensevelis  avec  lui  par  le  saint 
»  baptême»  :  ConsepuiliCkristoinbapiismo  (Coioss, 

11.  J  2.  ). 
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La  belle  cérémonie  qui  se  faisoit  anciennement 
dans  rHjîlisc  au  baplèmo  fies  chiéli<>ns  :  c'éloit  en 
ce  jour  qu'on  les  baj>list)il  dans  ranli(|uilé  ,  et  vous 
voyez  que  nous  en  retenons  quelrpie  chose  dans  la 
bénédiclion des fonls baptismaux.  Onavoilaccoutumé 
de  les  j)longcr  tout  entiers  et  de  les  ensevelir  sous  les 
eaux  :  et  comme  les  lidèies  les  voyoient  se  noyer  , 
potu"  ainsi  dire  ,  dans  les  ondes  de  ce  bain  salutaire  , 
ils  se  les  représentoienl  en  un  moment  tout  chan;2,és 
par  h  vertu  du  Saint-Esprit  dont  ces  eaux  éloicnt 
fininiées  :  comme  si  sortant  de  ce  monde  h  même 
temps  qu'ils  disparoissoienl  de  leur  vue,  ils  fussent 
allés  mourir  et  s'ensevelir  avec  le  Sauveur.  Celte 
cérémonie  ne  s'observe  plus,  il  est  vrai;  mais  la 
Vertu  du  sacrement  est  toujours  la  même  ,  et  partant 
vous  dj'vez  vous  considérer  comme  étant  ensevelis 
avec  Jésus-Christ. 

Encore  un  petit  mot  de  réflexion  sur  une  ancienne 
cérémonie.  Les  chrétiens  autrefois  avoient  accou- 
tumé de  prier  debout ,  et  les  mains  modesleuient 
élevées  en  forme  de  cioix  ;  et  vous  voyez  (jue  le 
prêtre  prie  encore  en  cette  action  dans  k-  sacrifice; 
(juelle  laison  de  cela  ?  il  me  semble  qu'ils  n'osoient 
se  présenter  à  la  Majesté  divine  ,  qu'au  nom  de  Jésus 
crucifié  :  c'est  pourquoi  ils  en  prenoient  la  figun^ , 
et  paroissoient  devant  Dieu  cf»mme  morts  avec  Jt'-sus- 
Christ.  Ce  qui  a  donné  occasion  au  grave  Terttdiien 
d'adreî^ser  aux  tyrans  ces  paroles  si  généreuses  : 
Pnnttiisest  ad  omnc  suppliai  uni  tpse  hnbitusoranlis 
(' hrisliani  (  Apolog.  n.  5o.  )  :  «  La  seule  posture  du 
»  chrétien  priant  allronte  tous  vos  sup|)lices  »  :  tant 
ils  éloicnt  persuadés,  dans  celle  ])remière  vigueur 
des  mœurs  chrétiennes,  qu'étant  morts  avec  le  Sau- 
veur, ni  supplices  ni  voluptés  ne  leur  éloient  rien. 
l'A  c'est  pour  le  môme  sujet  qu'ils  prenoient  plaisir 
ei)   Uuile  rencontre  d'ini])rinier  le   signe  de  la  croix 
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sur  loiiU's  les  pallies  de  loiirs  corps  :  comme  s'ils 
eussenl  voulu  marquer  lous  leurs  sens  de  la  marque 
tlu  crucilié,  c'esl-à-dirc ,  de  la  marque  et  du  carac- 
tère de  mort.  Pour  la  cérémonie  ,  nous  l'avons  lous 
les  jours  en  usajic  :  mais  nous  ne  considérons  guère 
le  prodigieux  délacliemenl  quelle  demande  de  nous; 
et  c'est  à  (juoi  néanmoins  1  apôtre  saint  Paul  nous 
presse.  [Ces  premiers  chrétiens]  n'avoient  riendc 
plus  présent  h  l'esprit ,  que  celte  pensée  :  il  faut  que 
tout  chrétien  meure  avec  Jésus-Christ.  Il  faut  qu'il 
meure;  car  le  péché  se  contractant  par  la  naissance, 
il  ne  se  détache  que  par  une  espèce  de  mort.  II  faut 
qu'il  meure;  car  il  faut  qu'il  s'applique  et  la  ressem- 
blance et  la  verlu  de  la  mort  de  notre  Sauveur  , 
qui  est  l'unique  guérison  de  ses  maladies.  Voilh  déjà 
deux  raisons  :  la  première  est  tirée  d'une  propriété 
du  péché  ;  la  seconde  ,  de  la  qualité  du  remède. 
Oublierons-nous  celte  instruction  particulière  que 
aoûts  avons  promise  :  elle  me  semble  trop  néces- 
saire 9  et  ce  n'est  point  tant  une  nouvelle  raison  , 
qu'une  conséquence  que  nous  tirerons  des  deux 
autres. 

Ecoutez  ,  écoulez  ,  pécheurs  ,  la  grave  et  sérieuse 
leçon  de  cet  admirable  docteur:  puisqu'il  ne  nous 
parle  que  de  mort  et  de  sépulture ,  ne  vous  imaginez 
pa?  qu'il  ne  demande  de  nous  qu'un  changement 
médiocr<^.  Où  sont  ici  ccuxquimeltent  tout  le  chris- 
tianisme en  quelque  réformation  extérieure  elsuper- 
iiciclle  ,  et  dans  quelques  petites  pratiques  ?  En 
vain  vous  a-t-on  montré  combien  le  péché  tenoit  à 
notre  nature  ,  si  vous  croyez  après  cela  qu'il  ne  faut 
qu'un  léger  effort  pour  l'en  détacher  :  l'apôtre  vous 
a  enseigné  que  vous  devez  traiter  le  péché  comme 
Jésus-Christ  en  a  traité  la  ressemblance  en  sa  sainte 
chair.  Voyez  s'il  l'a  épargnée  :  quel  endroit  de  son 
corps  n'a  pas  éprouvé  la  douleur  de  quelque  sup- 
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plice  t'xc(uis  ?  et  vous  ne  comprenez  pas  encore  cjuellc 
obligation  vous  avez  de  rechercher  dans  le  plus  secret 
de  vos  cœurs  tout  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  mauvais 
désirs  ,  el  d'en  arracher  jusqu'à  hx  phis  profonde 
racine!  Oui ,  je  vous  le  dis,  chrétiens  ,  après  \v  Sau- 
veur; quand  cet  objet,  qui  vous  sépare  d(;  Dieu  , 
vous  seroit  phis  doux  que  vos  yeux ,  plus  nécessaire 
que  votre  main  droite,  plus  aimable  que  votre  vie, 
coupez,  tranchez;  Abscide  cm/h  (  Mallh.  v.  5o.  ). 
(.".c  n'est  pas  sans  raison  que  l'apôtre  ne  nous  précité 
que  mort  :  il  veut  nous  faire  entendre  qu'il  l'aut 
porter  le  couteau  jusqu'aux  inclinations  les  plus  natu- 
relles ,  et  même  jusqu'à  la  source  de  la  vie  ,  s'il  en 
est  Lesoin. 

Saint  Jean  Chrysoslôme  fait,  h  mon  avis  ,  une 
belle  réflexion  sur  ces  beaux  mots  de  saint  l'aul  : 
Milù  mundus  cruci/ixas  est,  et  e^o  miindo  (GaL 
VI.  i4-  )  •  "  ^^  niondc  m'est  crucifié  ,  et  moi  au 
1)  inonde  »  :  entendez  toujours  par  le  monde ,  les  plai- 
sirs du  siècle.  «  Ce  pe  lui  éloit  pas  assez  d'avoir  dit 
/«que  le  monde  éloit  mort  pour  lui  ,  remarque  ce 
«saint  évêque  (  Lib.  u.  de  Compuncl.  n.  2.  ton%,  i. 
»p.  \l^'2.  );  il  faut  qu'il  ajout.-  que  lui-même  est  mort 
»  au  monde.  Certes,  poiu-suil  le  merveilleux  inter- 
D prête,  l'apôtre  considéroil  que  non-seulement  le« 
»  vivans  ont  quelquessentimcns  les  unspour  lesautres  ; 
»  mais  qu'il  leur  reste  encore  quelque  alleclion  pour 
«les  morts,  qu'ils  en  conservent  le  souvenir,  et  ren- 
;  1)  dent  du  moins  à  leurs  corps  les  honneurs  de  la  sépul- 
n  ture.  Tellement  que  le  saint  apôtre  ,  pour  nous 
0  faire  entendre  jusqu'à  quel  point  le  fidèle  doitétrc 
.)  dégagé  des  plaisirs  du  siècle  :  Ce  n'est  pas  assez  , 
»  dit-il  ,  que  le  commerce  soit  rompu  entre  le  monde 
«et  le  chiétieii,  comme  il  l'est  entre  les  vivans  et  les 
«morts;  parce  qu'il  y  reste  encore  quelque  petite 
7)  alliance  :  mais   l»'|  ([u'csl  un  moM  à  l'égard  d'un 
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ninort,  lois  doivent  f«lre  l'un  h  rniilrn  lo  siècle  et 
»  le  chrétien  ».  Comprenez  l'idée  de  ce  frinnd  homme; 
et  voyez  comnie  il  se  niel  en  peine  de  nous  (nire  voir 
que,  pour  les  délices  du  monde,  le  (idélc  v  doit  être 
froid  ,  immobile,  insensible  :  si  j(>savois(|uelfjiie terme 
pins  si^niliciilif  j<;  m'en  scrvirois. 

C'est  pourquoi  armez-vous,  lidèhs  ,  du  glaive  de 
la  justice;  domptez  le  péché  en  vos  corj)s  par  un 
exercice  constant  de  la  pénitence  :  ne  m'alléguez 
point  cr-s  vaines  et  froides  excuses,  que  vous  en  avez 
assez  lait ,  et  que  vous  avez  dé-cliarjct-  le  fardeau  de 
vos  consciences  entre  les  mains  de  vos  confesseurs. 
Ruminez  en  vos  esprits  ce  petit  mot  d'Origène  :  /Vc- 
(juc  cntm  putes  quod  innovatio  vit(V ,  quœ  dicittir 
scnicl  flirta  ,  suffic'nt  :  scd  srmpcr  et  quottdic,  sidicl 
potest ,  ipsa  noi'itns  irtiiovaiidn  est  (Lib.  v.  in  Ep, 
ad  Rom.  u.  8.  tom.  iv.  p.  51)2.  )  :  «  Ne  croyez 
»pas  qu'il  sulFi^e  de  s'être  renouvelé  une  fois  :  il  faut 
«renouveler  la  nouveauté  même  »  ;  c'est-à  dire  que 
quelque  participation  que  vous  ayez  de  la  sainteté 
et  de  ^a  justice,  fussiez-vous  aussi  justes  coinnn^vous 
présumez  de  l'être,  il  v  a  toujours  mille  choses  à 
renouveler  par  wne  pratique  exacte  de  la  pénitence  : 
à  plus  forte  raison  ,  ètes-vous  obligés  de  vous  y 
adonner  ,  n'ayant  point  expié  vos  fautes,  et  sentant 
en  vos  âmes  vos  ])lessures  toutes  fraîches  ,  et  vos 
mauvaises  habittides  encore  toutes  vivantes.  Et 
Dieu  veuille  que  vous  ne  le  connoissiez  pas  sitôt  par 
expérience  1 

Mais  il  me  semble  que  j'entends  ici  des  murmures. 
Quoi ,  encore  la  pénitence  I  eh  1  on  ne  nous  a  prêché 
autre  chose  durant  ce  carême  :  nous  parlera -l-on 
toujours  de  pénitence?  Oui  certes  ,  n'en  doutez  pas  ; 
tout  autant  qu'on  vous  prêchera  l'Evangile  et  la  mort 
de  notre  Sauveur.  Tu  t'abuses  ,  chrétien  ,  tu  l'a- 
buses,  si   lu  penses   donner   d'autres  bornes  à  ta 


Porn  Li:  Join  dk  paqci;.  2^1 

prnilonce ,  que  celles  qui  doivcnl  finir  le  cours  de  la 
vie.  Sais-lu  rinlciilioii  de  l'Eglise  dans  rétablisse- 
ment du  carèuie  ?  Elle  voit  que  lu  donnes  toute 
l'année  à  des  divertisseniens  mondains  :  cela  fâche 
cette  bonne  mère  :  que  fait-elle  ?  Tout  ce  qu'elle 
peut  pour  dérober  six  semaines  à  les  dérèglemens. 
Elle  te  veut  donner  quelque  goût  de  la  pénitence  ; 
estimant  que  rulilité(|ue  lu  recevras  d'une  médecine 
si  salutaire  ,  l'en  fera  digérer  l'amertume  et  conti- 
nuer l'usage  :  elle  l'ei.'  présente  donc  un  petit  essai 
pendant  le  carême  :  si  tu  le  prends  ,  ce  n'est  qu'a- 
vec répugnance  ;  tu  ne  fais  que  le  plaindre  et  mur- 
murer durant  tout  ce  temps. 

Hélas  !  je  n'oserois  dire  quelle  est  la  véritable 
cause  de  notre  joie  dans  le  li-mps  dePàque.  Sainte 
])iété  du  christianisme  ,  en  quel  endroit  du  monde 
l'es-lu  maintenant  nlirée?  On  a  vu  le  temps  que 
Jésus  en  ressuscitant  trouvoit  ses  fidèles  ravis  d'une 
allégresse  toute  spiriliu'lle  ;  parce  qu'elle  n'avoit 
point  d'autre  sujet  que  la  gloire  de  son  triomphe: 
c'étoil  pour  cela  rpic  les  déserts  les  j)lus  reculés  et 
les  solitudes  les  jdus  anVc'u.sfs  prenoienl  une  face 
riante.  A  présent,  les  fidèles  ,  se  réjouissent;  iln'est 
(pie  trop  vrai  :  mais  ce  n'est  pas  vous  ,  mon  Sauveur, 
qui  faites  leur  joie.  On  se  réjouit  de  ce  qu'on  pourra 
faire  bonne  chère  en  toute  licence  :  plus  de  jeûnes, 
j)lus  d'austérités  ;  si  ])eu  de  soin  que  nous  avons 
])eul-êlre  apporté  durant  cv  carême  h  réprimer  le 
désordre  de  nos  appétits,  nous  nous  en  relâcherons 
tout  à-fait  :  le  saint  jour  de  Pâque ,  destiné  pour 
nous  faire  commencer  une  nouvelle  vie  avec  le  Sau- 
veur ,  va  ramener  sur  la  terre  les  folles  délices  du 
siècle ,  si  toutefois  nous  leur  avons  donné  quel- 
que trêve,  et  ensevebra  dajis  l'oubli  la  mortification 
et  la  péniîence  :  tant  la  discipline  est  énervée  parmi 
nous  ! 

BoSSlf.T.   T.   IV.  1  1 
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Ici  vous  m'arrêterez  pcul-êlre  encore  une  fois  . 
poiH"  ino  dire  :  m;iis  ne  l'aiil-il  pas  se  réjouir  d.iiis  !<■ 
temps  de  Pâque?  n'est-ce  pas  un  temps  de  réjonis- 
sanc»'?  Certes,  je  l'avone  ,  chrétiens  :  m;iis  i^norez- 
vousquelle  doit  être  la  joiecbréticnne  ,  et  combien eli» 
est  difTérente  de  celle  du  siècle?  Le  siècle  et  sesse<- 
latcurs  sont  tellement  insensés,  qu'ils  se  réjouissent 
dans  les  biens  j)résens  ;  et  je  soutiens  que  toute  la  joie 
du  chrétien  n'est  cpi'en  esjx-rance  :  pour  quelle  raison  ? 
C'est  que  le  chrétien  dépend  tellement  du  Sauveur, 
que  ses  souffrances  et  ses  contentemens  n'ont  point 
d'autres  modèles  que  lui.  Pourquoi  faut-il  que  le 
chrétien  souffre  ?  parce  que  le  Sauveur  est  moit. 
Pourquoi  faut -il  qii'il  ait  de  la  joie?  parce  que  le 
même  Sauvoiir  est  ressuscité.  Or  sa  mort  doit  opérer 
en  nous  dans  la  vie  présente,  et  sa  résurrection  seu- 
lement dans  la  vie  future.  Grand  apôtre,  c'est  votre 
doctrine;  et  partant  notre  tristesse  doit  être  pré- 
sente; notre  joie  ne  consiste  que  dans  des  désirs  et 
dans  une  généreuse  espérance  :  et  c  est  pour  cett<: 
raison  que  le  saint  apôtre  dit  ces  deux  beaux  mots , 
décrivant  la  rie  des  chrétiens  :  Spc  gaudentes  ;  et 
incontinent  après  :  In  tribiitationc patientes  (lloni. 
MI.  12.).  Savcz-vous  quelles  gens  ce  sont  que  h-s 
rhrétiens?  ce  sont  des  personnes  qui  se  réjouissent 
en  espérance  :  et  en  attendant  que  sont-ils?  Ils  sont 
paliens  dans  les  tribulations.  Que  ces  paroles,  nu'> 
Frères,  soient  notre  consolation  pendant  les  cala- 
mités de  ces  temps;  qu'elles  soient  aussi  la  règle  de 
notre  joie  durant  ces  saints  jours  :  ne  nous  imaginons 
pas  que  l'Eglise  nous  ait  établi  des  fêtes  pour  nous 
«lonner  le  loisir  de  nous  chercher  des  diverlissemens 
]>rolanes,  comme  la  plup-irt  du  monde  semble  en 
être  persuadé.  Nos  véritables  plaisirs  [ne  sont  pas] 
de  ce  monde  :  nous  en  pouvons  prendre  quelque 
avant-goût   par   une   fidèle   attente;  mais  lu  jouis- 
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-aMCi'  on  osl  rrservôe  poii:-  In  vie  Itilurc.  Et  pour  co 
-ii.'ck'  pervers  doiil  DitMi  fil>aiidnnne  l'usage  h  ses 
«iineinis  ,  songeons  (|ue  la  péiiileiice  est  noire  exer- 
cice ,  la  morl  du  Sauveur  notre  exemple ,  sa  croix 
noire  partage  ,  son  srpulcre  notre  demeure.  Ah  ! 
ce  sépulcre  ,  c'est  une  mère  :  mon  maitre  y  est 
iiilré  mort  ,  il  Ta  enfanté  h  une  vie  toute  divine  : 
il  faut  qu'après  y  avoir  trouvé  la  mort  du  péché 
j'y  cherche  la  vie  de  la  grâce  :  c'est  notre  seconde 
pjirlie. 

SECOND   POINT. 

Saint  Augustin  distingue  deux  sortes  de  vie  en 
Tiime;  l'une,  qu'  «  elle  comnuinique  au  corj)S  ,  et 
-  l'autre ,  dont  elle  vit  elle-même  »  :  AUud  est  enivi 
in  anima  undc  corpus  lùvi/icatur  ,  aliud  unde  ipsa 
rivificalur  (In  Joan.  Tract,  xix.  n.  12.  lom.  111. 
part.  II.  col.  442.):  comme  «elle  est  la  vie  du  corps, 
>  (v  saint  évéque  pi('t»  nd  que  Dieu  est  sa  vie  »  :  f^ita 
101  paris  anima  est,  rila  animip  Dcus  est  (Serm. 
r.LM.  n.  6.  lom.  V.  col.  777.).  Expliquons,  s'il  vous 
plait .  sa  pensée  ,  et  suivons  son  raisonnement.  Afin 
<|ue  lame  donne  la  vie  au  corps  ,  elle  doit  avoir  par 
nécessité  trois  conditions  :  il  faut  (|u'elle  soit  plus 
iioLle;  car  il  est  plus  noble  de  donner  que  de  rece- 
voir :  il  faut  qu'elle  soit  unie;  car  il  est  manifeste  que. 
notre  vie  ne  peut  être  hors  de  nous  :  il  faut  qu'elle  lui 
communique  des  opérations  que  le  corps  ne  puisse 
«xcrcfr  sans  elle  ;  car  il  est  certain  que  la  vie  consiste 
j)rincipalement  dans  l'action.  Que  si  nous  trouvons 
f;uc  Dieu  a  excelltmment  ces  t  rois,  qualités  à  l'égard  de 
lame  .sans  doute  il  sera  sa  vie  à  aussi  bon  tilrequ'elle- 
mème  est  la  vie  du  corps.  Voyons  en  peu  de  mots 
<e  qui  en  est. 

Et  premièrement ,  que  Dieu  soit ,  sans  comparai- 
son .  au-dessus  de  l'ame  ,  cela  ne  doit  pas  seulement 
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cnlror  encontesliilion.  Dieu  ne  scroit  pas  noirp  sou- 
verain L'kmî  ,  s'il  nV'toil  pins  noble  (pic  nous,  ol  si 
nons  n'ôlions  hcniiconp  mieux  on  lui  qu'en  nous- 
mêmes.  Pour  l'imion  ;  il  n'y  a  non  j)!us  de  sujet  d'eu 
douter  h  des  clnéliens,  après  que  le  Sauveur  a  dit 
tant  de  fois  «  que  le  Sainl-Espril  habileroit  dans  nos 
»ames  »  (  Jotm.  xiv.  17.);  cl  l'apôtre  ,  que  «  la  cha- 
))nt<^  a  ('[é  r«-p;indue  en  nos  cœurs  ])ar  le  Saint- 
»Ksprit  qui  nous  a  été  donné  »  [Honi.  v.  5.).  El  en 
vérité,  Dieu  étant  tout  notre  bonheur,  il  faut  par 
nécessité  qu'il  se  puisse  unir  à  nos  âmes;  parce  qu'il 
n'est  pas  concevable  que  notre  bonheur  et  notre  fé- 
licité ne  soient  point  en  nous.  Iiesle  donc  à  voir  si 
notre  ame  ,  par  celte  union  ,  est  éle^('•('  h  quelque 
action  de  vie  dont  sa  naluresoit  incapable.-  ^e  nous 
éloignons  pas  de  saint  Augustin,  a  Certes ,  dit  oc 
;>jn'and  homme,  Dieu  est  une  vie  immuable;  il  est 
«toujours  ce  qu  il  est,  toujours  en  soi ,  toujours  a 
»  soi  »:  Est  tpsc  semper  in  se,  est  ita  ut  est,  non 
aliter  nunc ,  aliter  postea ,  aliter  anica  (In  Joan. 
Tract.  XIX.  n.'i  1.  tom.  m.  part.  11.  col.  /\l{\.).  Il  no 
se  peut  faire  que  l'ame  ne  devienne  meilleure ,  plus 
noble ,  plus  excellente ,  s'unissant  à  cet  Etre  sou- 
verain ,  très-excellent  et  très-bon  :  élant  meilleure  , 
elle  agira  mieux;  et  vous  le  voyez  dans  les  justes: 
«  car  bnir  ame,  dit  sainl  Augustin,  s'éIe^a^lt  à  un 
«Etre  qui  est  au-dessus  (rdle  el  duquel  elle  est, 
»  reçoit  la  justice,  la  piété,  la  sagesse  »  :  C'iim  se 
crisit  ad  aliquid  quod  ipsa  non  est ,  et  quod  supra 
ipsani  est  et  à  que  ipsa  est,  percipit  sapientianx , 
justiliam  ,  pivtatem  (Ibid.  n.  ii>.  col.  442.):  elle 
croit  en  Dieu  ,  elle  espère  en  Dieu,  elle  aime  Dieu. 
Parlons  mieux  :  comme  saint  Paul  dil  que  «  l'Esprit 
»  de  Dieu  crie ,  et  gémit ,  et  demande  en  nous  »  :  Spi- 
ritus  postulat  pro  nobis  (  Rom.  viii.  26.  )  ;  aussi 
faut-il  dire  que  le  même  Esprit  croit ,  espère  ,  et 
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aime  en  nos  anies;  pai-(?o  que  c'est  lui  qui  tornie  eu 
nous  celle  foi  ,  celte  espérance,  et  ce  saint  amour. 
Par  conséquent  aimer  Dieu  ,  croire  en  Dieu  ,  espérer 
en  Dieu  ,  ce  sont  des  opérations  toutes  divines  ,  que 
l'auie  n'auroil  jamais  ,  sans  l'opération  ,  sans  l'union, 
sans  la  connnunicalion  de  l'Esprit  de  Dieu;  ce  sont- 
aussi  des  actions  de  vie  ,  et  d'une  vie  éternelle  :  il  est 
donc  vrai  (|ue  Dieu  est  notre  vie. 

O  joicl  o  lélicilé  I  (pii  ne  s'estimeroit  Innn-enx  de 
vivre  d'une  hcllc  vie  I  qui  ne  la  préfèreroit  à  toutes 
sortes  de  biens  I  qui  n'exposeroit  plutôt  ntille  et  milh; 
lois  celt(^  vie  mortelle,  ((uc  de  perdre  une  vie  si  divine? 
dépendant  notre  ])remier  père  l'avoit  perdue  pour 
lui  »'t  pour  ses  enlans  :  sans  le  Fils  de  Dieu,  nous 
vu  étions  privés  à  jamais  :  «  mais  je  suis  veim  ,  dil- 
»  il ,  alin  qu'ils  vivent ,  et  (pi'ils  vivent  plus  abon- 
«dammenl  »  :  b!govenij  ut  vitain  kabcant,  et  abun- 
danliks  Uabcant  (Joan.  x.  lo,  ).  En  efl'et,  j'ai 
r('n)arqué  avec  beaucoup  de  plaisir,  que  dans  tous 
1< •^  discours  du  Sauv<'ur  qui  nous  sont  rapportés 
dans  son  Evangile,  il  ne  parle  que  de  vie,  il  ne 
promet  que  vie.  D'où  vient  que  snint  Pierre ,  lors- 
qu'il lui  demande  s'il  le  veut  quitter  :  «  Maître,  où 
«irions-nous,  lui  dit-il,  vous  avez  des  paroles  de 
uvie  éternelle  »  :'  [Joiui.  vi.  G().  )  et  le  Fils  de  Dieu 
lui-même  :  «  Les  paroles  que  je  vous  dis,  sont 
«esprit  et  vie  »  (  Ibid.  64.  )  :  c'est  qu'il  savoit  bien 
qu<;  les  hommes  n'ayant  rien  de  plus  cher  que  vivre, 
il  n  y  a  point  de  charme  plus  puissant  pour  eux  , 
que  cette  espérance  de  vie.  Ce  ([ui  a  donné  occasion 
à  Clément  Alexandrin  de  dire  dans  cette  belh; 
liNuine  qu'il  adresse  h  Jésus  le  roi  des  enfans  ,  c'est- 
à-dire,  des  nouveaux  baptisés,  que  «ce  divin  Pécheur, 
»  ainsi  appclle-t-il  le  Sauveur,  retiroit  les  poissons 
»do  la  mer  oraf;euse  du  siècle,  et  les  altiroit  dans 
«ses  lilels  par  l'appât    d'une  douce  vie   »;    Dulci 
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vitâ  inescans  (  Toui.   i.  pag.  5iî>.  Kdit.   Oxoniens. 

Et  c'est  ici  ,  chrélicns  ,  où  il  (^st  à  propos  d'iMcvcr 
un  peu  nos  esprits  ,  pour  voir  dans  la  pcrsonnr  du 
Sauveur  Jésus  l'origine  de  notre  vie.  La  vie  de  Dieu 
n'est  que  raison  el  intelligence;  et  le  Fils  de  l)i*'u 
procédant  de  cette  vie  et  d-.*  cette  intelligence  ,  il  est 
lui-niènie  vie  el  intelligence.  Pour  cela,  il  dit  en 
^aint  Jean  ,  «  que  comme  le  père  a  la  vie  en  soi , 
«aussi  a-t-il  donné  à  son  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi  » 
[Joan.  V,  20.).  C'est  pourquoi  les  anciens  l'ont  ap- 
pelé la  vie,  la  raison,  la  linnière,  et  l'intelligenc»^ 
du  Père  (  Tertull.  advers.  Prax.  n.  h.  6.  .S'.  /1ll>a- 
nas.  Orat.  r.otitr.  Cent,  ru  4<).  tom.  i.  p.  40.  );  et 
cela  est  très-bien  fondé  dr.ns  les  Ecritures.  Etant 
donc  la  vie  par  essence,  c'est  h  lui  h  promettre,  c'est 
à  lui  h  donner  la  vie.  L'Iuimanilé  sainte  qu'il  a  dai- 
gné prendre  dans  la  plénitude'des  temps  ,  touchant 
de  si  près  h  la  vie,  en  prend  tellcMnent  la  vertu, 
'(  qu'il  en  jaillit  une  source  inépuisable  d'eau  vive: 
«quiconque  en  boira  aura  la  vie  éternelle  »  {Jo^m. 
IV.  i4')'  ^^  seroit  impossible  de  vous  dire  les  belles 
choses  que  les  saints  Pères  ont  dites  sur  celte  ma- 
tière ,  surtout  le  grand  saint  Cyrille  d'Alexandrie 
[S.  Cyril,  in  Joan.  Ub.  iv.  cap.  ii.  torn.  iv.  /).  .554. 
et  seq.).  Souvenez-vous  seulenienl  de  ce  que  l'on 
vous  donne  h  ces  redoutables  autels  :  voici  le  temps 
auquel  tous  les  fidèles  y  doivent  participer.  Est-ce 
du  pain  commun  que  l'on  vous  présente?  n'est-ce 
pas  le  pain  de  vie  ,  ou  plulôl  n'est- pas  un  pain  vivant 
que  vous  mangez  pour  avoir  la  vie?  car  ce  pain 
sacré,  c'est  la  sainte  chair  do  Jésus,  celle  chair 
vivante,  celte  chair  conjointe  h  la  vie,  cette  chnir 
toute  remplie  et  tout;'  pénétrée  d'un  esprit  vivifiant. 
Que  si  ce  pain  commun  qui  n'a  pas  de  vie,  conserve 
celle  de  nos  corps;  de  quelle  vie  admirable  ne  vi- 
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\ri)ns-nous  pas  ,  nous  qui  mangeons  un  pain  vivant , 
niai.s  qui  manj^cous  la  vie  uiOnic  ii  la  tahJc  du  Di<u 
vivaul?  Qui  a  jamais  oui  parler  d'un  tel  prodijjjf  , 
que  l'on  put  manger  la  vie?  il  n'apparlient  qu'à 
Jésus  de  nous  donner  une  telle  viande  ;  il  est  la  vie 
par  nature;  qui  le  mange,  mange  la  vie.  O  déli- 
cieux banquet  des  eiifaus  de  Dieu  I  o  labl(!  délicate  ! 
o  manger  savoureux  I  Jugez  de  l'excellenc»^  de  la 
vie  par  la  douceur  de  la  nourriture  :  mais  plutôt  , 
afin  que  vous  en  connoissiez  mieux  le  prix,  il  laul 
que  je  vous  la  décrive  dans  toute  son  étendue. 

Elle  a  ses  j)rogrès ,  elle  a  ses  âges  divers  :  Dieu  , 
qui  anime  les  justes  par  sa  présenee  ,  ne  les  renoii- 
velle  pas  tout  en  un  instant.  Sans  doute,  si  nous 
considérons  tous  les  changemens  admirables  que 
Dieu  opère  en  eiLx  durant  tout  le  cours  de  cette  vie 
bienheureuse,  il  ne  se  pourra  faire  que  nous  ne  l'ai- 
mions; et  si  nous  l'aimons  ,  nous  serons  poussés  du 
désir  de  la  conserver  immortelle.  Imitons  en  nous 
l'innuortalité  du  Sauvt'ur  :  c'est  h  quoi  j'aurai  ,  s'il 
vous  en  souvient ,  h  vous  exborler,  lorsqut;  je  serai 
venu  à  ma  troisième  partie.  Et  puisqu'elle  a  tant  de 
connexions  avec  celle  que  nous  traitons,  et  qu'elle 
n'«'n  est ,  comme  vous  voyez,  qu'une  conséquence, 
je  joindrai  lime  et  l'autre  dans  une  mémo  suite  «le 
discours.  Disons  en  peu  de  mois  autant  qu'il  sera  né- 
cessaire pour  se  faire  entendn\ 

Cet  aigle  de  l'apocalypse ,  qui  crie  par  trois  f<»is 
d'ime  voi<'  foudroyanU;  au  milieu  des  airs  :  o  Mal- 
xbeur  sur  les  hahilans  de  la  terre  »  :  f^œ ,  vœ ,  v<t 
hnbitantihus  in  terra  (Apoc.  viii.  i  3.  ) ,  semble 
nous  parler  de  la  triple  calamité  dans  laquelle  notre 
nature  est  tombée.  L'homme,  dans  la  sainteté  d'ori- 
gine ,  étant  entièrement  animé  de  l'esprit  de  Di<''i 
en  recevoit  ces  trois  dons,  l'innocence,  la  pni\  . 
rimmorl.ililé.  Le  diable,  par  le  péché,  luiaia\i 
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l'innocence;  la  convoitise  s'étant  soulcvôc ,  a  trou- 
blé sa  paixs  l'imniorlalilc  a  cédé  h  la  nrcrssilé  de  la 
mort:  voiliM'oin  ra}:;c(le  Satan  opposô  h  l'oin  la^o.  de 
Dion.  OrlcFils  de  Dieu  est  venu  «  ]>our  disso'idri'rivu- 
»  vre  du  diablo  »  [IJcbr.  ii.  i^.)'  ''^^  rélbruicr  l'iionanc 
selon  la  première  [institution]  de  son  Créateur:  ce 
sont  les  propres  mots  de  saint  Paul.  Pour  cela  ,  il  a 
répandu  son  es|)rit  dans  l'amc  d(!s  justes,  afin  de  les 
faire  vivre;  et  «cet  esprit  ne  cesse  de  les  renouveler 
tous  les  jours  »  :  cela  est  encore  de  l'apôtre;  Ucnovatur 
de  die  indlcm  (II.  Cor.  iv.  iG.).  Mais  Dieu  ne  veut 
pas  qu'ils  soient  changés  tout-à-coup.  11  y  a  trois  dons 
à  leurrendre;  il  y  aura  aussi  trois  dillérens  âges  par  les- 
quels, de  degré  en  d(>gré  ,  ils  devinidront  «  honunes 
))l'ails»;  In  viruni  pcrfcctuni  (  Ephes.  iv.  i3.  ). 
Grand  apôtre,  ce  sont  vos  paroles,  et  vous  serez  au- 
jourd'hui notre  conducteur.  Et  Dieu  l'a  ordonné  de 
la  sorte  ,  afin  défaire  voir  à  ses  bien-aimés  les  opéra- 
tions de  sa  grâce  les  unes  après  les  autres  :  de  sorte 
que  dans  ce  monde  il  réparc  leur  innocence;  dans 
le  ciel  il  leur  donne  la  paix;  à  la  résurrection  géné- 
rale il  les  orne  d'immortalité.  Par  ces  trois  âges, 
«  les  justes  arrivent  h  la  plénitude  de  Jésus-Christ  » , 
ainsi  que  parle  saint  Paul;  In  mcnsuram  œtatis 
plciiiludinis  Christi  (Ibid.).  La  vie  présente  est 
comme  l'enfance;  celle  dont  les  saints  jouissent  au 
ciel,  ressemble  à  la  Heur  de  l'âge;  aj)rè's,  suivra  la 
maturilé  dans  la  résurrection  générale.  Au  reste, 
celle  vie  n'a  point  de  vieillesse,  parce  qu'étant  toute 
divine ,  elle  n'est  point  sujette  au  déclin  :  de  là  vient 
qu'elle  n'a  que  trois  âges;  au  lieu  que  celle  que  nous 
passons  sur  la  terre  souffre  la  vicissitude  de  quatre 
différentes  saisons. 

Je  dis  que  les  Saints  en  ce  monde  sont  comme 
dans  leur  enfance,  et  en  voici  la  raison.  Tout  ce  qui 
se  rencontre  dans  la  suite  de  la  vie ,  se  commence 
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dans  les  eiilans  :  or  nous  avons  dit  que  toute  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit,  par  laquelle  il  anime  les 
justes,  consiste  à  sinnionter  en  eux  ces  trois  furieux 
ennemis  ((ue  le  diable  nous  a  suscités  ,  le  péché ,  la 
concupiscence  ,  et  la  mort.  Comment  est-ce  que 
Dieu  les  traite  pendant  cette  vie?  avant  toutes  cho- 
ses, il  ruine  entièrement  le  péché  :  la  concupiscence 
y  remue  encore;  mais  elle  y  est  combattue,  et  de 
plus  elle  y  est  surmontée  :  pour  la  mort ,  elle  y 
exerce  son  empire  sans  résistance;  mais  aussi  l'im- 
morlalilé  est  j)r()m!se.  Considérez  ce  progrès  :  le 
j)éché  ruiné  fait  leur  sanctilication  ;  la  concupis- 
cence combattue,  c'est  leur  exercice;  l'immorta- 
lilé  promise  est  le  fondement  de  leur  espérance.  Et 
ne  remarfpiez-vous  pas  en  ces  trois  choses  les  vrais 
caractères  d'enlaus?  Comme  h  des  enfans^  l'inno- 
(t'iice  leur  est  rendue  :  si  le  Saint-Esprit  combat  en 
eux  la  concupiscence;  c'est  pour  les  fortifier  dou 
cément  par  cet  exercice,  et  pour  foj'mer  peu  à  peu 
leurs  linéamens  selon  l'image  de  notre  Seigneur. 
Enfin  y  a-t-il  rien  de  plus  convenable  que  de  les 
i-nlretenir,  connue  des  (;nfans  bien  nés  ,  d'une  sainte 
et  fidèle  espérance?  Sainte  enfance  des  chrétiens, 
que  tu  es  aimable!  tu  as,  je  l'avoue,  tes  gémisse- 
mens  et  tes  pleurs;  mais  qui  considérera  à  quelle 
hauteur  doi\ent  aller  ces  commencemens,  et  quelles 
magnilifjues  promesses  y  sont  annexées,  il  s'estimera 
bicidieuieux  de  mener  une  lelbî  vie. 

Car,  par  exemple,  dans  l'âge  qui  suit  après  ,  que 
je  compare  avec  raison  à  une  fleurissante  jeunesse  , 
h  cause  de  sa  vigoureuse  el  forte  constitution , 
cjuelle  paix  et  quelle  tranquillité  y  vois-je  régner  !  Ici 
lias,  chrétiens,  de  quelle  n)ultiiiide  de  vains  désirs 
rame,  des  i)lus  saints  n'y  est-elle  point  agitée?  J)ieu 
y  habite,  je  l'avoue;  mais  il  n'y  habite  pas  seul  :  il 
y  a  pour  compagnons  mille  objets  mortels  que  la 
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coiivoiliso  ne  coss*^  d-  !(mm-  prcsrnler;  p.'rcf^  f\nv.  no 
jxmvant  srp.iror  les  jiislcs  d.-  Dicni  niif|iifl  ils  s';itta- 
chont ,  [elle]  tjicln^  du  moins  de  les  vi\  dislrairc  cl 
de  les  troubler.  C'est  pourquoi  ils  f^f'-missent  saw^ 
cesse  ,  el  sV'crienl  avec  raj>ôlre:  «  Misérable  homme 
).  que  je  suis,  (lui  me  délivrera  de  ce  corps»?  {Jlnni. 
vil.  ?4')  '^"  '■'-•'  '^i"'*'  '''•  ^'*'  paisible  dont  1rs  Saints 
jouissenl  ru  ciel  ,  saini  Augustin  lui  dunne  cette 
belle  devise:  (' ii  pi  dilate  cxslinctâ  ,  caritdte  com- 
pléta (Epist.  ci.xxvir.  n.  17.  ton),  ir.  col.  C^'i^.)•, 
X  La  convoitise  éteinte ,  la  charité  consomnriée  »  • 
Ces  deux  petits  mots  ont,  h  mon  avis,  un  gr^md 
sens.  Il  me  semble  qu'il  nous  veut  dire  q)ie  rame 
ayont  déposé  le  fardeau  du  corps,  sent  une  m«i'- 
veilU'use  conspiration  de  tous  ses  mouvemens  h  la 
même  fin:  il  n'y  a  plus  qiie  Dieu  en  elle;  parce 
qu'elle  est  tout  en  Dieu  ,  et  possédée  uniquement  de 
cet  esprk  de\ie  dont  elle  expérimente  la  présence  : 
elle  sV  laisse  si  #1*  ucement  attirer ,  elle  y  jouit  d'un<' 
paix  si  profonde,  qu'à  peine  est -elle  capr.ble  d" 
comprendre  elle-même  son  propre  bonheur  :  tant 
sen  faiît  qi;e  des  mortels  comme  nous  s'en  puissent 
lermer  quelque  idée. 

Ne  semb!e-t-'l  p-^s  ,  cîirétiens,  que  ce  seroit  i\n 
crime  de  souhaiter  quelque  chose  de  plus  ?  et  néan- 
moins TOUS  savez  qu'il  y  a  un  troisième  [étal],  oi: 
notre  vie  sera  parfaite  ,  parce  que  notre  félicité  sera 
achevée.  Dans  les  deux  premiers  ,  Jésus-Christ  éteint 
<'n  ses  soinfs  le  péché  et  la  convoitise  :  enfin  dans  ce 
dernier  â^e  el  du  monde  et  du  genre  hum.iin  ,  après 
avoir  abattu  nos  autres  ennemis  sous  ses  pieds ,  la 
mort  domptée  couronn«ra  ses  victoires.  Conmienl 
cela  se  fera-t-il?  Si  vous  me  le  demandez  en  chré- 
tiens, c'est-à-dire  non  point  pour  contenter  une 
vaine  curiosiié  ,  mais  pour  f'  rlifier  la  fidélité  de  vos 
espérances,  je  vous  l'exposerai  par  quelques  maximes 
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tjiie  je  prends  de  saint  Augustin  :  elles  sont  merveil- 
leuses ,  car  il  les  a  tirées  de  saint  Paul.  Tout  le 
changement  qui  arrive  dans  les  Saints  se  tait  par 
l'opération  de  l'esprit  de  Dieu  :  or  saint  Augustin 
nous  a  enseigné  que  cet  esprit  a  sa  demeure  dans 
lame  ,  à  cause  qu'il  est  sa  vie.  Si  donc  il  n'habite 
|)oint  dans  le  corps  ,  comment  est-ce  qu'il  le  renou- 
velle ?  (le  grand  homme  nous  en  va  éclaircir  par  un 
ln'au  piinciiK'.  "  Celui-là  ,  dit-il ,  possède  le  tout  qui 
«tient  la  pailie  dominante  »  :  Totiitn  posstdet  qui 
prhicipalf  teiiet.  u  En  loi,  poursuit-il  ,  la  [)artie  qui 
"est  la  plus  noble,  c'est-à-dire  l'a  me  ,  c'est  celle -lii 
1  qui  domine  »  :  In  te  illud  pfincipatur  quod  meliufi 
est;  et  incontinent  il  conclut  :  Tenens  Deus  quod 
inclius  est ,  id  est  nnimam  tuain  ,  profectô  per  me- 
liorcm  possidetct  infcviorcni ,  quod  est  corpus  tuum 
(Serm.  ci.xi.  n.  G.  tom.  v.  col  777.)  :«Dieu  tenant 
i>  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  c'est-à-dire  ton  ame,  par 
"le  moyen  du  meilb'ur  il  entre  en  possession  du 
»  moindre ,  c'est-à-dire  du  corps  » . 

Qu'infèreroiis-nous  de  cette  doctrine  de  saint  Au- 
gustin ?  La  conséquence  en  est  évidente  :  Dieu  habi- 
t;'nt  en  nos  aines  ,  a  pris  possession  de  nos  corps  : 
par  conséquent ,  ô  mort  ,  lu  ne  h^s  lui  saurois  enle- 
ver :  tu  l'imagines  qu'ils  sont  ta  proie;  ce  n'est  qu'un 
dépôt  que  l'on  consigne  entre  les  mains;  loi  ou  tard 
Dieu  rentrera  dans  son  bien  :  «  Il  n'y  a  rien  ,  dit  le 
'•Fils  de  Dieu  ,  qui  soit  si  grand  que  mon  Père;  ce 
•  qu'il  lirnt  en  ses  njains ,  personne  ne  le  lui  peut 
«  ravir,  ni  lui  faire  lâcher  sa  prise  »  :  Pa4er  meus  quod 
dédit  intlit  majus  omnibus  est  :  et  ncnio  potest  ra- 
pere  de  manu  Patris  met  (  Joan.  x.  29.'.  Partant  , 
ù  abîmes,  et  vous,  flammes  dévorantes,  et  toi, 
terre  ,  mrrr  conm)nne  et  sépulcre  de  tous  les  hu- 
mains, vous  rendrez  ces  corps  que  vous  avez  cii- 
•/loulis:  cl  plutôt  Ir  niondc  sera  bouleversé  ,  qu'un 
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seul  de  nos  cheveux  pi-risse ;  parce  que  l'esprit  qui 
anime  le  Fils  de  Dieu  ,  c'est  le  niCmc  qui  nous  anime. 
Il  exercera  donc  <n  nous  les  niêujcs  opérations,  et 
nous  rendra  conformes  à  lui  :  car  remarquez  celte 
théologie.  Comme  le  Fils  de  Dieu  nous  assure  «  qu'il 
»  ne  lait  rien  que  ce  qu'il  voit  faire  à  son  Père  {Joan. 
»  V.  19.);  ainsi  le  Saint-Esprit  qui  reçoit  du  Fils»: 
Deinconcciptet  (Joan.  xvi.  i5.) ,  le  regarde  con)nie 
l'exemplaire  de  tous  ses  ouvrages.  Toutes  les  per- 
sonnes dans  lesquelles  il  habile,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'il  les  forme  h  sa  ressemblance  :  c'est  ce  que 
dit  l'apôtre  en  ces  mots  :  «  Si  vous  avez  en  vous  l'es- 
»prit  de  celui  qui  a  vivifié  Jésus- Christ ,  il  vivifiera 
«vos  corps  mortels»  [lîom.  viii.  1  1.).  Et  d<,'  même 
que  le  germe  que  la  nature  a  mis  dans  le  grain  de  blé, 
se  conservant  parmi  tant  de  changemens  et  altéra- 
tions différentes,  produit  en  son  temps  un  épi  scm- 
l)lable  à  celui  dont  il  esl  tiré;  ainsi  l'esprit  de  vie  , 
qui  de  la  plénitude  de  Jésus-Christ  esl  tombé  sur 
nous  ,  nous  renouvellera  peu  à  peu  selon  les  diverses 
saisons  ordonnées  par  la  Providence ,  et  enfin  nous 
rendra  au  corps  et  en  la  vie  semblables  à  notre  Sei- 
gneur, sans  que  la  corruption  ni  la  mort  puissent 
empêcher  sa  vertu. 

Et  c'est  pourquoi  saint  Paul ,  considérant  aujour- 
d'hui notre  Maître  ressuscité  ,  nous  presse  si  fort  de 
ressusciter  avec  lui.  Jusques  ici ,  dit-d ,  la  vie  de  mon 
Maître  éloit  cachée  sous  ce  corps  mortel;  nous  ne 
connoi?sions  pas  encore  ni  la  beauté  de  cette  vie , 
ni  la  givindeur  de  nos  espérances  :  à  présent  je  le 
vois  tout  changé;  il  n'y  a  plus  d'infirmité  en  sa 
chair,  il  n'y  a  rien  qui  sente  le  péché  ni  sa  ressem- 
blance; Pcccato  mortuus  est  (Piom.  vi.  10.  )  :  il  a 
dépouillé  celte  mortalité  qui  cachoit  sa  gloire  :  Ja 
divinité  qui  anime  son  esprit  s'est  répandue  sur  son 
corps;  je  n'y  vois  paroitre  que  Dieu ,  parce  que  je 
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V  vois  plus  que  gloire  et  que  majesté.  II  ne  vit 
lu'cn  Dieu,  il  ne  vit  que  de  Dieu,  il  ue  vit  que 
|M.urDieu  :  Qaodautcin  vivit,vivU  Dto  (Ibid.  1 1.)- 
Jf  sais  que'si  je  coniuience  à  vivre  avec  lui  sur  la 
l'.iTC,  son  esprit,  qui  uie  lera  vivre,  me  renouvel- 
lera selon  son  ima-^e.  Courage  ,  dit-il ,  mes  Frrrc^ 
ce  que  la  loi  nous  fait  croire  en  la  personne  du  Fih. 
de  Dieu  ,  elle  nous  le  doit  ftiirc  espérer  pour  nous- 
mêmes.  Jésus  est  ressuscité  comme  les  prémices  et 
li-s  premiers  fruits  de  notre  nature  :  «  Dieu  nous  a 
»  fait  voir  dans  le  grain  principal,  qui  est  Jésus - 
»  Christ ,  comment  il  Iraileroit  tous  les  autres  »  :  De 
uno  principall  grano  datum  est  experimenticm , 
dit  saint  Augustin  {Serm.  ccclxi.  n.  lo.  tom.  v. 
col.  i4ii.).  Jugez  de  la  moisson  par  ces  preuiif! 
fruits  :  Priinitiœ  Chrislus  (I.  Cor.  xv.  20.). 

J'entends  quelquefois  les  cluétiens  soupirer  aprè: 
les  délices  de  l'heureux,  état  d'innocence.  O  si  nous^ 
élions  comme  dans  le  paradis  terrestre!  Justement 
certes ,  car  la  vie  en  étoit  bien  douce.  Et  l'apôtre 
TOUS  dit  que  vous  n'èles  pas  chrétiens ,  si  vous  n'as- 
pirez à  quelque  chose  de  plus  :  posséder  cette  féli- 
cité ,  c'est  être  tout  au  plus  comme  Adam;  et  il  vous 
enseigne  que  vous  devez  tous  être  comme  Jésus- 
Christ  {Cotoss.  III.  4-)-  ^"  "®  ^^"^  promet  rien 
in(»ins  que  d'être  placés  avec  lui  dans  le  même  trône  : 
Qui  vicerit ,  dabo  e'i ,  sedcrc  mecum  in  tlwofio mco  , 
dit  le  Sauveur  dans  l'Apocalypse  [Apoc.  m.  21.  )  : 
«  Celui  qui  sera  vainqueur,  je  le  placerai  dans  mon 
»  trône  » . 

Attendez-vous  après  cela  ,  chrétiens ,  que  je  vous 
apporte  des  raisons  ])oiir  vous  faire  voir  que  celle 
vie  doit  être  inuuorlclle?  !\'e>t-ce  pas  assez  devons 
en  avoir  montré  la  beauté  et  les  espérances,  pour 
y  porter  vos  désirs  ?  Certes  ,  quand  j(;  vois  des  chré- 
tiens qui  viennent  dans  le  temps  de  Pùque  puiser 
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relie  vip  dans  les  sources  des  sacremons,  cl  rclour- 
iienl  après  à  leurs  j)r(Mnit-'rcs  ordures,  j«'  ne  s.'uirois 
assez  déplorer  leur  culainilé.  Ils  maugenl  la  vi(! ,  cl 
retourncnl  h  la  niorl;  ils  se  laveiil  dans  l(;s  eaux  de 
la  j-,cnilence,  el  puis  après  au  bourl>i<'r;  ils  reçoi- 
vent l'espril  d(3  Dieu  ,  et  vivenl  comme  des  brûles. 
Fous!  insensés!  el  ne  comprenez-vous  |)as  la  pijrle 
que  vous  allez  faire?  Que  de  belles  espéranc«;s  \ous 
allez  loul-à-coup  ruiner  !  (iOnservez  chtreiu<;nt  celle 
vie;  peul-èlre  fjue  si  vous  la  perdez  celle  l'ois,  elle 
ne  vous  sera  jamais  rendue.  Dans  la  première  inien- 
lion  do  Dieu  ,  elle  ne  se  devoil  donner  ni  se  perdre 
rju'une  seule  fois  :  considérez  celle  doctrine.  A<la(n 
l'avoit  p«^rdue;  c'en  éloil  fait  pour  jan)ais;  slle  Tils 
de  Dieu  ne  fût  intervenu  ,  il  n'y  avoil  plus  de  res- 
source. Enfin  il  nous  la  rend  par  le  sainl  baplême. 
Kt  si  même  nous  venons  à  violer  rinuocence  j^^iptis- 
male  ,  il  se  laisse  aller  h  la  considération  de  son 
Fils  h  nous  rendre  encore  la  grâce  par  la  pénitence  : 
niais  il  ne  se  relâche  pas  tout-à-fait  de  son  preuiier 
dessein.  Plus  nous  la  perdons  de  fois,  et  j)lus  il  se 
vend  diiïicile.  Dans  le  baptême  il  nous  la  donne  ai- 
sément :  à  peine  y  pensons-nous.  Venons-nous  à  la 
perdre?  11  faut  avoir  recours  aux  larmes  el  aux  Ira- 
vaux  de  la  pénitence.  Que  s'il  est  vrai  qu'il  se  rende 
t^-  ujonrs  plus  diflicib* ,  ô  Dieu  I  où  en  sommes-noui, 
chrétiens ,  uous  qui  l'avons  tant  de  fois  reçue  el  laut 
de  fois  méprisée?  combien  s'en  faul-il  que  noln; 
santé  ne  soit  entièrement  désespérée  ?  Tertullien 
dit ,  que  ceux  qui  craignant  d'offenser  Dieu  après 
avoir  reçu  la  rémission  de  leur  faute ,«  appréhen- 
))dent  d'être  à  charge  à  la  miséricorde  divine  »  :  I\  o- 
lunt  iterbm  div'mrB  inis>;ricordue  oner'i  esse  [  De 
Pœnit.  n  7.).  Donc  ceux  qui  ne  le  craignent  pas 
sont  à  charge  h  la  miséricorde  divine. 

Comment  cela  se  fait -il?  In  exemple  familier 
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^  vous  l'apprendra],  lin  pauvre  hommr  ,  prossr  de 
lllis^rp  ,  vous  demande  votre  nssislance;  vous  ic  sou- 
lagez selon  votre  pouvoir;  mais  vous  ne  le  tirez  pas 
de  nécessité  :  il  revient  à  vous  avec  crainte  ;  à  peine 
ose-t-il  vous  parler  :  il  ne  vous  demande  rien  ;  sa 
nécessité  ,  sa  misère ,  et  plus  que  tout  cela  sa  rete- 
nue vous  demande  ;  il  ne  vous  impv)rlune  pas  ,  il  ne 
v<Mis  est  pas  h  charge  :  tout  votre  regret  c'est  de  ne 
])nnvoir  pas  le  soulager  davantage,  \oilh  le  sentiment 
(l'un  bon  cœur.  Mais  un  autre  vient  à  vous  qui  vous 
presse ,  qui  vous  importune;  vous  vous  excusez  hon- 
nêl<  nient  :  il  ne  vous  jirie  pas  comme  d'une  grAce  ; 
mais  il  semble  exiger  comme  si  c'éloil  une  d(îlle  : 
sans  doute  il  vous  est  à  charge;  vous  cherchez  tous 
les  moyens  de  vous  en  défaire.  Il  en  est  de  même  h 
l'égard  de  Dieu  :  un  chrétien  a  succombé  h  quelque 
tentation  ;  la  fragilité  de  la  chair  l'a  emporté  :  incorl- 
tin^^nt  il  revient  :  Qu'ai-je  lait  ?  où  me  suis-je  engagé  ? 
la  larme  h  l'œil  ,  le  reçret  dans  le  coeur,  la  confii- 
sinu  sur  la  face  ,  il  vient  crier  miséricorde  ;  il  en  de- 
\ient  plus  soigneux.  Ah  1  je  l'ose  dire,  il  n'est  point 
h  chargea  la  miséricorde  divine.  Mais  toi,  pécheur 
endurci  ,  qui  ne  rougis  pas  d'apporter  toujours  les 
mêmes  ordures  aux  eaux  de  la  pénitence;  il  y  a  tant 
d'années  que  tu  charges  des  mètn(^-s  f récils]  les 
oreilles  d'un  confesseur  :  si  tu  avois  bien  conçu  que 
I;»  grâce  ne  l'est  point  due,  tu  appréhenderois  plus 
de  la  perdre,  tu  craindrois  qu'à  la  fin  Dieu  ne  reti- 
rât sa  main  :  mais  que  lu  v  reviennes  si  souvent  sans 
rrainte  ,  sans  lrem])lemenl  ,  il  fatil  bien  que  In  t'ima- 
gines qu'elle  le  soit  due.  Tu  crois  que  Dieu  sera 
toujours  bien  aise  de  le  recevoir:  sache  que  tu  es  h 
I  tiarge  h  sa  miséricorde;  qu'il  ne  le  fait,  pour  ainsi 
dire,  du  l)ien  qu'à  regret:  et  que  si  lu  continues, 
il  se  défera  de  loi ,  et  ne  te  permeltra  pas  de  te  jouer 
ainsi  de  ses  dons. 
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C'est  une  parole  ellVoyable  des  Pères  du  concile 
d'Elvire  :  «  Ceux,  disent-ils  ,  qui  uprès  la  pénitence 
»  retourneront  à  leur  l'aule,  qu'on  ne  leur  rende  pas 
»  la  C()ininunii)n  niènu!  h  rexlrémilé  de  la  vie,  de 
»  peur  qu'ils  ne  semblent  se  jou(>r  de  nos  saints  niys- 
»  tères  »  :  Ne  lasisse  de  dotniiiicâ  communione  vi- 
deantur  (Can.  m.  Lab.  toni.  i.  col.  971.).  Cette 
raison  est  bien  ell'royable,  et  encore  plus  si  nous 
venons  à  considérer  que  cette  conmi  inion  dont  ils 
parlent  éloit  une  cliose ,  en  ce  lenips  ,  dont  on  ne 
pouvoit  abuser  que  deux.  Ibis.  Ou  la  donnoit  par  le 
baptême  :  la  perdoit-on  par  quelque  crime?  encore 
une  seconde  ressource  dans  la  pénilcnce  ;  après  , 
plus  :  en  violer  la  sainteté  par  deux  fois,  ils  appe- 
loient  cela  s'en  jouer. 

O  Dieu  ,  si  nous  avions  à  rendre  raison  de  nos 
actions  dans  ce  saint  concile,  quelles  exclamations 
feroienl-ils?  comment  éviterions-nous  leurs  censures? 
Ces  évoques  nous  prendroient  -  ils  pour  des  chré- 
tiens ,  nous  dont  les  pénitences  sont  aussi  fréquentes 
que  les  rechutes,  qui  faisons  de  la  communion,  je 
n'oserois  presque  le  dire,  comme  un  jeu  d'enfant; 
cent  fois  la  quitter,  cent  fois  la  reprendre.  C'est 
pourquoi  éveillons-nous,  chrétiens,  et  tâchons  du 
moins  que  nous  soyons  cette  fois  immortels  à  la 
grâce  avec  le  Sauveiu-.  Ne  soyons  pas  comme  ceux 
qui  pensent  avoir  tout  fait  quand  ils  se  sont  confes- 
sés :  le  principal  reste  à  faire  ,  qui  est  de  changer 
ses  mœurs  et  de  déraciner  ses  mauvaises  habitudes. 
Si  vous  avez  été  justifiés  ,  vous  n'avez  plus  à  crain- 
dre la  damnation  éternelle;  mais  pour  cela  ne  vous 
imaginez  pas  être  en  sûreté;  «  de  peur  qu'une  fausse 
).  sécurité  ne  produise  en  vous  une  funeste  négli- 
»gence  »  :  JSe  accepta  securilas  iîidiUgcntiam  pa- 
riât. Craignez  le  péché  ,  craignez  vos  mauvaises 
inclinations,  craignez  ces  fâcheuses  rencontres  dans 
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.juclics  votre  innocence  a  tant  de  fois  fait  naii- 
Iri-e;  que  celte  crainte  vous  oblige  à  une  salutaire 
l)i(  caution;  car  la  pénitence  a  deux  qualités  égale- 
ni<nt  nécessaires.  Elle  est  le  remède  pour  le  passé; 
elle  est  une  précaution  pour  l'avenir  :  la  disposition 
pour  la  recevoir  comme  remède  du  passé  ,  c'est  la 
douleur  des  péchés  que  nous  avons  commis  :  la  dis- 
position pour  la  recevoir  comme  précaution  de  l'ave- 
nir, c'est  une  crainte  filiale  de  ceuv  ([ne  nous  pou- 
vons commettre  ,  et  des  occasions  qui  nous  y  entraî- 
nent. Dieu  nous  puisse  donner  cette  crainte  qui  est 
la  garde  de  l'innocence. 

Ah  !  chrétiens ,  craignons  de  perdre  Jésus ,  qui 
nous  a  gagnés  par  sou  sang.  Partout  où  je  le  vois, 
il  nous  tend  les  bras.  Jésus  crucifié  nous  tend  les 
bras  :  Viens-t'en  ,  dit-il,  ici  mourir  avec  moi  :  il  y 
fait  fbon]  pour  toi,  puisque  j'y  suis.  Jésus  ressus- 
cité nous  tend  les  bras  ,  et  nous  dit  :Viens  vivre  avec 
moi;  tu  seras  tel  que  lu  me  vois  :  je  suis  glorieux  , 
je  suis  immortel;  sois  immortel  à  la  grâce  ,  et  tu  le 
seras  à  la  gloire. 
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Coiiinii-iit  Ji'sus-Clirisl  esl-il  mort  au  |)f;clie  et  pourquoi  di  voii-- 
nous  _v  iiiourii-  avec  lui.  Etendue  du  rhanpfcment  qu  exige  celle 
mort  âpirituelle.  Combats  ni'icessaiics  pour  eunscrver  le  fruit 
de  notre  victoire  sur  le  péché.  Deux  états  parti<^1ier8  du 
lègue  de  la  charité.  Dessein  de  Dieu  en  laissant  ses  «erviteurs 
sujets  à  tant  d'infirmités.  Comment  no»  corps  deviennent-ils 
les  temples  de  l'Esprit  saint  :  de  quelle  manière  l'ouvrage  de 
leur  bit- nlieur«;use  immortalité  se  comnjcnce  dés  à  présent  : 
honneur  que  nous  devons  leur  porter. 


Consepiilti  ciiim  juina*  rum  illo  j)cr  baptiàraiim  in 
Jiiortcni  ;  ut  quoinodij  Christus  burrexit  à  niortui-i 
per  gli)ria:n  Patris  ,  ilà  et  nos  in  novilate  vitae  ^iiibu- 
leniu?. 

Nous  sommet  ensevelis  avec  Jésu^-Christ  pnr  le  haptétite 
dans  lequel  nous  participons  à  sa  mort  :  afin  que  comme 
J psus-Christ  est  re^^suscité  des  morts  ,  ainsi  nous  mar- 
I  liions  en  nouveauté  de  vie  {  Rom.  vi.  4  )• 

x^F.TTF,  sainte  nouveanté  de  vie  ,  dont  nous  parle  si 
souvent  le  divin  apôtre,  mérite  bien,  :>Iessif^urs  , 
que  les  fidclci  s'en  cnlrcfieniiont  ,  et  particulière- 
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iiirrU  aujourd'hui  que  Jésus  nous  m  a  donné  le  mo- 
(Itle  dans  sa  g;loricusc  résurrnclion.  Enlin  Jésus- 
Christ  ,  cet  honimo  nouwau  ,  a  dépouillé  en  ce  jour 
tout  ce  qui  lui  resloit  de  l'oncion;  et  nous  montre, 
par  son  oxi-niple,  ([ue  nous  devons  couinicucer  uni- 
vie  nouvelle.  Pour  entendre  cette  nouveauté  à  la- 
quelle nous  oblige  le  christianisme,  il  faut  néces- 
sairement remonter  plus  haut ,  et  reprendre  leschoses 
jusqu'au  principe. 

L'homme,  dans  la  sainteté  do  son  origine,  avoit 
reçu  de  Dieu  ces  trois  dons,  l'innociMice,  la  paix, 
l'immortalité  :  car  étant  formé  selon  Dieu,  il  étoit 
juste  ;  régnant  sur  ses  passions,  il  étoit  paisible  ; 
mangeant  le  fruit  de  vie,  il  étoit  immortel.  La  rai- 
son ,  dit  saint  Augustin  [DcC'ivil  J)ei.  L  xiii.  r.  xin. 
et  scq.  toni.  vu.  col.  55/(.  555.),  s'étant  révoltée 
contre  Dieu,  les  passions  lui  refusèrent  leur  obéis- 
sance,* et  l'ame  ne  buvant  plus  à  cette  source  iné- 
puisable de  vie,  devenue  elle-même  impuissante, 
elle  laissa  aussi  le  corps  sans  vigueur  :  de  \h  vient 
que  la  mortalité  s'en  est  emparée  incontinent.  Ainsi , 
potM'  la  ruine  totale  de  l'hommo,  le  pt'-ché  a  détruit 
la  justice:  la  convoitise  s'étant  soulevée,  a  troublé 
la  paix;  l'immortalité  a  cédé  à  la  nécessité  de  la 
n»ort  :  voilà  l'ouvrage  de  Salan  opposé  à  l'ouvrage 
de  Dieu. 

Or  le  Fils  de  Dieu  est  venu  au  monde  «  pour  dis- 
)>soudr»^  l'œuvre  du  diable»  (f.  Joan.  m.  8.),  comme 
il  dit  lui-même  dans  son  Evangile  :  il  est  vmu  pour 
réformer  l'homme  selon  le  premier  dessein  de  !><m 
Créateur  ,  comme  nous  enseigne  l'apôtre  (  Coloss. 
III.  lo.)  ;  et  pour  cela  il  est  nécessaire  que  sa  grâce 
lui  restitue  les  premiers  privilèges  de  la  nature. 

Alais  ce  que  nous  avons  perdu  toul-b-coup  ne 
nons  est  pas  rendu  toul-à-coup  :  Dieu  procède  avec 
ordre.   Il  f;ml  remarquer,  Messieurs,  que  Dieu,  en 
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renoiivtlant  ses  élus ,  ne  veut  pas  qu'ils  soi<'ul  clian- 
j;és  loul-h-coup  ;  mais  ([u'il  ordonue  coriaius  piogrès 
par  lesquels  il  les  a>aiic<^  (\c  jour  en  jour  h  la  per- 
Teclion  cousoniinée.  I!  y  a  trois  dons  l\  leur  rendre;  il 
y  aura  trois  dilléreus  ûges  par  h.'squels,  de  degré  en 
degré  ,  ils  deviendront  a  hommes  laits  » ,  comme  dit 
saint  Paul;  in  virum  perfectum  (Ephes.  iv.  i5.)  : 
de  sorte  que,  dans  ce  monde  ,  il  réparc  leur  inno- 
cence; dans  le  ciel  ,  il  l*>ur  donne  la  paix;  h  la  résur- 
rection gZ-nérale,  il  ornera  leur  corps  d'inniîorlalilé. 
Par  ces  trois  âges  ,  «les  justes  arrivent  à  la  plé'iiilude 
»  de  Jésus-Christ  r> ,  ainsi  (|ue  parle  l'apôtre  :  J/i  inai- 
surain  œtatis  plcnitiidlnis  Clirlsli  (  Ibid.  ).  La  vie 
présente  est  comme  l'enfance;  celle  dont  les  Saints 
jouissent  au  ciel,  est  semblable  à  la  fleur  de  l'âge; 
après,  suivra  la  maturité  dans  la  dernière  résurrec- 
tion. Au  reste  ,  cette  vie  n'a  point  de  vieillesse  ,  parce 
qu'étant  toute  divine,  elle  n'est  point  sujette  au  déclin. 
Vous  voyez  les  divers  degrés  par  lesquels  le  Saint- 
Esprit  nous  avance  à  cette  parfaite  nouveauté  d'es- 
prit et  de  corps.  Mais  il  faut  encore  observer,  et  celte 
remarque  ,  Messieurs  ,  fera  le  fondement  de  ce  dis- 
cours ,  qu'encore  que  ce  merveilleux  renouvelle- 
ment ne  doive  avoir  sa  perfection  qu'au  siècle  futur; 
néanmoins  ces  grands  cliangemens  qui  nous  font  des 
hommes  nouveaux  en  Jésus-Christ ,  doivent  se  com- 
mencer dès  cette  vie  :  car  comme  je  vous  ai  dit  que 
la  vie  présente  est  comme  l'enfance,  je  confesse,  à 
la  vérité  ,  qu'elle  ne  peut  avoir  la  perfection  ;  mais 
néanmoins  tout  ce  qui  doit  suivre  y  doit  avoir  son 
commencement,  doit  être  comme  ébauché  dans  ce 
bas  âge.  Jésus-Christ  a  trois  ennemis  à  détruire  en 
nous  successivement ,  le  péché  ,  la  convoitise  et  la 
mort;  par  trois  dons  divins,  Tinnocence,  la  paix, 
l'immortalité  :  encore  que  ces  trois  choses  ne  s'ac- 
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complissciil  pas  cw  colU-  vie,  elles  y  doivent  Olre  du 
moins  comuicricrt^s. 

El  voyez  en  ell'ct ,  Messieurs,  de  quelle  sorte  Dieu 
avance  en  nous  son  ouvrage  pendant  notre  captivité 
dans  ce  corps  mortel.  II  abolit  premièrement  le  pt^ 
cbé  ,  en  nous  jusliliant  par  la  j^ràce  :  la  convoitise  y 
remue  encore;  mais  elle  y  est  i'ortement  combattue, 
et  même  glorieusement  surmontée  :  pour  la  mort , 
^à  la  vérité  ,  ell<'  y  exerce  son  empire  sans  résistance  ; 
mais  outre  que  l'immorlalilé  nous  est  assurée ,  nos 
corps  y  sont  préparés  ,  en  devenant  les  temples  de 
l'Esprit  de  Dieu. 

Ainsi ,  pour  paroître  en  hommes  nouveaux  ,  il  faut 
détruire  en  nous  le  péclié;  et  c'est  notre  sanctifica- 
tion :  non  contens  d'avoir  détruit  le  péché  ,  il  en 
faut  attaquer  les  restes,  il  faut  combattre  les  mau- 
vîiis  désirs;  et  ce  combat  fait  notre  exercice  :  eu 
n»orliliant  en  nous  les  mauvais  désirs;  nous  prépa- 
rons peu  à  pou  nos  corps  à  l'inimorlalilé  glorieuse  , 
et  c'est  ce  qui  entrelienl  notre  espérance.  C'est  par 
ces  trois  choses ,  mes  Frères  ,  que  nous  nous  unis- 
sons à  Jésus-Christ;  afin  que  comme  il  est  ressus- 
cité, a  ainsi  nous  marchions  devant  lui  dans  une 
«sainte  nouveauté  de  vie  »:  Ità  et  nos  in  novltatc 
vitœ  ambiilemus. 

PnEMIER   POI.NT. 

Le  premier  pas  que  nous  devons  faire  pour  nous 
renouveler  en  notre  Seigneur,  c'est  de  déli^uire  en 
nous  le  péché  ,  celte  rouille  iuvélérée  de  notre  na- 
ture ,  qui  ,  ayant  commencé  dès  le  principe,  s'est 
attachée  si  fortement  à  tous  les  hommes  ,  que  nous 
n'en  pouvons  jamais  être  délivrés  que  par  une  se- 
conde naissance.  Saint  Paul ,  dont  j'entreprends  au- 
jourd'hui de  vous  expliquer  la  doctrine,  exhorte  les 
chrétiens  «  à  détruire  en  eux  le  péché  ,   même  le 
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ncoips  (lu  péch(!!' »  [lioiu.  VI.  G.)  ,  [);ir  rexcmple  de 
Jésus  -  Cihrisl  ri'ssuscilé;  cl  voici  de  quelle  sorte  il 
leur  parle,  ^ous  devez  savoir,  dit  ce  grand  ajxjtre  , 
(jueu  Jésus  ressuscilarit  des  luorls ,  jie  meurt  j)lus  : 
)■  car  il  est  luorl  une  fois  au  péché,  et  iiiainlenanl  il 
«vit  à  Dieu  »  [liid.  9.  10.).  Puis  faisant  l'application 
iuix  fidèles  :  «  Ainsi  vous  devez  estimer,  mes  Frères  , 
to<;ue  vous  êtes  morts  au  péché,  et  vivans  à  Dieu  en 
>- noire  Seij;ncur  Jésus-Christ  »  [Ibid.  1  1.). 

El  la  suite  de  mon  discours  et  le  mystère  de  celte 
journée  m'obligent  néccssaireùacnl  h  vous  expliquer 
quelle  est  la  pensée  de  l'apôtre  ,  lorsqu'il  dit  que 
Jtsus-Christ  est  mort  au  péclié.  O  Jésus!  ô  divin 
Jésus!  quoi,  éticz-vous  donc  un  pécheur?  n'étiez- 
voiis  pas,  au  contraire,  l'innocence  même?  et  si 
vous  êtes  l'innocence  même,  que  veut  dire  votre 
grand  apôtre?  que  vous  êtes  mort  au  péché?  Que 
n'a-t-il  réservé  celte  mort  pour  nous,  qui  sommes 
des  crin)inels?  et  pourquoi  y  a-l  il  soumis  le  saint  et 
le  juste?  Il  est  Lien  aisé  de  l'entendre.  Souvenez- 
vous,  mes  Frères,  en  quel  état  nous  avons  vu  ces 
jours  passés  le  Sauveur  Jésus  dans  l'horreur  et  l'in- 
famie de  sou  .«supplice  :  victime  publique  du  genre 
humain,  chargé  de  tous  les  crimes  du  monde,  à 
peine  osoit-il  lever  la  tète  ,  tant  il  étoil  accablé  de  ce 
poids  honteux:  il  non  étoil  pas  seulement  chargé, 
<'  il  étoil  venu,  dit  l'apôtre  [Rom,  viii.  5.  )  ,  en  la 
«ressemblance  de  la  chair  du  péché»;  il  a  porté  ce 
fardeau  dès  sa  naissance.  Comme  les  hommes  nais- 
sent criminels ,  Jésus  a  commencé  en  naissant  de 
porterleurs  crimes;  il  a  reçu  en  son  corps  la  marque 
de  pécheur  :  durant  tout  le  cours  de  sa  vie  mortelle, 
il  a  toujours  paru,  dit  saint  Paul,o  avec  la  forme 
»  d'esclave  »  :  et  c'est  pourquoi  la  forme  d'esclave  % 
caché  sous  ses  marques  serviles  la  forme  et  la  di- 
gnité de  l'^ils  :  Semctipsum  exinanivlt  formam  servi 


(icvipitns  (Pliilip.  ji.  7.).  Mais  ci'  !?aiiit  ci  cet  inno- 
cent ne  (Icvoil  j);ts  ('lernclll'Uîcnl  jinroitiv  en  pé- 
cheur; cl  celui  qui  n'aviut  jamais  commis  de  péclM^ 
n'en  devoil  pas  toujours  èlre  revêtu.  Il  éloil  char>:é 
(les  péch(''S  des  autres;  il  s'en  est  déchargé  en  por- 
tant la  peine  qui  leur  éloil  due;  elayant  acquitté  par 
sa  mort  ce  qu'il  devoil  l\  la  justice  de  Dieu  pour  n(»s 
crimes  ,  il  rentre  aujourd'hui ,  en  ressuscitant  ,  dan» 
les  droits  de  son  innocence.  C'est  pourquoi  ,  dit  le 
jiiand  apôti'c  ,  «  il  est  mort  enfin  au  péché»  [Iloin.  vi. 
10.):  Dieu  ne  le  regarde  plus  comme  un  criminel 
qu'il  abandonne;  il  Tavoue  puldiffiiemenl  pour  son 
l'ils,  et  il  l'engendre  encore  une  lois  ,  en  le  ressus- 
citant h  la  gloire  :  Ego  liodie  gcnui  te  (Ps.  11.  7.). 
Assez  de  honte,  assez  d'infamie  ,  assez  la  l'orme  de 
Dieu  a  été  cachée  :  paroissez  maintenant ,  ô  divinité  ! 
paroissez  ,  sainteté  î  paroissez  ,  justice  I  et  répandez 
\os  lumières  sur  le  corps  incorruptible  de  ce  nouvel 
homme*. 

C'est  ain.-i  que  le  Fils  de  Dieu  est  nM)rt  au  péché 
pKur  touj<»urs;  et  «vous  devez  ,  uîes  Frères  ,dil  sainl 
»  Paul  (  liam.  vi.  8.  11.),  mourir  aussi  avec  lui  » . 
Pourquoi  devons  -  nous  mourir  avec  lui  ?  C'est  le 
grand  mystère  du  christianisme  ,  que  le  grand  pap«' 
saint  Léon  nous  explique  admirablement  par  cette 
belle  doctrine.  Il  y  a,  dit-il  ,  cette  diflérence  entre 
la  mort  de  Jésus-Christ  et  la  mort  des  autres,  que 
celle  des  autres  hommes  est  singulière,  et  celle  dt 
Jésus-Christ  €sl  universelle  :  c'est-à-dire  queacha- 
Bcun  de  nous  en  particulier  est  obligé  à  la  mort ,  et 
»il  ne  paie  en  mourant  que  sa  propre  dette  »  :  ^in  ■ 
gularcs  (j nippe  in  siv^uds  morfc.s  fucrunt ,  nec  al- 
Urins  qtiisqumn  dehiudn.suo  /hic  jursolvtt  {  De  Pas- 
sion. Domin.  Serm.  xii.  cap.  m.).  Il  n'y  a  que  Jésus- 
Christ  seul  qui  soit  mort  véritablement  pour  les 
autres,  parce  qu'il  ne  devoil  rien  pour  lui-nième  : 
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c'est  pourquoi  sn  niorl  nous  ropardc  tous;  «  cl  il  est 
i>lo  seul,  dil  saint  Léon  [Ibid.)  ,  en  qui  lous  l(;s 
»  hommes  sont  cruciliés,  en  qui  tous  les  Ikiuiuic» 
«sont  moris,  en  qui  lous  les  hommes  sont  ensevelis, 
»en  qui  lous  aussi  sont  ressuscites  »  :  Ckm  inla" 
fi'/ios  IwMiinum  solus  Dominus  noslcr  Jcsus  exsti- 
terit ,  in.  quo  omncs  crucifixl,  inquo  omnesmortiit , 
ûmnesscpiilli ,  omncseùain  sintsuscitali.  C'est  noire 
salut ,  mes  Frères  ,  que  nous  soyons  tous  morls  en 
celui  dont  la  mort  a  été  le  salut  des  hommes;  cl  si 
nous  sommes  lous  morts  avec  Jésus-Christ ,  «  donc 
»)  nous  sommes  nK)rls  au  péché  ,  et  vivans  à  Dieu  par 
»  Jésus-Clirisl  noire  Seigneur  »  :  lia  vos  cxislhnaïc  , 
vos  nwrttios  qtiidcm  pcccalo  ,  vivcnlcs  aulcin  Dca 
per  Jesinn   Christ  uni  Dominuni  nosirtnn   (  lloui. 

VI.    1  )  .). 

Ce  n'csl  pas  assez  ,  chrétiens  ,  de  vous  avoir  pro- 
posé cette  doctrine  apostolique  ;  il  faut  la  rendre 
l'ructueuse  à  votre  salul;  et  voici  l'application  que 
l'on  en  doit  faire.  Si ,  selon  le  sentiment  de  l'apôtre  , 
notre  conversion  est  une  mort ,  notre  haplème  une 
mort ,  notre  pénitence  une  mort ,  il  est  hicn  aisé 
de  comprendre  que,  pour  nous  renouveler  en  notre 
Seigneur,  ce  n'est  pas  assez  qu'il  se  fasse  en  nous 
un  changement  médiocre.  Le  péché  lient  à  nos  en- 
Irailles;  l'inclination  au  hien  sensible  est  née  avec 
nous;  nous  l'avonsenracinéejusijuedans  nos  moelles, 
si  je  puis  parler  de  la  sorte ,  par  nos  atlachtmeii» 
criminels  et  nos  mauvaises  habitudes  :  nous  aimon* 
les  créatures  du  fond  du  cœur,  et  ce  cœur  le  Giit 
bien  paroîlre  par  la  violence  qu'il  souffre  lorsqu'on 
lui  veut  arracher  ce  qui  lui  est  cher.  Alors  la  dou- 
leur pousse  des  plaintes  ,  la  colère  éclate  en  injures, 
l'indignation  en  menaces,  souvent  même  le  aéses- 
poir  va  jusqu'au  blasphème ,  et  je  ne  m'en  étonne 
pas.  Cœur  humain  ,  on  t'arrache  ce  que  tu  aimois  , 
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et  que  lu  Icnois  embrassé  par  tant  de  liens;  tu  Ir 
sons  comme  déchiré,  le  santî  sort  ahondammenl  par 
celte  plaie.  Que  si  I  amour  de  la  créature  lient  si 
fm'leunMil  h  nos  cœurs,  un  clian|i(Mncnt  superliciel 
ne  sullil  donc  pas  pour  nous  convertir.  Donnez-moi 
ce  couleau,  que  je  le  porte  jusqu'à  la  racine,  que 
je  coupe  jusfju'au  vif,  que  j'aille  chercher  au  fond 
jusqu'aux  moindres  libres  de  ces  inclinations  cor- 
rompues. Je  veux  mourir  au  péché,  et  c'est  pour 
cela  que  je  veux  éteindre  jus([u'au  principe  de  sa  vie. 

C'est  h  quoi  nous  oblige,  mes  Frères  ,  celte  morl 
spirituelle  au  péché  que  nous  prêche  l'apôtre  saint 
Paul  ,  et  c'est  pourquoi  il  nous  adresse  ces  belles  pa- 
roles :  «  Si  vous  éles  morts  au  péché,  si  vous  êtes 
«renouvelés  en  noire  Seigneur,  monirez-vous  ,mon- 
xlrexvous ,  mes  Frères ,  comme  des  hommes  rcs- 
»  suscités  de  morl  à  vie  »  :  Exlàbilc  vos  tanquam  ex 
mortnis  viventes  (llom.  vi.  i5.).  Je  ne  me  con- 
tente pas  d'un  changement  léger  et  superliciel  ;  il 
n'est  ])as  ici  question  de  re|)làlrer  seulement  cet  édi- 
hce  ,  je  veux  (|u'on  relouche  jusqu'aux  fondcmens. 
Peut-être  qu"enlendanl  parler  contre  le  luxe,  vous 
réformez  quelque  chose  dans  la  somptuosité  de  vos 
habits;  vous  croyez  avoir  beaucoup  fait ,  et  ce  n'est 
qu'un  foiblc  commencement  :  corrigez  ,  corrigez 
encore  toutes  ces  douceurs  affectées  et  de  vos  dis- 
cours et  de  vos  regards.  Eh  bien  !  votre  extérieur  est 
modeste;  il  faut  encore  aller  plus  avant  :  portez  la 
main  jusqu'au  cœur;  ce  désir  criminel  de  plaire 
trop ,  cette  complaisance  secrète  que  vous  en  res  - 
sî-ntez  au-dedans  ,  ce  triomphe  caché  de  voire  cœur 
dans  ces  damnables  victoires ,  c'est  ce  qu'il  faut  ar- 
racher. 

Eh  quoi ,  ne  sera-ce  donc  jamais  fait  ?  cet  ouvrage 
de  la  conversion  ne  sera-l-il  jamais  achevé?  Vous 
ne  serez  donc  jamais  content.  Ce  n'est  pas  moi  qui 
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vous  parle ,  c'est  saint  Paul  qui  vous  dit  pnr  ma  bou- 
che :  Kxliibcle  vos  huujuàrii  ex  morltùs  livtnlcs: 
«  Paroissez  devant  Dieu  comme  des  personnes  res- 
D  suscitées  »  :  si  votre;  conversion  est  véritable,  il  a 
dû  se  faire  en  vous-mêmes  un  aussi  prand  chan^^e- 
luent  que  si  vous  étiez  ressuscites  des  morts.  Et  quel 
changement  vovons-nou' ?  \n  changement  de  gri- 
maces, un  changement  qui  dure  deux  jours?  est-ce 
là  ce  que  l'on  appelle  moinir  au  péché?  J(!  ne  m'é- 
tonne pas  ,  chrétiens,  si  les  prédicateurs  et  les  con- 
fesseurs sont  souvent  contraints  de  se  plaindre  qu'il 
y  a  peu  d'honmies  ren()uvclés  et  peu  de  conversions 
véritables.  Mais  quand  vous  auriez  détruit  en  vous 
le  corps  du  péclu; ,  ce  bon  succès  ne  siilliri)!!  pas 
pour  \ous  faire  un  homme  nouveau;  il  en  faudroit 
encore  attaquer  les  restes ,  en  combattant  vos  con- 
voitises; et  c'est  ma  seconde  partie. 

SECOND    POINT. 

La  victoire  que  nous  oblenons  sur  le  péché  par  la 
grâce  de  notre  Seigneur  Jésus  -Christ ,  n'est  pas  de 
ces  victoires  pleines  et  entières  qui  terminent  tout 
d'un  coup  la  guerre  ,  et  laissent  après  elles  un  calme 
éternel  :  l'honneur  et  le  fruit  de  cette  victoire  doi- 
vent être  conservés  par  de  longs  combats;  parce 
qu'après  avoir  vaincu  le  péché,  il  faut  en  attaquer 
jusqu'au  j)rincipe  :  Jésus- Christ  ressuscité  nous  y 
exhorte.  11  y  a  ceci  de  remarquable  dans  sa  glorieuse 
résurreclion  ,  qu'il  ne  ressuscite  pas  ,  comme  le  La- 
zare ,  pour  mourir  encore  une  fois  :  il  ne  dompte 
pas  seulement  la  mort;  mais  il  va  jusqu'au  principe, 
et  il  don)pte  encore  la  mortalité  :  il  ne  jouit  pas  seu- 
lement d'une  pleine  paix,  en  bannissant  le  trouble 
et  la  crainte  qui  l'agitoicnt  ces  jours  passés  si  vio- 
lemment; il  en  arraohe  juscjuà  la  racine;  et  son 
ame  non-seulement  n'est  plus  agitée,  mais  encore 
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n'est  plus  capable  d'aj^ilalion.  Ainsi  nous  voyons  , 
chrétiens,  qii<^  lo  Fils  de  Dieu  ressuscilant  a  alla- 
qué  la  moit  jusqu'à  son  principe,  et  détruit  l'infir- 
mité jusque  daussasourc(?  :  c'est  l'exeuiplc  que  nous 
devons  suivre. 

Après  avoir  domplé  le  péché,  allons  à  celte 
source  des  mauvais  désirs,  c'est-h-dire  à  la  convoi- 
tise; et  connue  nous  ne  pouvons  pas  l'abolir  cjilié- 
remcnt  dans  cette  ^  ie  par  une  victoire  ])arfailf  , 
tâchons  du  moins  de  ralloibjir  par  un  combat  con- 
tinuel. Ce  combat  est  notre  exercice  durant  notr(> 
péleiinage  :  c'est  par  ce  combat  ,  chrétiens,  que 
notre  homme  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  jour; 
et  afin  ([ue  vous  entendiez  cette  vérité ,  apprenez 
avant  toutes  choses  ,  de  saint  Augustin  ,  que  le  règne 
de  la  charité  peut  être  considéré  en  deux  manières. 
Il  y  a  un  règne  de  la  charité  où  toute  lu  convoitise 
est  éteinte  ,  où  il  n'y  a  plus  do  mauvais  désirs  :  il  y 
a  un  règne  de  la  charité  où  elle  surmonte  la  convoi- 
tise, mais  où  elle  est  obligée  de  la  combatire.  Ce 
règne  de  la  charité  où  la  convoitise  est  «'•loinlc  ,  c'est 
le  partage  des  bienheureux  :  ce  règne  de  la  charité 
où  la  convoitise  vaincue  ne  laisse  pas  de  faire  de  la 
résistance  ,  c'est  l'exercice  des  hommes  mortels.  Là 
donc  on  jouit  d'une  pleine  paix;  parce  (|u'il  n'y  a 
plus  de  mauvais  désirs  :  ici  on  a  la  victoire,  et  non 
pas  la  paix:  parce  qu(; ,  dit  saint  Augustin  ,  «  la  chair 
uqui  convoite  contre  l'esprit,  ne  p»^ut  être  vaincue 
«sans  péril ,  ni  modérée  sans  contrainte,  ni  régie 
»  par  conséquent  sans  inquiétude  »  :  El  illa  qutr 
risistunt,  pcriculoso  debcllantur  prdiio ;  cl  Hluqiur 
vida  sunt ,  nonduni  seciiro  tviumplianlar  olio ,  scd 
fidliiw  sollicito  premuniur  impcrio  (De  Civil.  Dei. 
lib.  XIX.  cap.  xxvii.  lom.  vu.  col.  072.  ).  Do  sorl.^ 
qu'il  y  a  cette  difl'érencc  entre  les  saints  qui  sort 
dans  le  ciel  ,  et  les  saints  qui  sont  sur  la  terre  :  les 
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sniiils  ([iii  soiil  flans  lo  ciel  sonl  des  hommes  ronou- 
vcli's  :  les  siiiiils  qui  sonl  sur  la  lorio  sonl  des  liomincs 
qui  se  rcnouvellenl.  Là  ,  où  les  lionmics  sonl  iciiou- 
vclés  ,  ce  mol  de  sainl  Au^;ustin  leur  convient  ;  «  in 
«convoitise  esl  éteinte,  cl  la  charité  consommée  »  ; 
Cupiditalc  exstinctâ,  carilntc  complelâ  (  Kpisl. 
ciAWii.  n.  17.  tom.  II.  col.  G28.  )  :  voilà  comme  la 
devise  des  bienheureux.  Jci  ,  oii  les  hommes  se  rc- 
nouvellenl, «  la  convoitise  diminue,  el  la  charité  va 
»  toujours  croissanl  »;  DcflcicfUe  cupiditalc,  çrcs- 
centc  carilatc.  Là  par  conséquent  les  verlus  Iriom- 
phenl ,  cl  ici  les  verlus  conihatlent  :  là  les  verlus  se 
roposenl ,  el  ici  les  vertus  travaillent  :  nous  tendons 
à  ce  repos;  mais  il  le  l'aul  mériter  par  ce  travail  : 
ijous  aspirons  à  cette  paix;  mais  on  ne  pcul  y  par- 
venir que  par  celle  guerre. 

C'est  vous  ,  ô  enfans  de  Dieu  ,  qui  en  êtes  le  sujet , 
et  vous  en  êtes  aussi  le  théâtre  :  c'est  pour  l'homme  , 
que  se  donncnl  tous  ces  combats;  c'esl  en  lui  qu'ils 
se  donnent ,  el  c'esl  lui-même  qui  les  donne.  La  cha- 
rité l'élève  aux  biens  éternels;  la  convoilise  le  re- 
pousse aux  biens  périssables  :  il  n'est  jamais  sans 
mauvais  désirs;  toujours  ou  la  chair  l'attire,  ou  la 
vaine  gloire  le  flatte  :  «  quelque  volonté  qu'il  ail  do 
)» faire  le  bien,  il  trouve  en  lui-même  un  mal  inhé- 
»  rent  dont  il  ne  peut  pas  se  délivrer  »  :  Inventa 
i^itur  U'gcm  ,  volcnti  tnilii  faccrc  bonum ,  quoîiiam 
milii  nialum  adjacet  (Rom.  vu.  21.).  Que  lait 
l'homme  de  bien  dans  ce  combat?  La  convoitise 
l'empêche  do  faire  tout  le  bien  qu'il  voudroil;  réci 
proquemeni ,  dit  saint  Augustin  ,  il  empêche  la  con- 
voitise de  faire  tout  le  mal  qu'elle  désire  :  il  ne  peut 
s'empêcher  de  la  ressentir,  il  s'empêche  du  moins 
de  la  suivre;  s'il  ne  peut  pas  encore  accomplir  dans 
s:i  dernière  perfection  ce  précepte  :  ]\oiiconcupisccs 
(  Deut.  V.  2 1 .  )  :  «  Tu  n'auras  point  de  convoitise  «  ; 
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il  accomplit  du  moins  celui-ci  :  «  Tu  n'iras  pas  après 
nies  convoilises  »  :  Post  concupisccntias  tuas  non 
cas  (  lîccli.  xviH.  5o.  )  :  il  y  a  (pielqucs  restes  du 
péclié  en  lui;  mais  il  ne  souffre  pas  qu'il  y  règne, 
selon  ce  que  dit  l'apôtre  saint  Paul  :  ISoii  regnet 
pcccalum  (  Roui.  vi.  12.):  tellement  que  s'il  ne  pos- 
^ède  pas  tout  le  hien,  sa  consolation,  dans  cotte 
j)cine  ,  c'est  du  moins  qu'il  ne  se  plail  dans  aucun 
mal;  «  de  même  ,  dit  saint  Augustin  ,  que  nous  pnu- 
»  vous  ne  nous  plaire  pas  dans  les  ténèbres,  encore 
nque  nous  ne  puissions  pas  arrêter  la  vue  sur  une 
i)liin;ière  très-éciataMlc  »  :  Polest  ocuLus  niillis  tcnc- 
bris  dclectui'i ,  (juainvis  non  j)OSsU  in  fulgentiasiiiuî 
luce  defJf^i  {Dr  Spirit.  et  Lit  n.  Gr3.  tom.  x.  c<.l. 
i'i5.  ).  Tel  est  l'état  de  l'homme  durant  l'exil  do 
celte  vie  :  il  lutte  continuellement  contre  sa  pro- 
pre infirmité;  et  c'est  ainsi  qu'il  se  renouvelle,  là 
r liant  d'effacer  tous  les  jours  quelques  rid.-s  de  sa 
vi(  illesse. 

Giand  Dieu  !  sera-t-il  permis  h  des  mortels  de  se 
plaindre  ici  de  vous  à  vous-même  ?  Et  pourquoi  lais- 
sez-vous vos  serviteurs  dans  celle  malheureuse  né- 
cessité d'avoir  toujours  en  eux  des  vices  h  vaincre? 
(pie  n<!  leur  donnez-vous  lout  d'un  coup  celte  paix 
|)arrail('  qui  calme  tous  les  troubles  de  leurs  passions? 
Saint  Paul  a  fait  autrefois  ;i  Dieu  cette  plainte  :  il  a 
prié  long-temps  ,  alin  qu'il  plut  h  Dieu  de  le  délivrer 
d'une  tentation  importune  :  et  que  lui  lut-il  répondi!? 
«  Ma  grâce  te  sullit  »  (  //.  Cor.  xii.  9.  )  ;  car  telle 
est  ma  conduite  avec  mes  élus,  que  leur  force  >e 
perfectionne  dans  l'infirmité.  Mais  je  passe  encore 
plus  loin,  et  je  vous  demande,  ô  mou  Dieu  :  quel 
est  ce  dessein?  quel  est  ce  mystère?  pourquoi  avcz- 
vous  ordonné  que  la  force  se  perfectionne  dans  l'in- 
lirmilé?  Saint  Augustin  ,  Messieurs  ,  va  vous  le  dirf. 
C'cil  que  c'est  ici  un  lieu  d'orgueil;  c'est  que,  de 
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toîitcs  les  Iciilalions  qui  nous  cnvironiicnl ,  l;i  plus 
'lan^oreuse  et  la  j))us  pressante ,  c'est  celle-  qui  nous 
porte  à  la  présonq)ti()n  :  CN.'sl  pourquoi  Dieu  ,  en 
nous  donnant  de  la  force,  nous  a  aussi  laissé  de  la 
foihiesse.  Si  nous  n'avions  que  de  la  faiblesse  ,  nous 
serions  toujouis  ahallus;  et  si  nous  n'avions  que  de 
la  i'orce  ,  nous  deviendrions  superbes  et  insupporta- 
h\cs.  Dieu  a  trouvé  ce  tempérament  :  pour  ne  pas 
succomLer  sous  l'infirmité  ,  il  nous  donne  de  la 
foi  ce  :  «  mais  de  peur  qu'elle  ne  nous  enfb;,  il  veut 
«qu'elle  se  perfectionne  dans  rinliiiuilé  »  :  l^irlva 
quâ  lac  ubi  supcrb'irl  polcst ,  ne  supcrbiatur ,  in 
in/îrniifate per/iciluv  {Con[.  3u\lan.  lib.  iv.  cap.  11. 
n.  II.  tom.  X.  col.  5oo.  ). 

Par  conséquent,  ô  enfans  de  Dieu,  admirez  en 
vous  la  condui'e  de  voire  Père  céleste.  Il  sait  (jue 
vous  êtes  superbes;  c'est  le  vice  inséparable  de  notre 
nature  :  contre  cette  enflure  de  l'orgueil  ,  il  fait  un 
remède  de  votre  infirmité.  Apprenez  h  profiler  de 
votre  foiblesse  :  vous  en  profiterez  ,  si  elle  vous  en  - 
seigneàêtre  humbles,  à  vous  défier  de  vous  mêmes  , 
a  mai  cher  toujouis  avec  crainte;  vous  en  profiterez 
si  elle  vous  apprend  à  dire  avec  Job  :  Si  Uvlaluni 
est  in  abscondiio  cor  nicum  ,  et  osculatus  suin  mn- 
num  meain  orc  ineo  (Job.  xxxi.  27.  )  :  «  Quand  j'ai 
;)  résisté  à  la  tentation  ,  mon  cœur  ne  s'est  point 
)i  enflé  par  cette  victoire ,  et  je  n'ai  pas  baisé  ma 
»  mai u  de  ma  proche  bouche  ».  Qu'est-ce;  à  dire  baiser 
sa  main  de  sa  bouche?  C'cst-à  dire  ,  attribuer  le  bon 
succès  à  sa  propre  force  ,  se  remercier  soi-même  de 
ses  bonnes  œuvres.  Loin  de  vous  ,  ô  fidèles ,  celte 
pensée  :  si  votre  main  étoil  forte  ,  vous  pourriez  lui 
imputer  votre  vicloiie;  \ous  pourriez  la  baiser  saris 
crainte  ,  et  lui  rendre  grâce  du  bien  que  vous  faites  : 
mais  la  sentant  foible  et  impuissante ,  il  faut  élever 
plus  haut  votre  vue  et  dire  avec  le  divin  apôUe  : 
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«  Rendons  {ïrâces  h  Di<ni  qui  nous  a  donné  la  vicloirc 
9 par  noire  Sn'jincur  .îrsus-dluisl  »  :  Giaticis Dca  qui 
dédit  vobis  victorunn  pcr  Dominum  iio^tvum  J c- 
sum  Ckristum  (I,  Cor.  xv.  07.  ). 

Ce  n'est  pas  assez,  chrétiens  ,  que  votre  infirmité 
vous  rende  humbles;  il  faut  qu'elle  vous  rende  fer- 
vens  et  ap])liqués  au  travail.  L'humilité  chrétienne 
n'est  pas  un  ahaltemeut  de  couia<;c  :  plus  elle  se 
sent  foible,  plus  elle  est  hardie  et  enlr(>prenante  : 
yirtus  cn'nn  in  inlinnilatc  pcrficitur  (II.  Cor.  xii. 
9.  )  :«  La  force  se  perfectionne  dans  l'infirmité  ». 
Plus  elle  se  sent  accablée  de  mauvais  désirs ,  plus 
elle  s'excite  à  les  comballre;  et  les  restes  qu'elle 
trouve  toujours  en  elle-même  de  la  vieillesse,  la 
pressent  de  se  renouveler  de  jour  en  jour.  C'est  le 
véritable  sentiment  que  vous  devez  prendre  dans  la 
sainte  félc  de  Pâques.  Vous  avez  tous  son^é  durant 
ces  saints  jours  h  vous  renoiiveler  par  la  pénitence  : 
je  ne  puis  avoir  de  vous  d'autres  senlimens,  sans 
ofl'enser  voire  piété.  Non,  le  sanj;  de  Jésus -Christ 
n'a  pas  ruisselé  en  vain  sur  le  Calvr.iro;  et  ce  n'est 
pas  en  vain  qu'on  a  rouvert  pour  vous  émouvoir 
toutes  les  blessures  du  Fils  de  Dieu.  Si  vous  êtes 
renouvelés  par  la  pénitence,  donc«  la  vieillesse  est 
«passée,  et  vous  devez  connnencer  une  vie  nou- 
»  veile  »  :  Feteratransierunt  :  cccc  ftcla  sunt  oinnia 
v^va  (H.  Cor.  V.  17.).  Adieu  ,  adieu  pour  jamair 
ù  ces  commerces  infâmes ,  adieu  h  cette  vie  liber- 
tine ,  adieu  h  ces  inimitiés  invétérées.  0  Mais  ne  vou<; 
«persuadez  pas  que  ce  soit  assez  de  se  renouveler 
«une  seule  (ois  »  :  JScquc  etiiin  putes  qtiod  inno- 
vntio  vitœ  qu(C  dicllur  semel  picla  ,  suIJiciat;  std 
setnper  et  quolidie,  si  dici  potest ,  ipsa  novilut: 
imiovnndd  est  (  Ori^en.  in  Episl.  ad  Roman,  lib. 
V.  n.  8.  tom.  iv.  pag.  5G2.  )  :  «  Il  faut  renouv<'l(;r  la 
«nouvt.'aulé  mémo».  C'est  pt'u  de  se  dépouill'.T  de 
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SCS  péchés ,  et  d'en  nettoyer  sa  conscience  ;  il  faut 
aller  niainlenanl  auv  mauvais  désirs  :  il  l'anl  noiier 
la  inain  à  ces  habiluih-s  xicicuses  fine  le  n/clié  a 
laissées  en  nous  en  se  retirant,  connue  un  lïernie 
par  lequel  il  espère  revivre  bientôt,  comme  un  reste 
de  racine,  qui  fera  bientôt  repousser  celle  mauvaise 
herbe.  Jésus  ressuscité  vous  y  exhorte  :  il  n'a  pas 
seulement  détruit  la  mort  ,  il  en  a  ôlé  en  lui-n)ème 
juscju'au  princij)e.  Mais  encore  n'est-ce  pas  assez  de 
renouveler  >os  esprils  :  il  iaut  encore  jeter  les  l'on- 
demens  du  renouvellement  de  vos  corps;  et  c'est 
ce  qui  me  reste  à  vous  expliquer  dans  ma  troisième 
partie. 

Tr.OISlioiE   POINT. 

Si  je  vous  dis  ,  chrétiens  ,  que  Jésus  sortant  du 
sépulcre  ,  couronné  d'honneur  et  de  gloire ,  est  un 
gage  de  noire  résurreclion  ,  et  que  celle  splendeur 
inuiiortclle  ,  dont  son  corps  est  en\ironué,  est  une 
marque  inraillible  de  ce  que  doivent  un  jour  espérer 
les  noires;  je  vous  dirai  une  vérité  ,  qui  ayant  été  si 
bien  enseignée  par  la  bouche  du  saint  apôtre  [Pliilip. 
m.  21.  )  ,  n'est  ignorée  d'aucun  des  fidèles.  3Iais  si 
j'ajoute  ù  celle  doctrine  que  ce  grand  et  divin  ou- 
vrage se  commence  dès  h  présent  «lans  nos  corps 
mortels,  vous  en  serez  peut-être  surpris  ,  et  vous 
aurez  peine  à  comprendre  que  durant  ce  temps  de 
corruplion  Dieu  avance  déjà  dans  nos  corps  l'ou- 
vrage de  leur  bienheureuse  immortalité.  Ecoutez  , 
terre  et  cendre,  et  réjouissez- vous  en  notre  Sei- 
gneur :  pendant  que  ce  corps  mortel  est  accablé  de 
langueurs  et  d'inlirmités  ,  Dieu  jette  déjà  en  lui  les 
principes  d'une  consistance  immuable  ;  pendant 
qu'il  vieillit  ,  Dieu  le  renouvelle;  pendant  (|u'il  est 
tous  les  jours  exposé  en  proie  aux  maladies  les  plui 
dangereuses ,  et  à  une  mort  très-certaine  ,  Dieu  Ira- 
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vaille  par   son   Esprit  saiiil   à  sa   rôsurroclion  j;lo- 
lit'iisc. 

Saint  Paul  ,  j)()iir  nous  lairc  ciilt'Mdi'o  ce  renou- 
vellement (Je  nos  corps,  (lit,«  qu'ils  sont  devenus 
«les  temples  (le  l'Espril  de  Dieu  »  ( /.  Cor.  m.  17. 
VI.  ig.  )  ;  et  c'est  ce  qui  donne  lieu  à  saint  Augustin 
do  nous  expliquer  ce  uiyslèrc  par  celte  Lelle  com- 
paraison. 11  dit  que  nos  corps  sont  renouvelés  par  la 
grâce  du  christianisme,  à  peu  près  comme  on  re- 
nou\elle  un  temple  profane  ,  où  Ton  auroit  servi  les 
idoles,  pour  le  consacrer  au  Dieu  vivant.  On  ren- 
verse premièrement  les  idoles;  et  après  qu'on  a 
aboli  toutes  les  marqties  du  culte  profane,  on  dédie 
ce  temple  au  vrai  Dieu  ,  et  on  le  sanctifie  par  un 
meilleur  usage.  C'est  en  cette  sorte  ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  que  nous  devons  renouveler  notre  corps 
mortel  (pii  a  été  autrefois  un  temple  d'idoles  ,  et  qui 
devient  par  lagrilce«uu  saint  temple  dédié  au  Sei- 
»gneur  »  ;  Templum  sanctimi  Domino,  connue 
))arle  le  saint  apôtre.  11  faut  premièrement  briser  les 
idoles,  c'est-h-dire ,  ces  passions  impérieuses  qui 
étaient  autrefois  les  divinités  qui  présidoient  dans  ce 
temple  :  Isla  in  nobis ,  dit  saint  Augustin  [Serm. 
CLXin.  7?.  2.  toni.  V.  cot.  780.),  tanqiiain  idola 
fi'iingcnda  stuit  :  «  C'est  ce  qu'il  faut  détruire 
«comme  les  idoles.  Ce  qu'il  ne  faut  pas  détruire, 
«mais  changer  seulement ,  dit  ce  grand  docteur, 
«pour  le  laire  servir  à  un  usage  plus  saint,  ce  sont 
«les  membres  de  ce  corps;  afin  qu'ayant  servi  5 
i>  l'impureté  de  la  convoitise  ,  ils  servent  maintenant 
r>h  la  gr;1ce  de  la  charité  »  :  hi  ttsus  aulcm  mcliores 
vcrte?ida  sunt  ipsa  corpovis  ?wslri  nionbni ;  utqmr 
scrvicbiuit  immunditia'cupidildlis ,  serviantgvaiin 
caritalis.  C'est  do  celte  sorte,  mes  Frères,  que 
iios  corps ,  CCS  temples  profanes ,  deviendront  ies 
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tcinpKis  do  l'Ksprit  de  Dieu  ,  cl  qu'il  les  remplira 
par  s;i  présence. 

Mais  de  quelle  Sfiite  remplit- il  nos  cerj)s  ?  cnm- 
nienl  s'en  niel-ii  en  jxjssession  ?  Le  même  suiul  Au- 
gustin vous  rexj)liqnera  par  un  bcnn  principe.  «  Ce- 
»lui-lh,  dit-il,  ])oss('de  le,  tout  qui  lient  la  partie 
)>  dommanle  »  :  ioliini  pnssidcl  r/ui  priiicipaltlcnct  : 
or  en  vous  ,  poursuit  ce  grand  homme,  la  partie  la 
plus  noble  ,  c'est-à-dire  «  l'ame  ,  est  celle  qui  lient  la 
«première  place;  c'est  h  elle  qu'appaitient  l'em- 
spire  »:  In  te  princîpaliir  quod  mclius  est  (  Seru). 
CLxr.  n.  0,  tom.  v.  c<d.  777.  ).  Et  ces  deux  principes 
étant  établis,  il  lire  aussitôt  celle  coni-.éf|ui'ne(!  : 
Dieu  tenant  celle  partie  principaN^ ,  c'est-à-dire  l'ame 
el  l'esprit;  par  le  moyen  du  meilleur,  il  se  mel  en 
possession  du  moindre;  parle  moyen  du  prince,  il 
s'acquiert  aussi  le  sujet;  et  dominant  sur  l'ame  ,  il 
étend  aussi  la  main  sin-  le  corps  el  s'en  mel  en  pos- 
session comme  de  son  temple.  Voilà  voire  corps 
renouvelé  :  il  change  de  maître  heureusement ,  et 
passe  en  de  meilleures  mains.  Par  la  nature  il  cloit 
à  l'ame;  par  la  corruption  il  servoit  au  vice;  par  la 
religion  il  est  à  Dieu.  L'ame  se  soumettant  à  J)ieu , 
lui  tiansporle  tout  son  domaine  :  comme  dans  le 
mariage  la  femme  épousant  son  mari  le  rend  maître 
de  Ions  ses  biens  ,  lui  transporte  aussi  tous  les  siens; 
l'ame  s'unissanl  à  Dieu  ,  par  un  bienheureux  mariag.i 
spiviluel ,  le  rend  n)aitre  de  tons  ses  biens ,  comme 
étant  le  chef  el  le  maître  de  Cv'lle  comnmnaulé  bien- 
heureuse :  «  sa  chaii-  la  suit,  dit  T(îrlullien  ,  comme 
»  une  partie  de  sa  dot  ;  et  au  lieu  qu'elle  étoit  scule- 
»ment  servante  de  l'ame,  elb;  devient  servante  de 
•  l'esprit  de  Dieu»:  Sequilur  anlmain  nubentem 
spirilui  cnro  ,  ut  dotale  inanclpitnn ,  et  jain  non 
animn'  famnlq.,  scd  spiritùs  (DeAnim.  n.  l^.). 

0  chair,  que  lu  es  heureuse  de  passer  entre  les 
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mains  d'un  si  bon  maître!  c'est  cr  qui  jette  eu  toi 
les  principes  de  l'immortalité  que  tu  espères;  el  la 
raison  en  est  é\i<lenle,  en  insistant  toujours  aux 
mêmes  j)rineipes.  Dieu  ,  avons-nous  dit ,  remplissant 
nos  anies,  a  pris  possession  de  nos  c(*r])s;  par  con- 
séquent, ô  mort ,  tu  no  les  lui  saurois  enlever  :  tu 
penses  qu'ils  sont  ta  proie  ;  mais  ce  n'est  qu'im  dé- 
pôt que  l'on  te  confie,  et  que  l'on  consigne  en  tes 
mains  :  Dii'u  saura  bien  rentrer  dans  son  domaine. 
Le  Fils  de  Dieu  a  prononcé"  qu'on  ne  peut  rien  ôter 
»  d(>s  mains  de  son  Père  »  :  IScmo  potcst  rapcrc  qtiid- 
quain  de  mana  Palris  mci  (  Joan.  x.  29.  )  ;  parce 
que  ces  mains  étant  si  puissantes,  nulle  force  ne  les 
peut  vaincre,  ni  leur  faire  lâcher  leur  prise.  A.insi 
Dieu  ayant  déjh  mis  la  main  sur  jios  corps,  son 
Saint-Esprit,  que  riù-rilnre  appelle  son  doi^t ,  eu 
étant  cnUé  en  possession;  par  consi'quent ,  o  chair 
des  lldèles  ,  en  quelque  endroit  de  l'univers  que  la 
corruption  t'ait  jetée  ,  ou  quelque  partie  de  tes  cen- 
dres, tu  demeurestoujours  sous  sa  njain.  Kt  toi ,  terre, 
mère  tout  ensemble  et  sépulcre  Cfuiimun  de  tous  les 
uiortels  ,  en  (pielque  sonibies  r«;lraites  que  tu  aies 
englouti  et  caché  nos  corps,  tu  les  rendras  un  jour 
tout  entiers;  et  plutôt  le  ciel  et  la  terre  seront  ren- 
versés qu'un  seul  de  nos  cheveux  périsse.  Pour  quelle 
raison  ,  chrétiens  ,  si  ce  n'est  j)our  celle  que  j'ni  déjh 
dite;  que  Dieu  se  rendant  maître  de  nos  corps,  il 
les  doit  posst'der  dans  l'éternilé,  sans  qu'aucune 
force  puisse  l'empêcher  d'achever  en  eux  son  ou- 
vrage? 

Vivez  dans  cette  espérance.  Messieurs;  et  cepen- 
dant ,  regardant  vos  corps  comme  les  temj)les  de 
l'Esprit  de  Dieu  ,  n'y  faites  j)lus  régner  les  idoles  que 
vous  y  av(z  abattues.  Votre  corps,  en  l'étal  que 
Dieu  l'a  mis,  ne  peut  plus  être  violé  sans  sacrilège. 
0  Ne  savez- vous  pas,  dit  saint  Paul  ,  que  vos  corps 
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»  foiil  les  louipics  do  l'Espril  do,  Dini ,  cl  (jin'  si  <|iiel- 
«((u'iiii  profane  son  Icniplo  ,  Dion  ({ni  csl  jiiloiix  de 
»  sa  gloire  lui  l'ora  <>onlir  sa  vengeance;  il  le  pcidra 
«sans  miséricorde  »  ;  iJispcrdct  Ubnn  Dcus  ,  dil  ce 
saint  apôlre  ( /.  Coi-.  in.  17.).  Donc,  mes  Frères, 
ne  ^iolons  pas  le  temple  de  J)ieu  ;  el  pnisrpic  nous 
apprenons  par  Ki  loi ,  ((ue  noire  corps  esl  un  temple, 
•i  possédons  en  honneur  ce  vaisseau  IVajiile,  et  non 
>  pi's  dans  les  passions  d'inlempérance ,  connue  les 
«gentils  (jui  n'ont  pas  de  Dieu  :  car  Dieu  ne  nous 
')  appelle  pas  h  l'impurelé  ,  nlaist^  la  sanclilication  en 
»  Jésus-Christ  noire  Seigneur»  (  Tlicss.  iv.  l\.  5.  7.). 
O  sainte  chasteté!  c'est  h  toi  de  garder  ce  temple; 
c'est  à  toi  d'en  empè(hv*r  la  profanalion.  C'est  pour- 
quoi Teiiiillien  a  dit  ces  beaux  mois,  que  jo.  vous 
prie  d'imprimer  dans  votre  mémoire  :  lllalo  in  nos 
et  consccvato  Spirlla  sancto  ,  cjus  lempLl  adilua  et 
antislita  pudiaitia esl  (De  Cuit.  fera.  lib.  11.  n.  }.)  : 
«Le  Saint-Esprit  étant  descendu  en  nous  pour  y 
»  demeurer  comme  dans  son  temple ,  la  gardienne 
"de  ce  lemple  ,  c'est  la  chasteté  :  elle  en  est,  dit 
*Tertullien,  la  sacristine  »  ;  c'est  h  elle  de  le  tenir 
net  ;  c'est  h  elle  de  l'orner  dedans  et  dehors  ;  dedans 
par  la  tempérance,  et  dehors  par  la  modestie:  c'est 
il  elle  de  parer  l'autel  sur  lequel  doit  fumer  cet  en- 
cens céleste  ,  je  veux  dire  des  saintes  prières  ,  et 
monter  comme  un  parfum  agréable  devant  la  face 
de  Dieu. 

Mais ,  ô  temple  !  ô  autel  I  o  corps  de  l'homme  !  ô 
cœur  de  1  homme  !  que  je  vois  en  vous  de  profana- 
tion! «  Fils  de  l'homme,  apprcche-toi ,  dit  l'Esprit 
jide  Dieu  ii  E/.t'chiel  (  Ezcch.  viii.  10.  1 1.)  ,  et  je  te 
«montrerai  rabominnlioji.  Et  je  m'approchai ,  dit  le 
»prophèle,  et  je  vis  le  tem})le  et  le  sanctuaire  :  et 
))  voilà,  chose  abonnnable  !  »  voilà,  dis- je,  que  de 
tous  côtés  chacun  y  éiigcoit  son  idole  :  dans  Je  pro-^ 
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|)ie  lempledii  Dienvivaiit ,  sur  l'autel  même  du  Dieu 
A  ivant ,  on  v  sacrili«iil  aux  Taux  dieux.  Lh  éloit  l'idole 
de  la  jalousie:  ambiliou  ,  c'est  loi  (jui  l'élèves;  au- 
tant que  tu  vois  de  concurrens ,  ce  sont  autant  do 
victimes  que  tu  voudrois  immoler  b.  celte  idole; 
Idolutn  zcli  (Jhid.  5.).  «  Lh  des  hommes  qui  tour- 
»  noient  le  dos  au  sancluaire,  et  adoroienl  le  soleil 
«levant  « ,  la  laveur  naissante  :  Dorsn  liabcntes  con- 
Ifutcinpluin  Dominl ,  et  fiicies adoricntem ;  elado- 
labnnt  ad  orlum  solis  (Ibid.  lO.)  :  ils  oublioient  le 
Mai  Dieu ,  et  ils  adoroienl  la  Ibrlune;  et  des  femmes 
au -dedans  du  temple  «  pleuroient  la  mort  d'Ado- 
«nis»;  P/angentcs y/ dontdcm  {Ihid.  i4-)-  ^em'obli- 
'^ez  pas  h  vous  dire  que  c'est  le  sacrifice  de  l'amour 
profane.  Ce  spectacle  vous  fait  horreur;  et  ce  qui 
vous  fait  horreur  pour  les  autres  ne  vous  fait  pas 
horreur  pour  vous-mètne.  O  corps,  que  Dieu  a 
choisi  pour  temple  !  o  cceur,  que  Dieu  a  consacré 
comme  son  autel  ,  que  je  découvre  en  vous  d'abo- 
minations !  que  de  fausses  divinités  !  que  d'idolos 
que  l'on  y  adore  ! 

Mais  peut-être  qu'on  les  aura  renversées  en  l'hon- 
neur de  Jésus-Chiisl  i-essuscilé,  et  que  cette  dévo- 
tion publique  de  toute  l'Ki^lise  vous  aura  fjiit  ncl- 
lover  ce  temple,  et  abattre  toutes  ces  idoles.  Ah  ! 
ipM'  j'ai  sujet  de  craindre  que  vous  ne  soyez  sortis 
du  tombeau  comme  des  fantômes  ,  vains  simulacres 
de  vivons  ,  qui  n'ont  que  la  mine  et  l'apparence  ,  ([(li 
n'ont  ni  la  vie  ni  le  cœur,  qui  font  des  mou^eni^Mls 
et  des  actions  qui  sont  tout  arlilicielles ,  et  comme 
appliquées  par  le  dehftrs ,  parce  ([u'ellcs  ne  pailent 
pas  du  principe  !  Si  vous  èles  ressuscites  ,  toutes  mm 
premit'res  liaisons  sont  rompues.  C'est  en  vain  que 
\oii:;  m'appelez  ,  vains  et  criminels  aHnch'mens  , 
devez- vous  dire;  j  je  ne  vous  connois  plus.  C'est 
en  vain  rpie  vous  m'appelez  h   ces  anciennes  fami- 
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liarih's;  il  est  arrivé  on  moi  un  grand  clianj;omnnt 
qui  ne  me  ])ernïel  point  do  vous  connoîtro.  lisl-co 
Âonc  un  changomont  si  ôlrangc  que  de  s'être  con- 
l'essé  II  Pâques?  Cr-  changement  est  une  mort;  ce 
chajiu;cmenl  m'a  fait  un  autre  homme,  et  vous  vouliez 
quo  j'agisse  do  la  même  sorlo  ?  Je  ne  me  conlenl<' 
donc  pas  d'un  eliani;fmenl  loger.  Chrélion  ,  dans  ces 
saintes  solonnilés  tu  as  bu  h  la  lonlaiue  de  vie,  dans 
la  source  des  sacrcmcns  :  tu  as  reçu  la  grâce ,  je  le 
veux  croire  :  lu  as  repris  une  vie  nouvelle  avec  Jésus- 
Christ  ;  celle  vie  nouvelle  n'osl  que  commencée  ici- 
bas ,  et  qti.'.iid  elle  sera  consonunée  ,  elle  aura  tous 
cos  admiiai)les  oilols,  que  je  le  représenlois  tout  5 
l'heure.  Dans  un  mois,  dans  dix  jours,  dans  trois 
jours  poul-èlre  les  anciennes  habitudes  se  réveille- 
vont;  l'ivrognerie,  l'impudicilé  ,  la  vengeance  le 
rappelleront  à  hiurs  faux  plaisiis.  Tu  avois  pai-doimé 
une  injure  h  ton  ennemi;  le  venin  do  la  haine  re- 
))rendra  ses  iorces.  Arrête  ,  misérable  ,  considère  : 
oh  I  que  de  belles  espérances  lu  vas  détruire  !  quod<; 
beaux  commencemons  lu  vas  arrêter  !  Si  c'est  une 
malice  insupportable  de  déraciner  la  première  ver- 
Anvo.  dos  champs,  parce  qu'elle  est  l'espérance  de 
nos  moissons;  si  nous  tenons  h  très-grande  injun^ 
que  l'on  arrache  dans  nos  jardins  une  jeuue  plante, 
parce  qu'elle  nous  promeltoit  d'apporter  de  beaux 
l'ruils;  quelle  est  notre  folie,  quelle  injure  nous  fai- 
sons-nous à  nous-mêmes,  h  l'Eglise,  h.  l'Esprit  de 
Diini ,  de  chasser  cet  Esprit  qui  commonçoiten  nous 
un  si  grand  ouvrage,  de  mépriser  la  grâce  qui  est 
une  semence  d'immortalité,  de  perdre  la  vie  nou- 
velle ,  qui ,  croissant  tous  les  jours ,  fût  venue  à  cette 
j)crfeclion  ((ue  je  vous  ai  dite? 

Par  conséquent ,  mesFroies,  comme  Jésus-Christ 
est  ressuscité,  ainsi  marchons  en  nouveauté  de  vie. 
Puisque  nous  sommes  ici-bas  en  cet  exil  du  monde 
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iiariiii  tant  de  maux,  sonj^ooiis  qu'il  n'est  licn  de 
iiicincur  qiit;  celle  belle  ,  celle  illustre  espérance  (Jihî 
Dieu  nous  piéseulc  par  Jésus-Cihrisl.  Après  a\<<ir 
confessé  nos  péchés  dans  l'huniililé  de  la  j)énitcnce  , 
cessons  ,  cessons  d'aimer  ce  que  nous  avons  déleste 
solennellemenl  devant  le  minisire  de  la  sainte  l!)<;lise  , 
en  piésence  de  Dieu  et  de  ses  saints  anges.  î\'al!ons 
point  aux  eaux  inleelées  ,  après  nous  é're  lavés  dans 
le  sang  de  Jésus  :  après  avoir  communiqué  à  son  di- 
vin corps ,  qui  est  le  gage  de  notre  glorieuse  résur- 
rection ,  ne  communiquons  point  h  Satan,  ni  à  ses 
])onq)es,  ni  à  ses  œuvres;  que  la  joie  sainte  de  l'Es- 
pi  il  de  Dieu  surmonle  la  l'aussc  joie  de  ce  monde. 

Je  nie  souviens  ici,  chrétiens,  de  l'allégresse  di- 
vine et  spirituelle  qui  éloit  autrefois  dans  l'Eglise 
au  saint  jour  de  Pàque.  G'ctoit  vraiment  une  joie 
divine  ,  une  joie  qui  honoroit  Jésus -Christ;  parce 
(juelle  n'avoit  p(»int  d'aulK;  objet  cpie  la  gloiie  de 
son  Iriomphe.  (i'étoil  pour  cela  ([U(^  les  déserts  les 
plus  reculés  et  les  solitudes  les  plus  allreuses  pre- 
noient  une  lace  riante.  Maintenant  nous  nous  ré- 
jouissons, il  n'est  que  trop  vrai;  niais  ce  n'est  pas 
vous  ,  mon  Sauveur,  qui  êtes  la  cause  de  notre  joie. 
IN'ous  nous  ic'jouissons  de  ce  qu'on  pourra  iiirc 
bonne  chère  en  toute;  licence;  plus  de  jeûnes,  plus 
d'austérités  :  si  peu  de  soin  que  nous  avons  p;'ul- 
ètre  apporté  pendant  le  carême  à  réparer  les  désor- 
dres de  notre  vie,  nous  nous  en  relâcherons  lout-ià- 
fait.  Le  saint  jour  de  Pâques  ,  destiné  pour  nous 
faire  commencer  une  vie  n<»uvelle  avec  le  Sauveiu  , 
va  ramener  sur  la  terre  les  pernicieuses  délices  du 
siècle  ,  si  loulelois  nous  leur  avons  donné  quelque 
trêve,  et  ensevelira  dans  l'oubli  la  morlilication  et 
la  pénitimcc;  tant  la  discipline  est  énervée  parmi 
nous.  Nous  crovfins  avoir  assez  fait  quand  nous  nous 
sommes  acquittés  pour  la  forme  d'une  confession 


sSo  Poin  LE  jouft  i)i:  pa<>l'K' 

telle  quelle,  et  d'une  coniimmioii  (pii  |Kiit-ttre  est 
ua  s;ici'iléj:;e.  Mnis  f|iiaiul  mèmt!  «■Ile  scroil  sitinle  , 
couuiie  je  le  veux  j)réï.uuier,  vous  n'avez  l'iiil  <jue  la 
nioilMJ  (le  i'ouvraj^e. 

Fidèles,  je  vous  en  avertis  do  la  part  de  Dieu;  la 
principale  partie  resle  h  Taire,  ((ui  est  d'amender 
voire  mauvaise  vie,  de  corriirer  le  dérè^K^nicnt  de 
vos  mœurs  ,  el  de  déraciner  ces  habitudes  invéli-rées 
cpji  vous  sont  conmie  passées  en  nature.  Si  vous  avez 
élé  justifiés  ,  j'avoue  que  vous  n'avez  j)lus  à  craindre 
la  damnation  élernelle;  mais  ne  vous  imaj^inez  pas 
pour  cela  être  en  sûreté.  Craijrncz  vos  mauvaises 
inclinations;  craijriiez  ces  ol)jets  (jui  vous  plaisent 
plus  (pi'il  n'est  convenable  à  un  chrétien  qui  a  par- 
ticipé au  corps  du  Sauveur;  craignez  ces  dangereu- 
ses rencontres  flans  lesquelles  votre  innocence  a 
(ié]h  tant  de  fois  fait  naufrage  :  que  votre  expé- 
rience vous  fasse  prudens  ,  et  vous  oblige  h  une 
j)récaution  salutaire;  car  la  pénitence  a  deux  qua- 
lités qui  sont  toutes  deux  également  saintes  et  invio- 
lables. 

Retenez  ceci,  s'il  vous  plaît;  la  pénitence  a  deux 
qualités  :  elle  est  le  remède  pour  le  passé;  elle  est 
une  précaution  pour  l'avenir.  La  disposition  pour 
la  recevoir  comme  remède  de  nos  désordres  passés, 
c'e*l  la  douh'ur  des  péchés  que  nous  avons  commis  : 
la  disposition  pour  la  recevoir  comme  précaution  de 
l'avenir,  c'est  une  crainte  filiale  des  péchés  que  nous 
jiouvoiis  commettre  ,  et  des  occasions  qui  nous  y  en- 
iraineut.  Gardons-nous  bien,  Fidèles  ,  de  violer  la 
sainteté  de  la  pénitence; ,  en  1  une  ou  en  l'autre  de 
^es  parties  ,  de  peur  de  faire  injure  à  la  grâce  et  à 
la  libéralité  du  Sauveur. 

Par  conséquent  ne  perdons  jamais  celle  crainte 
respectueuse  qui  est  l'unique  gnrde  de  l'innocence  : 
craignons  de  perdre  Jésus-Gluisl  qui  nous  a  gagnés 
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par  son  sang.  Partout  où  je  le  vois ,  il  nous  tend  les 
In.is.  Jt^sus  nous  tend  les  bias  à  la  croi\  :  \enez, 
dit-il,  mourir  avec  moi.  Jéstis-Chrisl  sortant  du  tom- 
beau ,  victorieux  de  la  mort,  nous  tend  les  bras  : 
Venez  ,  dit-il  ,  r<\^suscilci'  avec  moi.  Jésus-Clhrist  ii 
la  droite  du  Père  n<nis  tend  les  bras:  Venez,  dit-il , 
régner  avec  moi  :  vous  serez  ,  vous  serez  un  jour  tel 
(jue  je  suis  en  celle  glorieuse  demeure;  vivez,  con- 
solez-vous dans  cette  espérance.  Je  suis  heureux , 
ie  suis  iuunortcl  :  soyez  immortels  à  la  grâce,  vous 
obti<'ndrez  enfin  dans  le  ciel  le  dernir-r  accouiplis- 
senuMit  de  la  vie  nouvelle  ;  c'est-h-dire  ,  la  justice 
par(aile,la  paix  assurée,  rin)morlalilé  de  l'amc  et 
du  corps.  Amen, 

ALTRr:  EXORDE 
POUR  LE  MÊME  SERMON. 


=2S<S> 


Consepulti  sumus  cum  illo  ,  per  hiiptismuin  in  inoricm  ; 
ut  (|uouiodù  Christus  sunexit  à  uiortuis  pcr  gloriaui 
Patris  ,  ilà  et  nos  in  novitate  vita;  ambulcaïus. 

?iou3  sommes  ensevelis  avec  Jcsas-Clirtst  par  le  haptcine , 
dans  lequel  nnus  participons  à  sa  mort  ;  afin  que  comme 
J isus-C lirist  est  ressuscite  des  morts ,  ainsi  nous  mar^ 
chions  en  nouveauté  de  vie  (  Rom.  vi.  4.). 

C'est  une  doctrine  excellente  de  saint  Augu-liu 
[De  .^tipl.  cl  Conciijiisc,  llh.    1.   H,  5o  il  .3<j.   (.  .\. 


t8s  roun  lu  jolu  di;  paque. 

col.  298.  299.  )  ,  prise  (1rs  I^criliircs  divines  ,  que 
tout  ce  qiM^  Di(Mi  (i])ère  (huis  rhoiniiK;  jiisl<! ,  depuis 
sa  prcuiièrc  euliée  dans  l'I'li^lise  ,  jusqu'à  la  lésur- 
reclion  gthiéralc,  n'est  que  la  suil(^.  el  l'accomplis- 
sement dubaplC'inc  :  de  sorleque  la  sainte  nouveaul('' 
dévie,  qui  se  commence  dans  les  eaux  salutaires, 
n'aura  sa  dernière  ix-rleclion  que  dans  cetle  j()urn(';e 
bieidieureuse  ,  en  ia{[uell(!  la  mort  étant  surmont(ie, 
DOS  corps  seront  laits  semblables  au  corps  glorieux 
de  notre  SiMgneur  Jésus-Christ.  Pour  entendre  cette 
doctrine  ,  il  faut  nécessaireuient  remonter  j)lushaut, 
et  reprendie  la  chose  jusque  dans  sa  source. 

L'homme  ,  dans  la  sainlelé  de  son  origine,  avoit 
reçu  (leDieu  ces  trois  dons  ,  lajusiice,  la  paix  ,  l'im- 
inorlalilé  :  car  étant  lormé  selon  Dieu,  ilcloil  juste; 
régnant  sur  ses  passions,  il  éloit  paisible  en  lui- 
même;  mangeant  le  fruit  de  vie,  il  éloit  immortel. 
La  raison  s'élant  révollée  contre  Dieu,  les  passions 
lui  rehisèrent  leur  obéissance  :  et  l'ame  ne  buvant 
plus  à  cette  source  inépuisable  de  vie  ,  devenue  elh;- 
même  impuissante,  elle  laissa  aussi  le  corps  sans  vi- 
gueur :  c'est  pourquoi  la  mortalité  s'en  est  inconti- 
nenl  emparée.  Ainsi ,  pour  la  ruine  totale  de  l'houïnie, 
Je  péché  a  détruit  la  juslice  ;  la  convoitise  s'étant 
soulevée  a  troiiblé  la  paix;  l'innuorlalilé  a  cédé  à  la 
uéc«ssilé  de  la  mort  :  voilh  l'ouvrag»»  de  Satan  ,  op- 
posé h  l'ouvrage  de  Dieu.  Or  le  Fils  de  Dieu  est  venu, 
«pour  dissoudre  l'œuvre  du  diable»  [I.  Joan.  iii. 
8.  ),  nous  dit-il  lui-même  dans  son  Evangile  :  il  est 
venu  0  pour  reformer  l'homme  ,  selon  le  premier 
«dessein  de  son  Créateur  »,  comme  nous  enseigne 
l'apôtre  [C'oloss.  m.  10.);  et  pour  cela  il  est  né- 
cessaire que  sa  grâce  nous  restitue  les  premiers  pri- 
vilèges de  notre  nature.  De-là  vient  qu'il  nous  ap- 
pelle dans  son  Evangile  à  une  bienheureuse  nouveauté 
de  vie,  répandant  eu  nos  âmes  son  Saint-Esprit, 
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j);ir  l<'C|ii('l,  dil  l'apôlro  saint  Paul,  «  l'homme  inlé- 
»  rieur  el  spiriliiel  est  ronotiv(;lé  (\v  jour  en  jour  »: 
Ucnavatur  de  die  indicui  (H.  Cor.  iv.  iC).  U(  inar- 
quez ces  ))art)les  ,  «  de  jour  en  jour  »  ;  elles  nous  l'ont 
connoilre  manileslenienl  que  Dieu  en  renouvelant 
ses  élus,  ne  veut  pas  qu'ils  soient  cliang«';s  tout-h- 
coup  ;  mais  qu'il  ordonne  certains  progrès  par  les- 
(juels  ils  s'avancent  de  plus  en  plus  ii  la  perlcclion 
consonnnée.  Il  y  a  liois  dons  à  leur  rendre;  il  y  aura 
aussi  trois  dillérens  àgcs^  par  lescpiels  de  dej;ré  en 
degré  «  ils  deviendront  hommes  laits  n  ,  comme  dit 
saint  Paul  ;  In  virum  pcrftclum  (Ephes.  iv.  i3.)  : 
cl  Dieu  Ta  arrêté  de  la  sorte;  afiu  de  l'aire  coûter  à 
ses  bien-aimés  les  opérations  de  sa  grâce  les  unes 
après  les  autres  :  de  sorte  (jue  dans  ce  monde  il  ré- 
parc leur  innocence;  dans  le  ciel ,  il  leur  donne  la 
paix  ;  h  la  résurrection  générale  ,  il  ornera  leurs 
corps  d'immortalité  :  par  ces  trois  âges  «  les  justes 
I) arrivent  à  la  plénitude;  de  Jésus-Christ  » ,  ainsi  que 
parle  l'apùlie  saint  Paul;  In  mcnsuram  (vlatis  pte- 
nîtitdinis  ChrI.sti  (Ibid.).  La  vie  présente  estcoujuie 
l'enfance;  c<'lle  dont  les  saints  jouissent  au  ci<'i  res- 
semble à  la  ileur  de  l'clge  ;  après  ,  suivra  la  maturité 
dans  la  dernière  résurrection. 

Au  re>te  cette  vie  n'a  point  de  viinllesse:  parce 
qu'étant  toute  divine  ,  elle  n'est  point  suj(;tte  au  dé- 
clin :  dc-îh  vient  qu'elle  n'a  que  trois  âges,  au  lieu 
que  celle  de  notre  vie  corruptible  souIlVi;  la  vicissi- 
tude de  quatre  diflerentes  saisons.  Ce  sont  r.cs  trois 
âges  et  ces  trois  dons  ,  pour  lesquels  le  prophète-roi 
r  ha  nie  h  Dieu  ces  pieuses  actions  de  grâces  :  «  Mon 
n  âme  ,  dit-il  [Ps.  en.  i.  5.  40  »  bt'iiis  b;  Seigneur, 
ni't  ([ue  tout  ce  (|ui  est  en  moi  célè])re  la  grandeur 
Dde  son  nom.  C'est  lui  ,  dit-il,  qui  pardonne  tous 
»  tes  péchés  ,  c'est  lui  qui  guérit  toutes  tes  langueurs, 
«c'est  i.ii  qui  rachète  la  vie  de  la  morl  » .  11  pardonne 
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nos  iiii([uilt'S  ,  fjiiand  il  nous  icnd  la  jushc  «-n  ce 
niondo  :  il  «luéril  nos  lanj^n»  iirs  ,  quand  il  tjlcinl  la 
convoitise  dans  son  j)aradis  :  Il  raolifelc  noire  vie  de 
la  mort ,  quand  il  nous  ressuscite  h  la  (in  des  siècl<'s; 
et  encore  qtie  ces  opérations  soient  diverses  ,  elles 
ne  regardent  toutefois  que  la  même  fin  ,  et  ne  s'em- 
|)loient  ([ue  dans  la  même  (luvre.  Car  de  même  que 
l'homme  en  croissant  n'acquiert  point  une  nouvelle 
vie  ni  un  nouvel  être  ,  mais  s'avance  à  la  perfection 
de  celui  qui  lui  a  donné  la  naissance;  ainsi,  soit  que 
nos  âmes  soient  couronnées  delà  gloire  de  Dieu  dans 
le  ciel,  soit  que  nos  corps  ressuscites  par  son  Kspiit- 
saint  soient  revêtus  de  rimmortalilé  du  iSauveur,  ce 
n'est  pas  une  nouvelle  vie  que  nous  acqur-rons;  mais 
nous  allons,  selon  l'ordre  ('-labli ,  au  dernier  accom- 
plissement de  cette  vie  divine  et  surnaturelle  ,  que 
nous  avons  commencée  dans  le  saint  baptême.  C'est 
[h  ,  lidèles,  si  nous  l'entendons  ,  celte  nouveauté  de 
vie  dent  parle  l'apotre;  c'est  là  la  résurrection  spi- 
rituelle du  chrétien  à  l'image  de  la  lésurreclion  de 
notre  Seigneur.  Maintenant  ces  vérités  étant  sup- 
posées, entrons  dans  la  proposition  de  notre  sujet. 
Si  la  justice  des  chrétiens  en  ce  monde  ,  aussi 
bieiî  que  leur  paix  et  leur  immortalité  au  siècle  futur, 
ne  font  qu'une  même  suite  de  vie;  si  d'ailleurs  l'a- 
potre nous  a  enseigné  que  la  résurrection  de  nos 
corps  est  la  mat«uilé  et  la  plénitude,  il  s'ensuit, 
comme  je  l'ai  remarqué ,  que  la  vie  présente  res- 
semble à  l'enfance  :  c'est  pourquoi  l'apôtre  saint 
Pierre  nous  dit  que  nous  sommes  des  «  enfans  nou- 
B  vellement  nés  »  ( /.  Pet.  ii.  2.);  d'où  je  forme  ce 
raisonnement ,  qui  sera  la  base  de  tout  n)ou  discours. 
Tout  ce  que  la  nature  donne  à  Thomme  pendant  le 
progrès  de  la  vie  ,  doit  avoir  son  commencement  dans 
l'enfance  :  donc  si  j'apprends  de  l'apôtre  saint  Pierre, 
qu'à  l'égard  de  la  vie  divine,  qu.!  nous  est  acquise 
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noria  rcsurrcclion  de  noire  Sauveur,  noire  pèleri- 
nage mortel  esl  comme  l'enlnnce,  il  l'aul  que  tous 
cescliangcmens  admiraLles  ,  qui  nous  rendront  con- 
formes au  Seig:neur  Jc'sus,  se  commencent  en  nous  , 
dès  ce  siècle.  Or  nous  avons  dit  ,  et  il  est  très-vrai 
que  noire  vie  nouvelle  et  la  réparation  de  noire  na- 
ture consiste  h  vaincre  ces  trois  lurieux  ennemis  , 
que  le  diable  nous  a  suscités;  le  péché,  la  conçu - 
piscence  et  la  mort,  ])ar  ces  trois  divins  dons  où  la 
prâce  nous  rétablit  ;  la  justice,  la  paix,  l'inmiorta- 
lilé  :  et  parlant  ;  encore  que  ces  trois  choses  ne  s'ac- 
complissent pas  ici-J)as  ,  il  est  clair  qu'elles  y  doivent 
être  du  moins  ébauchées. 

Et  voyez  en  effet ,  chrétiens  ,  de  quelle  sorte  et 
par  quel  progrès  Dieu  avance  en  nous  son  ouvrage 
pendant  notre  captivité  dans  Jios  corps  mortels  :  il 
ruine  premièrement  le  péché;  la  concupiscence  y 
remue  encore  ,  mais  elle  y  esl  lortemenl  combattue 
et  même  glorieusement  surmontée;  pour  la  mort, 
à  la  vérité  elle  y  exerce  son  empire  sans  résistance, 
mais  aussi  l'immortalité  nous  est  assurée  :  le  péché 
aboli  fait  notre  sanctification  ;  la  concupiscence  com- 
battue iail  noire  ex<'rcice  ;  Timmorlalilé  assurée  fiai 
noire  espérance.  C'est  la  vie  du  vrai  chrétien  ressus- 
cité avec  h"  Sauveur,  que  je  me  propose  dv  vous  re- 
présenter aujourd'hui  avec  l'assistance  divine.  Jésus 
ressuscité ,  assistez-nous  de  votre  Esprit  saint  :  et 
vous,  ô  fidèles,  ouvrez  vos  cœurs  à  la  parole  de 
votre  Maître  ,  et  apprenant  {'incomparnble  dignité  do 
la  vie  nouvelle  que  Dieu  vous  denne  par  son  Fils 
Jésus-Christ,  apprenez  aussi  de  l'apôlrc  queconmic 
Jésus  est  ressuscité,  ainsi  devons- nous  marcher  en 
nouveauté  de  vie.  Commençons  à  uiontrer  la  ruine 
du  péché  par  la  grâce  de  la  jusUco  qui  nous  esl 
doiuiéf. 


(86  rorn  le  jour  df,  paoi  r. 
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thojsikmj:  sermon 


LE  JOIR  DE  PAQL'E. 

Comiurnt  nous  sommes  devenus  le  ti-inpie  de  Dieu  :  prurnnntion 
de  ce  temple.  De  quelle  manière  nous  devons  le  pur{,'cr ,  en 
détruisant  toutes  les  marques  du  culte  prol;inc  ;  le  consacrer 
en  le  faisant  servira  un  meilleur  usage  ;  l'enlietenir  ,  en  tra- 
vaillant chaque  jour  à  son  renouvellement. 


lo  qiio  omnis  jçilificaiio  conslrncla  crescit  in  tciiiplmn 
sancluiTi  in  Domino  :  in  quo  et  vos  coaedificatnini  in 
habilaculiiin  Dei  in  spiritu. 

Tout  édifice  construit  en  Jesus-Christ  s'àUve  comme  un 
temple  sacré  en  notre  Seigneur  :  vous  êtes  bâtis  sur  le 
Fils  de  Dieu  ,   pour  être  un  temple  de  Dieu  en  fsprit 

[  EphfS.   II.  2  1.  22.;. 

XL  y  a  cette  différence  entre  la  mort  Je  Jésus-Christ 
et  celle  des  autres  hommes,  que  celle  des  autre» 
hommes  est  singulière ,  et  celle  de  Jésu.s-Christ  est 
universelle  ;  c'est-à-dire  ,  que  chacun  de  nous  est 
obligé  à  la  mort ,  et  qu'il  ne  paie  en  mourant  que  sa 
propre  délie.  Il  n'y  a  que  le  Fils  de  Dieu  qui  soit 
mort  véritablement  pour  les  autres;  parce  qu'il  ne 
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flevoit  rien  pour  hii-iniMne  :  ni  dc-\h  vionl  (|uc  sa 
mort  nous  retordant  tous  ,  est  d'une  étondue  inlinie. 
«  Mais  comme  II  est  le  seul ,  dit  saint  Léon  ,  en  qui 
«tous  les  hommes  sont  crucifiés,  en  qui  tous  les 
«hommes  sont  morts  ,  ensevelis;  il  est  anssi  le  seul 
»en  qui  tous  les  hommes  sont  ressuscites  »  :  Chm  tn- 
tcr  filios  Itomhiuni  soins  Doininus  nostcr  Jésus  eoi- 
stiterit,  in  quo omncs crucifixi ,  oinnesmorlui,  om- 
îtes sepu'ti ,  omnes  ctîam  sint  suscitati  (De Passion. 
Domin.  Serm.  xii.  cap.  m.  ).  Si  hicn  que  si  nous 
sommes  entrés  avec  lui  dans  roi>scurilé  de  son  tom- 
beau ,  nous  en  devons  aussi  sortir  avec  liîi  avec  une 
splendeur  toute  céleste  ;  et  ce  tombeau  nous  doil 
servir  ,  aussi  bien  qu'à  lui ,  comme  d'une  seconde 
mère  ,  pour  nous  engendrer  de  nouv«'au  à  une  vie 
immortelle. 

C'est  à  cette  sainte  nouveauté  de  vie  que  j'ai  h  vous 
exhorter  en  ce  jour  que  le  Seigneur  a  fait  :  et  il  a 
même  semblé  ^  saint  Grégoire  de  iNazianze  (  Orat. 
XLHi.  n.  2.5.  pa^.  700.  704.  )  ,  que  ce  n'éloit  pas 
sans  Providence  que  cette  fête  solennelle  du  renou- 
vellement des  chrétiens  se  rencontre  dansime  saison 
où  tout  l'univers  se  renouvelle  ;  afin  que  non-seu- 
lement tous  les  mystères  de  la  grâce  ,  mais  encore 
tout  l'ordre  même  do  la  nature  concourut  à  nous 
exciter  h  ce  mystérieux  renouvellement.  Dans  ce 
concours  universel  de  tant  de  causes  à  prêcher  la 
nouveauté  chrétienne;  pour  consommer  un  si  grand 
ouvrage  ,  il  ne  nous  reste  plus  ,  âmes  saintes  ,  que 
de  demander  h  Dieu  son  Esj)ril  nouveau  par  l'inter- 
cession de  Marie.  Ave,  Maria. 

Le  Fils  de  Dieu  toujours  véritable  accomplit  au- 
jourd'hui fidèlement,  Messieurs  ,  ce  qu'il  avoit  pré- 
dit autrefois  aux  Juifs  infidèles  en  des  ternu's  mysté- 
rieux ,  dont  ils  n'avoienl  pas  entendu  le  sens  ,  et 
qu'ils  avoienl  pris  [>our  un  blasphème.  «  Renversez 


ï88  rorn  le  jovn  de  p.vorn. 

icr  Iciuplo ,  leur  avoil-il  dit ,  cl  je  le  rodrcssorai  en 
h  Irois  joui'îi  I)  :  J n  tribas  dit  huscrrilabo  illud  (  Joajl. 
II.  i().  ■;.  «  Il  vouldil  p.iilcr  ,  d'il  ri.i\an;r('lislc  {Jbid. 
»  î>  I.),  du  Iciijplc  Siicr<!  de  son  corps  »;  Temple  vrai- 
«iiionl  sainl  et  auJ;ll^le ,  con^t^lliL  parle  Saiiit-Ms- 
»prit,  consacré  d'une  liuilecélcsle  parla  plénitude 
»des  grâces  el  dans  lequel  la  Divinité  habiloil  cor- 
;)porelU  inenl  »  (  C'olos.  Il  9.  ).  Les  Juifs  ,  violcns 
cl  sacrilèges  ,  avoieni  non-seulement  profané,  mais 
abattu  el  ruiné  Cf'  bel  édidce;  cl  il  n'étoil  pas  juste 
que  l'ouvrage  du  Saint-Ksj)ril  fut  déli'uil  el  aboli  par 
des  mains  profanes.  Aussi  aujourd'bui  ce  temple 
sacré,  qui,  tout  abattu  qu'il  éloil  dans  un  sépulcre, 
portoit  toujours  en  lui-même  un  principe  de  résur- 
rection ,  se  n.'lève  sur  ses  proj)res  ruines  ,  plus  au- 
guste el  j)lus  mngni(ii|ue  qu'il  ne  fût  jam;iis  ;  si  ])icQ 
que  nous  lui  pouvons  appliquer  ce  qui  fui  dil  aulrc- 
A>is  du  second  temple  de  Jérusalem  :  Magna  erit 
coloria  domûs  islius  novisshnœ  plusquain  prunes 
(  Agg.  II.  10.  )  :  0  La  gloire  de  celte  seconde  maison 
nS(Ma  plus  grande  que  celle  de  la  preu)ière». 

Le  renouvellement  de  ce  temple  ,  que  l'Eglise 
célèbre  aujourd'bui  par  toute  la  terre  avec  tant  de 
joi<;  ,  m'a  fait  penser  ,  chrétiens,  que  nous  avions 
aussi  un  temple  à  renouveler.  C'est  nous-mêmes  qui 
s«")mines  les  temples  du  Saint  -  Esprit  ;  si  bien  que 
^ous  devant  j)arler  aujourd  luii  de  la  nouveauté 
dirélienne  ,  par  lafjuelle  nous  devons  nous  rendre 
semblables  à  Jésus-Christ  ressuscité,  j'ai  cru  vous  la 
d<'voir  proposer  comme  un  saint  renouvellement  du 
temple  de  Dieu  en  nous-mêmes  :  el  c'est  pourquoi 
j'ai  choisi  pour  texte  les  paroles  du  saint  apôlre  , 
qui  nou>  oblige  à  bàlir  sur  Jésus- Christ ,  pour  faire 
(le  nous  une  maison  sainte  que  Dieu  consacre  par  sa 
présence  :  In  quo  et  vos  coœdi/icamini  in  liablta- 
culum  Dei  in  spiritu. 


porn  i.r.  Joiu  de  paoije.  sSt) 

Saint  Angiislin  ,  mes  Sœurs ,  nous  a  donné'  une 
belle  idée  de  ce  renouvelleuient  intérieur  ,  lorsqu'il 
dit  [Scrm.  clxiu.  7i.  \>..tom,  v.  coL  780.  )  que  nous 
devons  nous  renouveler  comme  un  vieux  temple  rui- 
neux qui  auroit  autrefois  servi  aux  idoles,  et  que  l'on 
voudroit  consacrer  au  Dieu  véritahle.  Ce  que  saint 
Augustin  a  dit  en  passant  ,  je  prétends  ,  chrétiens  , 
si  Dieu  le  j)erniel  ,  r;i|)profondir  aujourd'hui  ,  et 
en  faire  tout  le  sujet  de  mon  discours. 

Pour  le  renouvellement  de  ce  temple  ,  il  y  auroit, 
ce  me  sen)ble ,  trois  choses  h  faire.  Il  faudroil  avant 
toutes  choses  ,  chrétiens,  non-seulement  renverser 
toutes  les  idoles,  mais  abolir  toutes  les  marques  du 
culte  profane  :  il  faudroit  secondement  le  sanctifier, 
et  en  faire  la  dédicace  par  queUiue  mystérieuse  cé- 
rémonie ,  par  laquelle  il  fut  consacré  h  un  meilleur 
usage  :  enfin  ,  comme  nous  avons  supposé  qu'il  est 
ruineux  et  caduc  ,  il  faudroit  soutenir  avec  soin  ses 
bjlimens  ébranlés  ,  et  le  visiter  souvent  pour  y  faire 
les  réparations  nécessaires  ;  afin  que  le  mystère  de 
Dieu  s'y  célèbre  décemment ,  et  avec  une  religieuse 
révérence. 

Cœur  humain,  vieux  temple  d'idoles,  que  nous 
voulons  renouveler  aujourd'hui  pour  le  consacrer 
à  notre  Dieu  ,  tu  as  été  profané  par  le  culte  im- 
monde «les  fausses  divinités  ;  autant  de  passions,  au- 
tant d'idoles  [  que  tu  as  adorées j]  il  faut  effacer 
tous  les  vestiges  de  ce  culte  irréligieux  :  étant  purgé 
saintement  de  toutes  ces  marques  honteuses  ,  nous 
consacrerons  toutes  tes  pensées  en  les  appliquant 
dorénavant  h  un  plus  beau  culte  ,  qui  sera  le  culte 
de  Dieu  :  niais  comme  tu  es  un  édifice  antique  et 
imparfait  ,  que  la  vieillesse  du  premier  homme  est 
attachée  bien  avant ,  pour  ainsi  parler,  au  comble  , 
aux  murailles;  eous  te  visiterons  avec  soin  pour  te 
soutenir  ,  e!  réformer  tous  les  jours  ta  vieillesse  ca- 
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diic[n(;  ol  niirunisc  ,  cl  uirinc  l'iiccriulro  jusqu'il  ce 
que  1.1  iii.iin  (U'  ton  architeclc  le  donne  enlin  d.ins 
le  ciel  ladcinièrc  perlcclion,  Voilh,  Messieurs,  trois 
choses  imporlanlcs  h  quoi  nous  olrlige  le  renouvel- 
lement intérieur  que  je  vous  prêche: il  faut  preniiè- 
renient  purj^er  noire  temple  ,  ensuite  le  consacrer  , 
et  enfin  le  garder  ,  l'enlrelenir  ,  et  le  réparer  lous 
les  jours;  c'est  ce  qui  léra  le  parlagedc  ce  discours. 


PREMIKn  POIXT. 


Si  notre  cœur,  chrétiens,  a  été  un  temple  d'idoles, 
il  n'avoit  pas  été  bâti  peur  ce  dessein  par  son  pre- 
mier fondateur  :  l)i(Mi  ,  qui  nous  a  construits  de  ses 
propres  mains,  l'avoil  formé  pour  lui-même  ;  car 
avant  l)âti  l'univers  pour  être  le  temple  de  sa  Ma- 
jesté ,  il  avoit  mis  l'homme  au  milieu  ,  comme  un 
jxîlit  monde  dans  le  grand  monde  ,  comme  un  petit 
temple  dans  le  grand  temple  ;  et  il  avoit  réscdu  d'y 
faire  éternellement  sa  demeure.  Alais  je  ne  parle  pas 
assez  dignement  de  la  grandeur  de  ce  temj)le.  11  est 
vrai  que  les  philosophes  ont  appelé  l'homme  le  petit 
monde  ;  mais  le  théologien  d'Orient,  le  grand  saint 
Grégoire  de  Nazianze  ,  corrige  cette  pensée  comme 
injurieuse  à  la  dignité  de  la  créature  raisonnable  : 
au  lieu  que  les  philosojihos  ont  dit  que  l'homme  est 
un  petit  monde  dans  le  grand  monde,  ce  saint 
évèque  ,  mieux  instruit  des  desseins  de  Dieu  pour 
celui  c'u'il  a  fait  à  son  image,  dit»  qu'il  est  un  grand 
»  monde  dans  le  petit  mondii»  ;  ylllcnim  qucnidaîn 
munduni  in  parvo  mfignuni  {Oral,  xxxviii.  n.  17. 
lom.  1.  p.  618.  );  voulantnous  faire  comprcjidre  que 
l'esprit  de  l'honûme  étant  fait  pour  Dieu  ,  capable 
de  le  coniioilre  et  de  le  posséder  ,  éloit  par  con- 
séquent plus  grand  et  plus  vaste  que  la  terre  ,  ni 
que  les  cicux ,  ni  que  toute  la  nature  visible.  Selcu 
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rotte  belle  UUe  de  Saint  Grégoire  ,  ne  puis-je  pas 
(lire  aussi  ,  chrétirns  .  (jue  l'iioinine  étoil  un  ^rand 
loniple  dans  le  p:>iit  Imipie  ;  p  irce  qu'il  est  bien 
plus  capable  de  conJenir  son  Dieu  ,  que  toute  l'é- 
tendue d(î  l'univers  P  Si  le  monde;  le  contient  comuic 
le  fondement  (jui  le  soutient  et  comme  le  moteur 
inlcrne  qui  l'anime,  s'il  y  habite  par  son  essence  et 
par  su  puissance  ,  il  est  ouln^  cela  dans  l'homme 
connue  lob  jet  dosa  connoissance  et  de  son  amour; 
r  il  inbile  ]  dans  l'homme  j)ar  la  connoissance  et 
par  la  grâce  ;  et  pour  tout  dire  en  un  mot  ,  il 
est  en  lui  comme  son  principe,  comme  sa  véritable 
félicité  ,  non  comme  une  chose  malériellc  :  Dieu  est 
contenu  en  nous  par  la  communicalioii  do  ce  (lu'il 
est  comme  créateur,  couiuk;  sanctificateur;  Dieu 
habile  en  nous  par  la  participation  de  ses  dons  ,  par 
la  communication  de  ses  attributs. 

L'homme  est  donc  dans  son  origine  le  t<Mnple  de 
Dieu  ,  et  il  mérite  beaucoup  mieux  ce  nom  qvie  le 
nK^ndi'.  Il  est  le  temple  au  contraire  où  toutes  l(;s 
créatures  semblent  cîre  ramassées  ,  où  toute  la  na- 
lurcs'assemble;  afin  que  tout  l'univers  loue  Dieu  en 
liiicomniedans  son  temple,  (l'est  pourquoi  le  même 
saint  Grégoire  de  iNazian/e  l'appelle  exci'llemmeut 
«  adorateur  mixte  »  ;  Mlxtuin  adoratorcni  (Oral. 
xxxvin.  n.  17.  toin.  1.  p.  G18.  )  :  si  bien  qu'il  n'est 
pas  seulement  le  ten)ple,  il  est  l'adorateur  de  Dieu 
pour  tout  le  reste  des  créatures,  qui  «  n'étant  point 
capables  de  connoîtrc  ,  se  présentent  h  lui  pour 
I  ii.vilcr  à  rendre  à  Dieu  l'hommage  pour  elle  »  ; 
t'io  en  quod  nossc  non  possiint  ,  quasi  ianolcsccrei 
relit  ridenlur  (  S.  Aug.  de  Civ.  Dei.  lib.  xi.  cap. 
\xvii.  lom.  VII.  col.  293.  )  :  si  bien  (|u'il  n'est  le 
contemplateur  de,  la  nature  visible  qtie  pour  être  le 
prêtre  et  l'adorateur  de  la  l'.ature  invisible  et  intel- 
lectuelle. 

i5* 
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(}iiî  ponrroil  vous  dire  combien  la  capacité  fie  ce 
Icmple  a  été  accrue  flans  le  saint  baplènic  ,  diinoiis 
étions  devenus  le  kinple  de  Dieu  par  une  deslina- 
iinn  pîus  particulière.  Jésus-Christ,  souverain  pon- 
tife, nous  avoit  consacrés  lui  -  même ,  et  consacrés 
])ar  son  sang.  L'huile  sacrée  de  la  confirmation  T  a 
dédiéce  temple]  ;  la  croix  [a  été  posée  ]  sur  le  fron- 
tispice; l'eucharistie  [  a  été  mise]  dans  le  taber- 
nacle. Dieu,  qui  nous  remplissoit  comme  créateur  , 
comme  sancliiicateur  ,  [  nous  remplit]  maintenant 
comme  sauveur  [  par  une]  union  très  -  iulime  de 
chef  et  de  membre. 

Telle  est  la  dignité  naturelle  de  notre  institution  : 
mris  ,  ô  lenijde  du  Dieu  vivant,  faut-il  que  tu  sois 
devenu  un  lcm])le  d  idoles?  Prêtre  et  adorateur  du 
Dieu  vivant,  faulii  que  lu  aies  fléchi  le  genou  de- 
vant liaal  ?  ô  prêtre  du  sang  de  Lévi ,  faut-il  que  tu 
aies  sacrifié  aux  faux  dieux  des  incirconcis  et  des 
philistins  ?  0  temple  du  Dieu  du  ciel,  faut-il  que  tu 
sois  devenu  un  len.ple  d'idoles?  faut-il  que  ce  cœur 
que  Dieu  a  consacré  pour  être  son  autel  ,  ait  fumé 
de  l'encens  qui  se  présenloit  à  tant  de  fausses  di- 
vinités ,  et  que  cette  abomination  de  désolation  se 
soit  trouvée  dans  le  lieu  saint  ?  et  toutefois  il  n'y  u 
l'ien  de  plus  véritable. 

Ce  temple  baptisé  s'est  encore  donné  aux  idoles  à 
qui  nous  donnions  de  rencens.  Cet  encens,  ce  sont 
les  désirs  :  le  parfum  que  Dieu  aime,  c'est  le  désir. 
Cette  idole,  je  ne  l'ose  dire;  mais  je  dirai  seulement  : 
Partout  où  se  tourne  le  mouvement  de  nos  cœurs, 
c'est  là  la  divinité  que  nous  adorons.  «  Je  vis  ,  dit  le 
;ipr(-p}iète  ,  le  temple  et  le  sanctuaire  ,  et  je  m'aper- 
»çus,  chose  abominable.'  que  chacun  y  érig(!oit  son 

»  idole,  »   Idoluin  ^eli plangcnfes  Adonideni 

{  Ezech.  viir.  5.  i4'  )  •  "  ^'^  tournoient  le  dos  au 
).sanctna!re    et  adoroient  le  soleil  levant  »  ,  la  for- 
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lune  :  Dorsa  habentcs  contra  templum  Domini  ,et 
fades  ad  oricntcm  ;  et  adorabanl  ad  ortum  solis 
(  Ibid.  16.  ).  Ils  courent  au  premier  rayon,  pour 
être  les  premiers  h  rendre  leurs  vœux  h  la  fortune 
naissante.  Parmi  li;nl  de  proianations  ,  on  a  eflacé 
ce  tilre  aii^usle  irravé  au-dessus  de  l'autel  ,  et  du 
propre  sang  de  Jésus-Christ  ,  Ai:  diku  vivant  ;  et 
fjucis  noujs  a-t-on  nus  en  la  place?  Des  noms  pro- 
iines  y  desquels  le  Seigneur  avoit  dit  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  seulement  paroître  dans  son  sanctuaire. 

Entrer  dans  l'esprit  d'Elie;  c'est  le  père  de  cette 
maison  (*)  ,  pour  renverser  toutes  ces  idoles  ,  f  cl 
pouvoir  ]  dire  avec  lui  :  «  Je  brûle  de  zèle  pour  vous, 
»  Seigneur  Dieu  des  armées  »  ;  Zelo  zelatxis  siim 
pro Domino  Deo  exercituum  (  III.  Reg.  xix.  10.  ). 
Quoi  ,  sur  son  propre  autel,  sacrifier  aux  idoles  1 
Allons  arec  le  fou  du  ciel  consumer  lîaal;  oueDagon 
tombe  et  se  brise  encore  une  fois  devant  la  majesté 
d:i  Dieu  d'israèl  (  /.  Bc^.  v.   4.  ). 

^'ous  l'avez  fait  ,  chrétiens  ,  en  cette  sainle  jour- 
iM-e  :  quelqu'un  auroit-il  eu  le  cœur  assez  dur  pom- 
n'avoir  pas  renversé  toules  ces  idoles  dans  le  tribu- 
nal de  la  pénilence  ?  Je  le  présume  ainsi  de  ceux 
qui  m'écf>ulent  :  ils  sont  morts  au  péché  avec  Jésus- 
(ihrist,  pour  ressusciter  à  la  grâce.  Ce  tribunal  de 
la  pénitence  étoit  comme  le  tombeau  :  je  ne  crois 
j)as  que  vous  n'êtes  sortis  du  tombeau  ,  que  comme 
des  spectres  et  des  fantômes  ,  vains  sin)ulacres  de 


vivans  ,  qui  n'ont  que  la  mine  et  l'apparence;  mais 
qui  n'ont  ni  la  vie,  ni  le  cœur  ,  [  qui  n'ont  que  dcs^ 
mouvemeus  artificiels  et  appliqués  par  le  dehors. 
[  Vous  êtes  ]  soitis  comme  Jésus-Christ,  avec  Jésiis- 


qui  n  ont  qi 
m< 
[ 

Christ,  tout  pleins  de  la  vie  de  la  grâce;  mais  ache 
vez  d'imiter  la  résurrection  de  Jésus.  Il  a  quitté  en 

(•;  Cf  sormon  a  été  pnVIié  aux  Carmélites  ,  qui  révèlent  Eli< 
cummc  ttur  père.  Edit.  de  Diforis. 
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ressuscilanl  lonio»  les  marques  cl»;  morljililc!!  :  vovi-z 
son  corps  liiiiiiiKMix ,  [qui  n'csl  pitis  sujet  .'i  aucune 
«les  inlii miles  de  la  chair.  ]  Le  péché  dclruil  ,  la  loi 
<lu  péché  vit  encore  :  [il  est  doDc  nécessaire  de  tra- 
vailler chaque  j(  ur  à  la  faire  mourir  en  n(uis  ]. 

Pour  achever  le  i'euuuvelleuienl  de  ce  teujple  ,  il 
faut  ôler  toutes  les  marques  et  tous  les  vestiges  de 
l'idolalrie.  J'ai  souvent  ohservé  ,  .Messieurs,  en  con- 
sidérant eu  nioi-uicn)c  le  principe  et  les  suites  des 
actions  humaines  ,  que  dans  loules  les  inclinations 
vicieuses,  outre  l'anatheMienl  principal  qui  fait  la 
consommation  du  criuie  ,  il  se  fait  encore  dans  nos 
cœurs c«;rtaines  aileclior.s  qui  ue  soûl  pas  ,  h  la  vé- 
rité ,  si  déréglées;  mais  qu'on  voit  ])ien  néanmoins 
être  du  uièmc  ordre  ,  et  dans  Ies(|iielles  on  ne  laisse 
pas  de  reconnoitre  la  marque  de  riiiclinalion  domi- 
nante. L'eÛcl  principal  de  l'ambilion  ,  c'est  de  nous 
faire  penser  nuit  et  jour  à  notre  fortune  ,  et  trouver 
licite  et  honnéle  tout  ce  qui  avance  noire  élévation  : 
mais  ce  même  désir  d'agrandissement,  outre  celellel 
principal  qui  est  l'acconiplissement  du  crime,  pro- 
duit d'autres  affeclions  moins  dérét;lées  ,  mais  qui 
portent  néanmoins  le  caractère  de  ce  principe  cor 
if>mj)u;  un  ceitain  air  de  mondanité  qui  change  et 
le  visage,  et  le  Ion  de  voix;  im  dédain  fastueux  , 
non-seulement  de  ce  qui  est  has  ,  mais  de  ce  qui  est 
médiocre  :  et  ce  que  je  dis  de  l'amhilion  ,  il  seroit 
aisé,  chrétiens  ,  del'ohserverdans  les  autres  crimes. 

Deux  sorles  de  conversions  défectueuses.  Quel- 
f(ues-uns  s'imaginent  s'être  convertis  ,  qtîand  ils  ont 
retranché  celte  petite  partie  ,  et  connue  celle  écorce 
de  leurs  vices,  et  qu'ils  ont  fait  dans  leurs  mœurs  quel- 
que réformalion  extérieure  et  superficielle  :  ce  n'est 
])as  une  conversion;  parce  que  ce  n'est  pas  une  mort. 
Ce  n'est  pas  eu  vain  que  saint  Paul  nous  dit  quelacon- 
^  ersion  est  une  mort  :  ce  u'est  pas  un  changement  mé- 
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diocre;  car  le  prché  lient  h  nos  entra  ill<'>,rincIiDalion 
aiibionscnsibleestallncliéo  )iis«]irà  nos  inocilcs.  Pour 
la  modesli'^,  retrancher  quelque  chose  delà  somp- 
tuosité des  habits  ,  v\\)  peu  modérer  ces  douceurs  af- 
fectées do  vos  discoin\s  et  de  vos  re<;ards;  ce  n'est 
pas  encore  la  mort  du  péché.  Donnez  ,  donnez  le 
couteau,  et  que  j'aille  arracher  jusqu'au  fond  do 
l'anic  ce  désir  criuiini  I  de  plaire  trop  ,  celte  com- 
plaisance secrète  que  vous  en  ressentez  au-dedans, 
ce  triomphe  caché  de  votre  cœur  dans  ces  damnables 
victoires.  Il  faut  sortir  du  tombeau  comme  Jésus- 
Christ  ,  par  une  résurrection  véritable  et  réelle  :  Eœ- 
hibtievos  tanqanm  ex  morluis  vicenlcs[  ilom.  vi. 
i3.  )  ;  [  rompre]  les  moindres  libres  des  inclinations 
corrompues  ,  de  ces  intrigues  dangereuses  ,  de  ces 
cabales  de  libertinage  ,  cl  «  vous  montrer  comme  de- 
n  venus  vivans  de  morts  rpie  vous  étiez  »  :  Exkibetc 
vos  titnqiiain  ex  mortnls  viventcs  ;  [  prendre  ]  une 
nouvelle  naissance  qui  ne  vous  attache  plus  à  rien 
;ur  la  terre;  oter  jus([u'aux.  moindres  marques, 
comme  Jésus-Christ  a  effacé  la  mortalité  et  en  mémo 
temps  toutes  ses  foiblesses.  Si  vous  étiez  sortis  des 
abîmes  éternels,  quelle  vie!  Exliihctcvos  tanquarn 
ex  movluis  viventcs  ;  comme  un  homme  venu  de 
l'autre  monde. 

Autre  conversion  dérectufuse.  Vous  vous  êtescor- 
rigés  de  cette  avarice  cruelle  qui  vous  porloi*^  sans 
miséricorde  à  tant  d'injustices;  prenez  garde  qu'elle 
n'ait  laissé  <lans  le  cœur  une  certaine  dureté  ,  et 
des  entrnille,s  iérmées  sur  les  misères  des  pauvres  : 
c'est  un  reste  d'inclinalioa  de  rapines  ;  toutes  deux 
viennent  du  principe  de  celte  avarice  impitoyable  : 
cette  même  dureté  qui  resserre  vos  entrailles  sur  les 
pauvres  .quand elle  va  jusqu'au  bout ,  fait  les  injus- 
tices et  les  rapines.  Et  vous  ,  qui  avez  rompu  ,  à  co 
que  vous  dites,  cet  attachement  vicieux  :  je  l'ai  fait^ 
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rliics-voiis;  je  ne  puis  exj)riincr  avec  qucîlle  violence. 
]N)urquoi  ce  reste  de  commerce?  pourquoi  celle 
îlnn^ereusc  complaisance  ,  reslcs  malheureux  d'une 
ilanune  mal  éleinle?  Que  je  crains  que  le  péché  soit 
vivant  encore,  el(ju«î  v')us  n'ayez  pris  pour  la  mort 
un  assoupissement  dequelqurs  journées  I  .Mais  (juand 
vous  auriez  renoncé  sincèrenuMit  et  de  l)onne  foi; 
vous  n'avez  pas  achevé  l'enlic.'r  renouvellement  de; 
votre  cœur,  si  vous  ne  détruisez  ])our  toujours  jus- 
qu'aux moindres  vestiges  de  ridolàlric. 

Nous  pouvons  opplicjuer  à  de  telles  conversions 
ce  mol  du  prf)plirte  :  hiccratn  est  Ux ,  et  non  pcr- 
vtii'it  ad  Jincm  Judiciuin  (  llahac.  i.  4-  )  '  "  '■■'*  '^^' 
wa  élé  déchirée  ,  et  le  jufjement  n'est  pas  arrivé  jus- 
»  qu'il  sa  fin  ».  La  loi  a  été  déchirée  ;  il  n'y  aqu'uno 
partie  vn  vos  mains  :  [  elle  exige  ]  la  perfection  des 
œuvres  chrétiennes  ,  une  certaine  plénitude;  vous 
la  déchirez  :  h  la  sainte  nouveauté  de  la  loi ,  h  celle 
nouvelle  tunique  qui  vous  <^sl  rendue,  vous  cousez 
ti  un  vieux  lambeau  »  de  mondanité;  Assiimcnlnm 
panni  rudis  {Mure.  ii.  21.  )  :  de  là  comme  une  suite 
que  le  jugement  n'est  pas  conso'nmé.  Mais  d'où  vient 
que  ce  jugement  est  si  imparfVil  ?  La  conversion  <;st 
un  jugement  conlre  le  péch*';  en  tous  ses  desseins; 
le  jugement  jusqu'à  sa  (in,  c'<,'st  de  condamner  le 
péché  jusqu'à  ses  dernières  circonstances.  Il  a  gagné 
quelque  partie  de  sa  cause  ;  il  n'y  en  avoit  point  do 
plus  déplorée  :  c'est  assez  pour  lui  donner  la  vic- 
toire; parce  que  le  penchant  du  cœur,  qui  paroît 
dans  celte  réserve  ,  le  fera  bientôt  revivre  avec  sa 
première  autorité. 

Faites  donc  une  conversion  sans  réserve  :  ne  laissez 
pas  un  germe  secret  qui  fasse  revivre  cette  mauvaise 
herbe;  ôtezà  votre  péché  toute  espérance  de  retour: 
comme  Jésus-Christ  a  détruit  sans  réserve  la  mor- 
taUtc,  arrachez  l'arbre  avec  tous  ses  rejetons;  gué- 
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vissez  la  muladic  avec  tous  ses  symptômes  dange- 
reux; renversez  les  idoles  avec  toiilc  leur  dorure  cl 
leurs  orneuicns  :  coiniuençons  la  consécration  du 
temple. 

SECOND    rOINT. 

«  Salomon  ayant  achevé  sa  prière  ,  le  feu  do 
scendit  du  ciel,  consuma  les  hoiocausles  et  les 
«victimes;  et  la  majesté  de  Dieu  remplit  toute  k 
»  maison»:  Cion  compUsset  Salomon.  fundens  pre- 
(l'S,  t<;nis  descendit  de  cœlo  ,  et  dcvoravlt  liolo- 
(■■ruslu  et  vict'nnas  ;  et  majcslas  Doinini  implevit 
domum  (  Il  Parai,  vir.  i.  ).  La  consécration  de 
notre  temple  ,  c'est  une  sincère  destination  de  toutes 
les  facultés  de  noire  amc  h  un  usaj^e  plus  saint  ;  et 
c'est  un  effet  de  la  charité  qui  esl  répandue  en  nos 
cœurs p*r  le  Sainl-lvsprit  qui  nous  esl  donné.  C'est 
])Ourquoi  saint  Paul  avant  dit  que  «  nous  sommes 
•  les  temples  (h;  I)i(Mi  »  :  Ncscitis  quia  templmn  Dei 
cstis;  ajoute  aussitôt  après  :  et  Spirilus  D ci  habitat 
inx'obis  (I.  Cor.  m.  iG.  );  «  L'Esprit  de  Dieu  ha- 
«hile  en  vous  »  ;  parce  que  nous  ne  sommes  les 
temples  de  Dieu  ,  qu'en  tant  que  cet  esprit  de  cha- 
rité; règne  en  nous.  Connue  c'est  un  amour  profane 
qui  érige  en  nos  cœurs  toutes  les  idoles  ,  ce  doit 
être  un  saint  amour  qui  rende  aussi  à  Dieu  ses  autels. 
Kntendez  ,  ô  chrétiens  ,  quelle  est  la  force  de  l'a- 
mour :  c'est  l'amour  qui  fait  votre  Dieu  ;  parce  que 
c'ost  lui  qui  donne  l'empire  du  cœur. 

D'ailleurs  le  nom  de  Dieu  est  un  nom  de  roi  et  de 
père  tout  ensemhlc;  et  un  roi  doit  régner  par  incli- 
iKilion  ,  comme  un  tyran  par  force  et  par  violence. 
La  crainte  forcée  nous  donne  im  tyran  :  l'espérance 
intéressée  nous  donne  un  maître  et  un  pafion , 
comme  on  parlt' présentement  dans  le  siècle:  l'amour, 
soumis  par  devoir  et  par  iacliaatioa  ,  donne  ù  nolro 
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cœur  un  roi  Ir^iliinc.  David  plein  «le  Sfm  aiiioiii  : 
l'J.valtdbo  te  ,  J)eus  nnus  rex  ,  et  bcnidicnm  (  P.*. 
cxi.iv.  J.  )  :  «  Je  vous  exallcrai  ,  ô  mon  Oieii  ,  mon 
»  roi  B  ;  mon  amonr  vous  éltvora  i:n  liône.  \in  cHel, 
l'amour  csl  le  |)rincip(-  des  inclinations. 

Dieu  est  le  premier  principe  cl  le  moteur  universel 
<lc  toutes  les  créalur<>s  :  c'est  l'amour  aussi  qtii  lail 
remuer  toutes  les  inclinations  et  les  r«;ss(jrls  du  cœur 
les  plus  secrt'ls;  il  est  couirne  le  Dieu  du  c(eur.  Mais 
afin  d'eiiipèeIi(T  cette  usui  palion  ,  il  linit  qu'il  se 
soumetle  Ini-mème  h  Dieu  ;  afin  que  notre  grand 
Dieu  étant  lni-n)êine  le  Dieu  de  notre  au)our  ,  il  soit 
en  même  temps  le  Dieu  de  nos  cœurs  ,  et  que  nous 
lui  puissions  dire  avec  David  :  Dcus  cordis  viei  ,  cl 
pars  invit  Dcus  in  (rternum  :  «  ^  otis  êtes  le  Dieu  de 
»mon  cœur  ,  et  mon  parla^^e  à  jamais  »  ;  après  lui 
avoir  dit  :  Quiil  mi/ti  est  in  ecelo  ,  et  à  te  quid  volui 
super  tcrram  (Ps.  i.xxii.  25.  26.  )  :  a  Que  dOsirai-je 
ndans  le  ciel,  ou  qu'aimai-je  sur  la  terre  que  vous 
ïseul?  » /•/  te,  prœtcr  te,  déficit  cnro  mea  et  cor 
meuni  :.  «  ah  1  mon  cœur  lan^^nil  après  vous  »  :  Dcus 
cordis  mei  ,  et  pars  mea  in  ivtcrnum. 

C'est  le  seul  fruit  du  renouvellement  :  I nnovalus 
nmet  noi^a  (  S.  Aug.  in  Ps.  xxxix.  n.  4-  lo'"-  i^-  c<»!. 
."•2r).  )  :  V  II  est  renouvelé  ,  qu'il  aime  des  objets 
»tout  nouveaux  ».  O  temple  lenou  vêlé  !  il  iaul  qu'un 
nouvel  amf'ur  le  donne  aujourd'hui  un  nouveau 
J)ieu  :  il  csl  le  Dieu  éternel  de  toutes  les  créatures; 
mais  pour  ton  grand  malheur,  il  no  commence  que 
d'aujonrd'hnià  être  le  tien.  Dili^es  Dominuni  Deiini 
tnum  (  .Matll).  xxii.  r»-.  )  :  c  ^  ous  aimerez  le  Seigneur 
»  voirc  Dieu  »  :  c'est  la  marque  qu'il  est  notre  Dieu, 
c'est  le  Irihul  qu'il  demande,  c'est  la  marque  aussi 
de  son  abondance  et  de  sa  grandeur  infinie  ;  car 
ceux  qui  ji'ont  besoin  de  rien  ,  ils  ne  désirent  autre 
choec  sinon  eu'on  les  aime.  Aussi  quand  on  ne  peut 
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rien  ùonncr  ,  oa  lire  de  son  cœur  pour   s'acquitter 
en  aiuiaiil. 

Veno/,  donc  ,  o  charilé  sainte  ,  venez ,  Ô  amour 
divin,  pour  consacrer  noire  temple.  jMais  par  quelle 
sainte  cérémonie  ("era-t-il  cette  mystérieuse  consé- 
cration? En  faisant  réK)nner  dans  ce  nouveau  temple 
le  cantique  des  louantes  du  Dieu  vivant  ;  c'cst-à- 
diro  en  nnuplissanl  d'une  sainte  joie  toutes  les  puis- 
sances de  notre  ame.  «  Le  cantique  de  la  joie  du 
j« siècle,  mes  Sœurs,  c'est  un  langage  étrani^er  que 
ï  nous  avonsappris  dans  noire  exil  »  •.Canticuindilcc- 
(îontssccttliliujus,  lh}f;iia  bar  bava  est  quam  iiicap- 
iivitate  diâiciinus  (In  Ps.  cxxxvi.  n.  i  7.  lom.  iv.  col. 
ir)22.  )  :  c'est  le  cantique  du  vieil  Adam  ,  qui  , 
(liasse  de  son  paradis,  clierclie  une  misérable  con- 
solation. Si  vous  avez  en  vous- mêmes  l'esprit  de 
Jésus  ,  cet  esprit  de  résurrection  et  de  vie  nouvelle  , 
ne  chantez  plus  lecanlique  des  plaisirs  du  monde; 
en  l'honneur  de  rhomme  nouveau  qui  ressuscite 
aujourd'hui  des  morts  ,  et  qui  nous  ouvre  le  chemin 
à  la  nouveauté  spirituelle  .  0  chaulez  h  Dieu  un 
»  nouveau  cjuiiquc  »  :  Canlale  Domino  canticiun 
novum  (  Ps.  xcv.  1.  )  ;  clianlez  à  Dieu  le  cantique 
«le  la  nouvelle  alliance  ,  chaulez  le  nouveau  canlique 
que  riij;l;so  entonne  aujourd'hui ,  cantique  d'allé- 
i;resse  spirituelle  et  de  li;  sse  di\ine  :  AUdui'i,  allc- 
luîa:  «  Louanj^e  à  Dieu  »  ;  louan<;e  à  Dieu  dans  les 
hiens  ,  louanice  à  Dieu  dans  les  maux  ;  louani^e  ii 
Dieu,  quand  il  nous  (Vappe  ,  louange  à  Dieu  ({uand 
il  nous  console;  louange  à  Dieu  quand  il  nous  cou- 
ronne ,  louan^-e  h  Dieu  quand  il  nous  châtie  :  c'est 
le  cantique  de  I  homme  nouveau  ;  c'est  celui  qui 
<loil  résonnerai!  fond  de  nos  cœurs  dans  la  dédicace 
de  nolic  :rm|)!c,-  ce  doit  èlrr  netre  cantique  -.ylineti, 
fiUJuiu;  dans  celle  cousommalion ,  dans  cette  ré- 
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(Iiiction  de  loulcs  \r.<,  lignes  à  leur  cnilit»,  (!<•  loulcs 
1rs  crcaliiros  h  leur  principe. 

J'ai  appris  dans  l'Apocalypse  {/fpon.  xix.  (>.  )  , 
i[ue  ce  cantique  <V. Il  le  lu  la  est  le  canliqiu^  des  bicn- 
liftirenx  ,  et  par  conséqncnl  le  noire  :  car  la  vie  (pu; 
nous  menons  doil  cire  le  connnenccmenl  de  la  vi<- 
du  ciel.  Sailli  Paul  (*)  ,  toujours  adiuiraLle  à  expli- 
(juer  le  renouvellement  de  l'homme  intérieur,  nous 
dit  que  «Dieu  nous  a  enj^endrés  par  la  vérité,  afin 
nque  nous  lussions  les  piétiiices  de  ses  créatures»: 
/  t  sinius  iiiitiinn  aliqnod  ci'ttiliuœ  iji<s  (Jacob. 
1.  18.).  L'accomplissenKMil  de  la  création,  j'en- 
tends de  la  création  nouvelle  qui  a  été  l'aile  en  Jésus- 
<.hrist,  c'est  la  vie  des  bienheureux  :  c'est  nous  qui 
en  sommes  le  commencement  ;  nous  devons  donc 
eoLiimencer  ce  ({ui  s'accomplira  dans  la  vie  l'uture  : 
nous  devons  chanter  du  fond  de  nos  cœurs  ce  mys- 
térieux Allclaid  ,  que  le  ciel  entendra  résonner  aux 
>.ièclcs  des  siècles. 

En  effet ,  dit  saint  Augustin  ,  «  ciiacun  chante  ce 
«qu'il  aime  :  les  bienheureux  chantent  les  louanges 
)' de  Dieu;  ils  l'aiment,  parce  qu'ils  le  voient;  et  ils 
»le  louent,  parce  qu'ils  l'aiment»  [In  Ps.  cxlvm. 
«.  5.  tom.  IV.  col.  iC53.  )  :  leur  chant  vient  de  la 
plénitude  de  leur  joie;  et  la  plénitude  de  leur  joie, 
de  l'entière  consommation  de  leur  amour.  Mais 
(juoique  notre  amour  suit  bien  éloigné  de  lo  per  lec- 
lion,  c'est  assez  ([u'il  soit  au  commencement,  poiîr 
commencer  aussi  les  louanges.  «  L'amour  affamé 
«chanle  maintenant,  et  alors  ce  sera  l'amour  ras- 
»  sasié  qui  chantera  »  :  Modo  canlnt  amor  csurie7i^ , 
tune  cantabit  amor  frue/ts  (S.  Ai:g.  Serm.  cclv. 
n.  5.  tom.  v.  col,  loôa.).  Il  y  a  l'amour  qui  jouit, 
il  y  a  aussi  l'amour  qui  désire;  et  l'un  et  l'autre  a 

'*)  Bossuét  attribue  ici  à  saint  Paul  un  texte  de  saint  Jacquc  -. 
Ldil.  de  Difuris, 
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>()!»  cliaiU  ,  pnrce  que  riiii  ol  l'autre  a  sa  joie.  La 
joie  des  bienheureux,  c\\st  leur  jouissance;  l'esj)'.;- 
rance  est  la  joie  ^\v  ceux  qui  voyagenl  :  mais  il  Tant 
chanter  le  nouveau  cantique  parmi  nos  désirs  ,  pour 
le  chanter  dans  la  plénitude  :  «  Celui-l5  ne  se 
«réjouira  jamais  connue  citoyen  d;!ns  la  plénitude; 
B  de  la  joie  ,  qui  ne  gémira  connue  voyagee.r  dans  la 
»  lerveur  de  ses  désirs»  (  S.  Ans;,  in  Ps.  cxlviii. 
n.  4-  tom.  IV.  col.  idjb.  ).  [Notre  cantique  est 
un  j  cantique  de  joie  avec  un  mélanj^c  de  gémis- 
semens;  ce  sont  «le  ces  airs  mélancoliques,  qui  ne 
laissent  pas  de  toucher  beaucoup.  «  Nous  sommes 
»  nous-nii''mes  sa  louante  dans  l'assemblée  des  saints; 
»  Laus  cjus  in  crclcsiû  sancloriiin  :  «  Le  chantre  est 
»  lui-même  le  sujet  de  ses  louanges;  vous  êtes  sa 
rt  louange  si  vous  vivez  bien  »  ;  Luus  cantandi ,  est  ipsc 

cunUitor Laos  ipsiuscslis ,  si  bc/nc  viimlls  (  Idenj 

Serm.  xxxiv.  n.  G.  loni.  v,  col.  i  j2.  ). 

iMais  achevons  de  vous  expliquer  la  consécration 
de  ce  temple.  Ce  n'est  pas  assez,  chrétiens  ,  que  les 
puissances  de  l'a  me  soient  sanctifiées   :   notre  Sei- 
gneur a  changé  l'usage  de  son  corps;  le  premier  lo- 
noit  du    péché  ;  il  faut  que   le   corps  avec   tous  ses 
membres  soit  aussi  sainlemenl  consacré  par  un  meil- 
h'ur  usage.    «  Je  parle  hmnainement ,  dit  saint  Paid 
»  [llom.  VI.    19.  )  ,  à  caîjso  de  la  j'oiblesse  de  votre 
»  chair  :  comme  vous  avez  fait  servir  les  membres  do 
votre  corps  à  l'impureté  et  à  l'injuslico  ,  |)our  com- 
mettre l'iniciuité;  de  même  laites-lesservir mainte- 
nant à  la  justice  pour  votre  sanctillcalion  ».  «lllant 
•  létruire  en  nous  les  cupidités  ,  comme  autant  d'i- 
doles »  :  Ista  in  nobis  ta;i<juàni   idola  fragetidd 
■^iint  :  et  après  avoir  détruit  ces  idoles  ,    «  convertir 
»  en  de  nioilluurs  usages  les  membres  de  notre  corj)s  ; 
»en  sorte  que  c«>  qui  a  servi  à   rini])ui-eté  des  pas- 
»sions,  serve  à  la  grâce  de  la  cluuilé  »   :   In  usns 
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outi'tn  vti'dorcs  vcvLcnda  snnl  ipsa  coi'p)ris  noslri 
iiu-inhrn  ;  ut  quœ  senùcbant  iinnmndituv  viipidi- 
tatis,  Si'i'riant  vi^ratuv  cavit'tlis  (S.  Aug.  SiTln. 
CLxiii.  n.  9..  lom.  V.  col.  785.  ). 

Dfiix  sortes  (le  luinislrcs  dans  le  temple  :  les  mi- 
nistres principaux  qui  ollVcnl  lo  sacrilicc  ,  les  mi- 
nistres inférieurs  (pii  préparent  les  victimes  ,  et  (pii 
l'ont  les  lonelions  moins  inij)orlanles.  îSos  corps  sont 
appelés  (11"  celle  sorte  à  la  société  de  c<'  saint  el 
divin  sacerdoce  ,  qui  est  donné  à  tons  h-s  (idcles  en 
notre  Seij^neur  Jésus-Christ  ,  pour  offrir  des  vic- 
times spirituelles  el  agréables  à   Dieu  par  son  Fils. 

■Mais  établissons  ce  nouvel  usage  par  une  raison 
plus  solide  :  c'est  que  l'itmour  de  Dieu  «loujinanl 
sur  l'nme,  qui  est  la  partie  jjrincipnle;  par  le  ujoyen 
àvL  prince,  il  se  met  en  possession  du  sujet  :  connu;; 
on  voit  dans  les  mariages  ,  la  lémme  épousant  son 
mari  lui  transporte  aussi  ses  droits  el  s(m  domaine; 
ainsi  l'ame  s'unissanl  h  TT^spril  de  Dieu  ,  el  se  snu- 
meltant  à  lui  comme  h  son  ('puix,  elle  lui  cèd:; 
aussi  s(!n  bien  comme  étant  le  chef  el  le  maître  de 
celle  communauté  bienheureuse,  «  La  chair  la  suit , 
«dit  Terlullien,  comme  une  j)arliedesa  dot;  et  au 
»lieu  qu'elle  éloil  seidement  servante  de  Tame  ,  elle 
«devient aussi  servante  de  Dieu»  :  Scqidlur aiiiinam 
■nubsntem  Sj)irUul  Ctiro,  xil  doUila  inauciplam;  cl 
jàin  non  anima'  j'uwiita ,  scd  Spivitùs  (De  Anim. 
n.  4  î  •  )  •  '"^  c'est  par-L^i  que  se  fait  le  renouvellenienl 
de  nolFC  corps.  Ainsi  il  change  de  maiire  heureuse- 
ment ,  et  p;.sse  en  de  niei Heures  mains  :  par  la  na- 
ture, il  étoit  h  l'ame;  j>ar  la  cfirruplion  ,  il  éloil  au 
péché;  par  la  religion,  il  est  à  Dieu. 

Vieiis  donc  ,  ô  chair  bienheureuse  ,  acconiplir 
maintenant  Ion  ministère;  viens  s^^rvir  au  règne  de 
la  charité.  Uumanuin  dico ,  proptcr  t/i/lrniitatern 
carnis  (uriu.  vi.  19-  )  •   "  ^^  parie  humaiucDii'iil ,  à 
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«cause  (Ir  riiiiirniih';  de  la  «.hoir».  Voici  nno  con- 
ditit»n  hkn  c([iiihi.lilc  :  conmic  vous  vous  èles  fait 
violence  r|Hiiir  obéir  aux  désirs  <I«'M('j;lés  du  péché, 
fuilcs-vous  aii-^>;i  violence  pour  1rs  niorlilier  ,  et 
«  consacrez  ;i  Dieu  l<-s  membres  dv  voire  corps  pour 
«lui  ser\ir  d'armes  de  justice »]  {Ibid.  i3.  ).  iNe 
diles  pas  qu'il  est  impossible  :  on  ne  demande  que 
ce  que  vous  laites  ;  encore  la  condition  est-elle  , 
sans  conijiaraison  ,  moins  rigoureuse.  Di.'u  exige  , 
je  l'ose  dire ,  encore  n«oins  de  vous  pour  les  aumônes  , 
que  vous  n'avez  prodigué  à  la  profusion  do  votre 
luxe  :  Dieu  exige  n)r,i;:s  du  travail  pour  votre  salut , 
que  vous  n'en  avez  donné  à  voire  ambition  :  il  exige 
moins  de  temps  pour  son  service  ,  j'ai  honte  de  le 
dire,  que  vous  n'en  avez  donné  même  h  votre  jeu. 
Voyez  couïbien  est  doux  son  eni[)ire  ,  s'il  use  de 
moins  de  rigueur  (pie  le.  jeu  même  .  (uii  csl  inventiî 
pour  vous  relâcher. 

Que  nous  sommes  hciM'eiix,  .\icssieu!'s ,  que  notre 
l''mple  soil  consacré  h  un  si  bon  AîaStrc^  !  Mettons 
donc  un  gardien  fidèle  à  ce  lemj)le  ,  de  peur  que 
nos  ennemis  ne  l'usurpent  :  [soyons  pénétrés  de] 
la  crainte ,  que  saint  Cyprien  appelle  si  à  propos 
•  la  gardienne  de  l'innocence  »  :  SU  tantiun  limor 
innocentUi-  custos  (Ad  Donat.  Kpist.  i.  |)ng.  2.)  : 
la  crainte  des  occasions;  les  précautions  salutaires 
de  la  pénitence.  Lile  a  deux  visages;  le  passé  et 
l'avenir  :  ne  partagez  j)as  son  oilice;  ne  séparez  pas 
ses  fonctions  par  une  dislraciion  violente,  .ie  ne  suis 
pas  établie  pour  llalter  vos  ciimes;  mais  pour  vous 
cip])rendre  à  ne  plus  pécher  :  f  adc ,  jàin  ampUus 
7ioli  pcccarc  (  Joan.  viii.  1  1 .  )  :  ou  prenez  moi  loule, 
ou  laissez-moi  tonle. 

Ayez  donc  toujours  en  l'esprit  celle  crainte  reli- 
gi<'use  ;  respec^^z  ce  temple  sacré  si  bien  renouvelé 
en  noire  Seigneur  :  en  l'élal  où  il  a  mis  noire  corp» , 
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lions  lie  s.mrions  plus  l(!  violer  sans  sacril('>.go  ;  <'t 
vous  sîucz  (|iic  11'  S;iiul-Ks|)ril  a  dil.  par  saiiil  i*;nil  : 
M  Si  qu(.'li|a'(iii  viole  le  Icmpic  du  Dieu  ,  Dieu  le 
«perdra  sans  inis(h-icor(lc  »  ( /.  (or.  m.  17.).  {)iir. 
si  nous  apprc-nons  par  la  foi ,  (\ini  nos  corps  sont  les 
leniplos  du  Saiiit-I'jspril  ,  «  possédons  en  honnonr 
»  ce  vaissciiu  Ira^ilc ,  cl  non  pas  dans  les  passion» 
i)d'inltnr,n';rr.ncc  ,  conun(!  les  genlils  rpii  n'oni  pas 
»  de  Dieu»  :  car,  coiunie  dil  i'apôlro  sainl  Pai:! 
(/.  Titcsii.  IV.  4.  ô.  7.  )  ,  «  Dieu  n(!  nous  appelle  pas 
nh  rinipurclc  ,  mais  à  la  sanclilication  par  Jésus- 
»  Chrisl  noire  Sci-ïneur  » . 

0  sai.ilc  puiiicilé,  venez  donc  aussi  consacrer  ce 
lenip!(> ,  pour  eu  empêcher  la  prcvlannlion.  lin  hcau 
mot  lie  Terlullien  ,  qui  ne  doit  pas  être  oublié  dans 
celle  Eglise  des  \ierges  sacrées  :  Illato  in  nos  cl 
consccrato  Spirilu  sanclo ,  cjus  tcnipfi  (nditua  et, 
untislitn  piidicitia  est  (De  Cuil.  fem.  lib.  ir.  n.  1 .  )  : 
«  Le  Sainl-Espril  élanl  descendu  en  nous  pour  y 
wdeiucurer  comme  dans  son  temple  ,  la  prèlresso  et 
'«la  gardienne,  c'est  la  chasteté»;  c'est  à  elle  de  le 
tenir  net;  c'esl  h  elle  de Torncr  dedans  et  dehors; 
(îedaus  par  la  tempérance,  et  dehors  pav  la  mo- 
destie :  c'est  h  elle  de  panir  l'autel  .sur  lequel  doit 
fumer  cet  encens  célesle;  je  V(;ux  dire  des  sai;:irs 
prières,  qui  doivent  sans  cesse  nionler  devant  Dieu 
comme  un  parfum  agréable. 

Car  pouvons-nous  oublier  l'exercice  de  la  prière , 
nous  qui  sonnnes  toujours  dans  un  teuq)!e  ,  nous 
qui  portons  toujours  in)lre  temple;  ou  plutôt,  pour 
(lire  quelque  chose  de  plus  énergique  et  aussi  de 
plus  véritable  ,  nous  qui  sommes  nous-mêmes  un 
lemple  portatif.  N'allez  pas  chercher  bien  loin  le 
lieu  d'oraison  :  «  voulez-vous  prier  dans  un  temple  , 
»  recueillez-vous  en  vous-mêmes  ,  priez  en  vous- 
»  mêmes  »  :  I:i  icmplo  via  orare ,  in  la  ora  (  S.  Aug. 
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iiir/oan.  Tract,  vv.  ii.  -2-).  lom.  ni.  pari.  ii.  coi.  /jiô.). 
J.oiii  du  repos  do  cr  temple  les  soins  lurbulens  du 
siècle  ,  et  ses  pensées  luimillueuscs  :  que  le  silence  , 
rjue  le  respect,  que  la  paix,  que  la  religion  y  éta- 
blissent leur  domicile.  O  trop  heureuses  créatures, 
si  nous  savions  comprenrlro  notre  Lonlieur  d'être  la 
maison  de  Dieu  ,  et  la  demeure  de  sa  maj<'sté  !  Oui , 
Dieu  repose  eu  nous  bien  plus  qu'il  n'a  jamais  fait 
dans  le  temple  de  Salomon. 

Inuuoloiis  donc  h  Dieu  dans  ce  temple  toutes  les 
aireclions  de  nos  cœurs  :  que  les  idoles  ne  paroissent 
jdus  devant  le  Dieu  vivant  et  véritable;  que  la  mé- 
moire en  soit  abolie  :  ou  bien  ,  si  nous  en  conservons 
le  souvenir ,  que  ce  soit  à  la  manière  que'  David  et 
ï^es  braves  capitaines  réscrvoient  les  dépouilles  de 
leurs  ennemis,  pour  servir  comme  d'un  trophé<i 
éternel  de  la  victoire  que  Dieu  leur  avoil  donnée  , 
a  (|u'il.f  avoienl  consacrées  pour  la  construction  du 
n temple  du  Seijçneur,  et  pour  faire  tous  les  vais- 
»  seaux  et  les  autres  choses  (|ui  y  servoieul  »  :  Qiue 
sannii/tcavit  David  rcx  et  duces exercitCis ,  de  bcllia 
et  munubtis  prwUormn ,  ad  instaurât io?iem  et  su- 
pcUirtilein  tetnpll  Domini.  yippendcrc  ad  arcam 
(  f.  Parai,  xxvi.  «G.  27.  )  :  Attacher  à  notre  mémoire 
une  écriture  éternelle,  de  la  victoire  de  Jésus-Christ 
sur  nos  passions;  des  arcs  brisés,  des  épées  rom- 
pues, des  passions  arrachées  ,  tout  l'attirail  de  la 
vanité  brisé  pour  toujours  ;  [et  en  faire  un]  trophé<; 
nu  Dieu  vivant. 

Mais  après  avoir  ainsi  consacré  ce  temple  ,  il  nous 
rcsti'  encore  un  dt'rnier  devoir  ,  qui  est  de  nous  ap- 
pliquer-il  son  cnlrelien  ,  et  même  à  son  accroisse- 
ment ,  Crcscit  in  tcmpluni  sanclum  in  Domino. 

TROISli-Mi:     POI^T. 

La  nouveauté  chrétienne  n'est  pas  l'ouvrage  d\iu 
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jour,  iiKiis  le  travail  de-  loiilc  la  vie;  el  il  y  a  colle 
ilillérence  entre  la  vie  ([iie  nous  conimenrons  dans 
]<'  saint  baplènie ,  el  cidie  qui  nous  est  donnée  par 
iioli-e  première  naissance,  que  celle-ci  va  toujours 
en  dépérissant  ,  cl  cille-là  au  coniraire  va  toujours 
en  se  renouvelant  ,  et  j)Our  parler  de  la  sorte  ,  se 
rajeunissant  jusqu'à  la  mort  :  lellenn'nl  que  ,  par 
une  espèce  de  prodijçe,  K;  nombre  d(;  ses  années  ne 
l'ail  que  renouveler  sa  jeunesse  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
l'ail  conduite  h  la  dernière  perfection  ,  (pii  est  i'élat 
de  renCancc  clMélicniie  par  la  sainte  simplicité  et 
par  l'entière  innociMx  e.  1/apôlre  ne  cesse;  de  nous 
prêcher  n  h  nous  reneiiveler  »;  lienocnniint  (fclph. 
IV.  2,5.  ).  11  faut  se  renouveler  tous  les  jours  ,  parce 
qu'il  V  a  toujours  des  vices  à  vaincre. 

i\lais  il  y  a  ici  quelque  raison  plus  profonde.  Sera- 
i-il  permis  à  des  hommes  de  rechercher  aujourd'hui 
la  cause  pour  la(pieih>  il  a  plu  à  DiiM-  de  laisser  ses 
plus  fidèles  serviteurs  dans  cetl(!  misérable  néces- 
sité de  couibaltre  toujours  quelque  vice?  C'est  h; 
mystère  du  ehrislianisme.  iSainl  Paul  s'en  est  plaint 
autr(>fois ,  et  il  lui  a  été  répondu,  que  tel  éloit  le 
conseil  de  Dieu  ,  ([u'(n  ce  lin  de  tenlalion  «  la  forc<î 
«lût  ])crfectionnée  dans  l'infirmité  »  :  Firtas  in  in- 
firmhalc  perfîcitur  (  H.  Cor.  xii.  <).  ). 

Mais  apj)rof()ndissons  plus  avant  encore  ,  et  de- 
)nandons  h  Dieu  hinnblem  nt  quel  est  ce  dessein  , 
quel  est  ce  mystère  :  pounjuoi  a-t-il  ordonné  qui; 
la  force  se  pi-rfeclioimc  dans  l'infirmité?  Saint  Au- 
^uslin  nous  en  dira  la  raison  admirable  ,  et  nous 
explitpjcra  le  conseil  de  Dieu  :  «  C'est  que  c'est  ici 
)»un  lieu  de  présomption  ,  et  que  cet  exercèce  nous 
«est  néCi^ssaire  pour  nous  entretenir  dans  l'humi- 
»!ité  »  ;  c'est  que  j)armi  l.'S  tentations  qui  nous 
enviromient,  la  plus  dani^ereuse  el  la  ])his  pres- 
sante, c'est  celle  qui  nous  porte  h  la  présomption  : 
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cVst  pourquoi  Dieu  ,  <'n  uow^  donnant  de.  la  lorce  , 
nous  a  aussi  laissé  de  la  loiljlc'SSf.  Si  nous  n'avions 
que  de  la  fcibUssc  ,  nous  srrions  toujours  aballus  ; 
si  nous  n'avions  (juo  d«'  la  Ibrco  ,  nous  deviendrions 
lii.-nlôl  siii)erbes.  Dieu  a  trouvé  ce  leni|)érîMnvMil  : 
de  ncur  que  nous  ne  succoniluons  sous  l'inlirnulé  , 
il  nous  a  donné  de  la  lorce;  mais  «  de  peur  qu'elle 
»n(;  nous  enlle  en  ce  lieu  de  tentation  et  d'orjjueil  , 
»il  veut  qu'elle  se  perleclionnc  dans  l'infirmité  »  : 
f'irtu.s  quâ  hic,  nhl  super  lu' ri  polest ,  non  supcr- 
iiatiw,  in  infirniilale  pcr/icilur  (S.  Aujï.  lib.  iv. 
coiil.  Juliun.  c'ip.  II.  n.  I  1.  loni.  x.  col.  5()o.  ).  C'est 
pom-  cela,  chrétiens,  qu'il  y  a  toujours  dans  notre 
temple  quelque  muraille  qui  s'entr'ouvre  ,  queKjue 
partie  qui  menace  ruine,  si  on  ne  l'apjjuic;  il  y  a 
toujours  quebpie  partie  ioible  ,  et  (uii  demande  con- 
tinuellrnu-nt  la  main  de  l'ouvrier  :  il  i'aut  visiter  sou- 
\ri,[  ,  siiiîiu  v«»us  s(  r*'Z  accablés  par  une  ruine  im- 
prévue. 

Nous  pouvons  ol)server  à  ce  j;ropos  une  conduite 
parlicidière  de  Dieu  sur  noire  nalun;  :  lorsqu'elle  a 
élé  précipitée  par  celte  graruli',  et  terrible  chute  , 
quoiquCllr  ail  élé  jiresque  toute  ruinée  d(^  tond  en 
comble,  il  a  ))lu  à  Dieu  né;Mimoins  que  l'on  vit, 
même  pjîrjni  ses  ruines,  quelques  marques  d«'  la 
grandeur  de  sa  première  institution  :  comme  dans 
ces  grands  édifices  que  l'eirort' d'une  main  ennemie 
ou  le  poids  des  «jinées  on!  porlé  par  terre;  (pioiquc 
tout  Y  soit  désdlé,  les  ruines  et  les  uiasiu-es  respirent 
(pielque  chose  de  jirand  ,  et  au  uiilieu  des  débris  , 
>(ius  rt-m.irqnez  un  je  ne  sais  quoi  qui  conserve  la 
b  "aillé  du  plan  ,  la  hardiesse  et  l'ordre  admiraLle  de 
l'arclutecliue.  Ainsi  «  le  vice  de  notre  nature  n'a- 
avoil  j)as  lellcnu'nl  obscurci  en  nous  rima^e  (b; 
1)  Dieu  ,  qu'il  en  ail  ciracé  jusqu'aux  moindres  ti  ails  b  : 
I\o/i  usijuc  advô  in  anintâ  Iminand  iina'^o  Dci  ter- 
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renoi'uni  alJ'ccluiun  labe  dclrltd  est  ,  ut  nuild  in  ai 
Tclut  livcaincnta  t.vtrcina  rcmanstrint  (  S.  Aii^. 
lil).  de  S|)ir.  <>l  Lit.  n.  48.  tom.  x.  col.  iii.  )  Mais 
coiumo  dans  les  ruines  de  cet  édilice  ,  il  a  paru  (jucl- 
ques  restes  de  sa  première  grandeur  et  de  sa  pn- 
niière  beauté  ,  je  ne  sais  quoi  de  noble  et  de  grand  ; 
aussi ,  (juand  il  a  été  rétabli ,  il  a  plu  h  notre  archi- 
lecte  qu'il  y  eût  qu«dqiies  vieilles  pierres,  restes  de 
sa  caducité  ancienne,  qui  demandassent  toujours  la 
inain  de  l'ouvrier. 

Le  premier  a  été  fait  a(in  (|ue  nous  connussions 
de  quelle  beauté  nous  cilions  déchus,  et  l'autre  aussi 
pour  nous  faire  entendre  di;  qnelb^  ruine  nous  avons 
été  relevés.  Le  premier  seinbloil  donner  à  notre  na- 
ture quelque  lueur  d'espiTance ,  et  laisser  en  nous 
les  traces  sur  lesquelles  il  avoit  dessein  de  nous  re- 
bâtir; mais  le  second  assurément  est  laissé  afin  do 
réprimer  la  présomption. 

Connoissons  donc,  âmes  saintes,  combiriii  l'or- 
gueil est  à  craindre,  et  combien  nous  est  nécessairr 
cet  antidote  souverain  de  notre  foiblesse.  Saint  Paul 
nous  en  est  un  grand  exemple  ;  écoutez  comme  il 
parle  :  «  De  peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations 
u  ne  m'enfle  et  ne  me  rende  superbe  »  (  //.  Cor.  xii. 
7.  ).  Ecoutez  et  tremblez;  «  voyez  quel  est  celui  qrii 
«parle  en  ces  termes  :  c'est  celui ,  dit  saint  Augustin 
»  (  Serin,  clxhi.  n.  8.  tom.  v.  col.  788.  ),  qui  nous 
»a  laissé  de  si  beaux  préceptes,  des  sentences  si 
«mémorables  pour  abai.-ser  l'orgueil  le  plus  témé- 
Draire,  pour  l'arracher  jusqu'à  la  racine  ».  Mais  tout 
cela  ,  chrétiens,  éloit  la  nourriture  dont  il  s'entre- 
tenoit  :  c'est  ])Ourquoi  saint  Paul  rcconnoit  qu'il  a 
été  nécessaire ,  pour  réprimer  en  lid  la  tentation  de 
l'orgueil ,  «  qu'il  fût  tourmente  cruellement  par  un 
»angc  de  Satan,  et  long-temps  iiKjuiété  ])ar  les 
r>  infirmités  de  la  nature  »  :  Datus  est  niUù  stimulus 
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■,n'nis  Tnc/r  an^clus  Sat(i?ia' ,  (jui  me  colapliizet 
(  li.  Cor.  XII.  7-  )  •  "  iî^'il  c«'  poison  osl  dangereux  , 
ndonl  on  ne  peut  empêcher  l'ellVt  que  par  un  aulrt; 
«poison  »  (  Â'.  yldg'  Scrm.  ci-xiii.  n.  8.  toni.  v. 
col.  78S.  );  tant  celte  ni.ilaflie  est  h  craindre,  qui 
ne  peut  être  guérie  que  par  un  remède  si  ^iolen^. 

S'il  est  ainsi,   sonmeltons-nous  ,   mes  Sœurs,  à 
celte  méthode   salutaire  ;    ne  nous  lassons  pas  tl*; 
comballre  contre  nos  vices;  entretenons  notre  édi- 
fice; soutenons  soigneusement  noire  temple  toujours 
«a duc  ,  et  ne  croyons   pas  que  Dieu  nous   délaisse 
dans  les  tentations  violentes  :  car,  sur  la  IV^i  du  mé- 
decin (pji  nous  traile,  nous  devons  croire  que  ce  re- 
mède nous  est  nécessaire.   «  Mon  ame,  dit  David  . 
•  csl  troublée  ;  et  vous  ,  Seigneur,   jusqu'à  quand, 
jiisqti  à  quand  me  laisserez-vous  dans  ce  trouble»  / 
J:i  (niiwa  mai  tuvbnta  est  valdc  ,  sed  tu  ,  Domine  . 
iistjiuiiuà'i  (Ps.  VI,  5.)  Et  le  Seigneur  lui  répond  : 
<•  Jusqu'à  ce  que  vous  connoissiez   par  expérienco 
■  que  c'est  moi  qui  suis  capable  de  vous  secourir  : 
'  car  si  je  vous  socourois  sans  remise  aucune,  vous 
ne  senliriez  ])as  le  combat;  si  vous  ne  sentiez  pa$ 
-  le  combat  ,   vous  priisumeriez  de    vos  forces  ;    et 
«cet  orgueil  ,  qui  vous  enfleroit ,  seroit  un  obstacle 
I»  invinciJde  à  voire  victoire  »  (  .S'.  Aug.  Serin,  clxiii. 
n.  7.  tort}.    V.   col.   788.  ).    Ecoutez,  mes    Sœurs; 
vous  entendrez  facilement  que  celle  leçon  de  saint 
Augustin  vous  regarde,   a  Mais  quoi  ,  n'avez -vou^ 
D  pas  dil  ,  ô  Seigneur  ,  continue  admirablement  saint 
pAuguslin,  qu'aussitôt  que  nous  parlerions,   vous 
»^iend^iez  à  notre  secours  »   !  Adhiic  te  lo(jHcntc  , 
dicam  ,  Eccc  adsum  (  Is.  lviii.  9.  ).  Il  est  vrai  ;  il 
I  a  dit  ainsi ,  et  il  est  fidèle  en  ses  promesses  :  <>  Car 
nil   nous  assiste  en  diiïéraiil  ,  et  le  driai   même  est 
»im  secours  n  :  Et  cinn  difjcrt  adcst ,  et  (juod  dif- 
f'ert  adcst ,  et  dijj'ercndo  adest  (S.  Auu.  loco  mo\  ci 
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lnlo.  ).  11  n'.ibandonne  pas  son  apôtre  ,  lorsqu'il  j(î 
laisse  j^éinir  si  lon^-i('!iij)s  dans  une  ('•preuve  si  rudi; 
et  si  violente,  sous  la  uiaiii  «le  Satan  (|ui  l»;  tour- 
mente; et  «  il  vaut  mieux  pour  noire  salut  qu'il 
«n'accomplisse  pas  si  précipitamment  les  désirs  de 
j  son  ujalade,  alin  qu  il  assure  mieux  sa  santé»  :  Ne 
pi'irpropo'iXtn  cuin  implct  volunlatein ,  pcrfeclum 
non  implcal  sanltatcni. 

\  oilii  une  instruction  admirable,  voilà  une  leçon 
d'iiumililé  dij;ne  de  saint  Aujrustin  ,  mais  digne  du 
saint  apôtre  dont  il  l'a  tirée.  Humili^ms -nous  pro- 
iondémenl  dans  les  leiilalions  ;  mais  aussi  que  noire 
force  s'y  perleclionne.  L  IjiMiiililc;  cl»réti<'nne  n'irst 
pas  un  al)i:llement  de  courage  :  au  contraire  ,  les 
diflicull(''S  l'encouragent ,  les  impossibilités  l'animent 
et  la  d*'leruiinenl;  elle  nous  rend  plus  fervens  et 
plus  appliqués  au  travail.  Dans  l'accablement  de  ce 
corps  de  mort,  elle  ne  mt-dite  que  des  pensées  d'im- 
morlalilé  :  elle  a  cela  d'admirable  ,  que  plus  elle 
est  foibie  ,  plus  elle  est  liardie  et  entreprenante;  et 
les  restes  de  sa  vieillesse  ne  servent  qu'à  la  presser 
à  se  renouveler  de  jour  en  jour. 

Mes  très-chers  Sœurs  en  Jésus-Christ,  je  finirai 
ce  dernier  discours  avec  ces  maximes  apostoliques  , 
et  je  vous  laisse  ,  en  disant  adieu  ,  ce  présent  pré- 
cieux et  inestimable.  Continuez,  comme  vous  faites, 
à  Aous  renouveler  tous  les  jours  :  plus  ce  temple 
mortel  sembb;  menacer  ruine,  tâchez  de  plus  en  plus 
de  raffermir  de  tous  côlés  ,  selon  ce  qui  est  écrit  : 
S(iscitfivcru/it  (tomum  Domini  inslatum prislmuin, 
ei  firmitei-  (  <i  n\  stnrc  fVccrunt  (11.  Parai,  xxiv.  i3.  )  : 
«  ils  rétalilirenl  la  maison  du  Seigneur  dans  son 
«  premier  élat ,  et  l'allermirent  sur  ses  fondemcns  » . 
Èie  vous  runlontez  pas  d'affermir  ce  temple,  en 
^ous  enracinant  de  plus  en  plus  en  la  charité  de 
Jésus-Chri^l,  qui  en  est  le  ioudement  inébranlable; 
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mais  donnez-lui  tous  les  jours  de  nouveaux  accrois- 
seuicns  :  dilal»/.  Imis  les  jours  en  vous  le  rè|j;ne  de 
J»''sus-Christ;  qu'il  jraj;ne  tous  les  jours  de  nouv(  Iles 
pîaees  ;  (ju'il  pénètre  de  plus  en  plus  votre  cœur; 
qu'il  devienne  de  plus  en  plus  le  niaitre  de  vos  dé- 
sirs. ^  eus  avez  un  grand  modèle  :  il  n'y  a  point  de 
petits  dérauls  à  des  âmes  qui  tendent  h  la  perlec- 
tion.  Que  le  monde  s'étonne  de  votre  vie  pénitente; 
ji".  rends  grâces  h  Dimi  :  niais  pour  vous  ,  étonnez- 
vous  tous  les  jours  d'être  encore  si  éloignées  de 
votre  modèle,  qui  est  Jésus-Christ.  La  véritable 
justice  du  christianisme,  c'est  de  confesser  hum- 
hlement,  eu  prolltanl  tous  les  jours,  qu'on  est  tou- 
jours bicMi  peu  avancé  d;;ns  la  perfection  de  la  justice. 

Surtout  dans  les  épreuves  (pie  Dieu  vous  envoie, 
que  jamais  votre  confiance  ne  se  relâche ,  que  ja- 
mais votre  zèle  ne  se  ralentisse.  Mes  Sieuis,  vous 
b.' savez ,  votre  Epoux  a  des  artifices  secrets,  in- 
croyables, pour  se  faire  aimer  :  il  a  des  i'uites  mys- 
térieuses pour  nous  engager  davantage;  il  a  des 
cloignemens  qui  nous  approchent  ;  souvent  lors- 
qu'il se  d<'robe  ,  il  se  donne  :  c'est  un  mailre  incom- 
parable en  amour;  nul  n'a  jamais  su  le  pratiquer 
avec  une  libéralité  plus  entière;  nul  ne  le  sait  atti- 
rer avec  des  adi-esses  plus  délicates.  Croissez  donc 
toujours  en  son  saint  amour. 

Et  nous  aussi  ,  mes  Frères  ,  quoique  dans  une  vie 
mêlée  dans  le  monde  ,  songeons  à  nous  discerner  de 
sa  confusion  et  des  mœurs  des  mondains  :  profitons 
de  CCS  instructions  et  de  ces  exemples;  élevons  tou- 
jours en  nous  le  temple  d«'  Dieu  ,  et  ne  nous  la>son* 
jamais  de  croître  en  noire  Seigneur.  Viendra  le 
temps  bieuheinvux  auquel  ,  après  qu'il  aura  habité 
en  nous,  nous  habiterons  en  lui  ,  après  que  nous 
aurons  été  son  temple,  il  sera  aussi  le  nôtre:  «  Car 
»lo  Seigneur  Dieu  tout  -  puissant  et  l'Agneau  est  le 
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l'IeiDple  (le  la  soiiilo  cilô  »  :  iJonitnus  oilm  Dtiis 
()ii\nipote7\s  fcmpliint  illliis  est,  et  yd^nus  (  Apoc. 
XXI.  «2.  ).  Siiinl  Jean  n'a  point  vu  do  h'njplc  en  la 
céleste  Jériisalcn)  ;  parce  que  Dieu  lui -même  est 
son  temple,  qi:e  nous  habiterons  en  lui  éternelle- 
ment ,  loi-sqn'  «  il  sera  tout  h  tous  »  ,  romme  dit 
r;ipr)lre  (  /.  Cor.  xv.  s8.  ).  «  Heureux  ceux  qui  lia- 
«hileront  ce  temple»  :  Ucati  qui  liabitant  in  doino 
tiiâ  ,  Domine  (Ps.  lxxxiii.  5.)  Quel  épanchcmenl 
de  joie  !  quelle  dilatation  de  notre  [cœur]!  Eln- 
en  Dieu  !  liahiler  en  Dieu  ! 

A    la  (In  (lu  mannscrit  de  te  scniion  ,  on  lit  ce  qui  suit  : 

Je  désire  princi|)alement  \()lre  enlière  couversinu 
h  celui  qui  vous  lail  rejouer  :  car  encore  que  tant 
d'actions  que  le  monde  admire,  vous  attirent  de- 
vant les  hommes  d'immortelles  louanges,  Dieu  juge 
par  d'autres  règles;  et  il  y  aura  beaucoup  à  dimi- 
nuer, quand  il  faudra  paroilre  h  son  li-ibunal  ,  et 
subir  aussi  la  rigueur  de  son  examen.  Je  souhaite 
donc ,  ô  grand  roi. 

C'est  le  commeucenient  d'vin  Compliment  au  Roi,  queBossuet 
a  dû  lui  adresser  dans  un  autre  temps;  comme  le  prouve  l'écri- 
ture de  ce  morceau  ,  qui  difl'ere  de  celle  du  sermon  ,  et  dont  le 
<aractère  et  l'encre  sont  beaucoup  plus  rt-vens.  Edit.  de  fcrsalllcs. 
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AUTRE  EXORDE 
POl  11  LE  MÊME  SERMO.N. 
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Solvite  tcmp!u!ii  hoc  ,  et  in  tribus  dicbus  excitaho  illud. 

Delrdise:  ce   temple  ^    et  je   le  rétablirai  en    trois  jours 
(  Joan.  II.  19.  \. 

Paroles  du  Fils  de  Dieu  ,  par  lesquelles  le  Sauveur  prédit  sa  glo- 
rifuse  rcsuiTCCtion. 

Ille  auteni  tliccb  it  Je  teaiplo  torpoiis  sui. 

//  ,nt,  ii/loil  parler  du  tcinfjtc  de  son  corps  (  Ibiil.  21.  ). 

C.i:  n'a  pas  été  sans  niystt*ro  que  la  solennité  de 
la  pjqne  sainte,  qui  devoit  nous  représenter  cti 
lifîure  le  rononvclleiaent  spirituel  de  l'honirue  ,  a  été 
iiistil  née  sous  la  loi  ,  et  ensuite  sous  l'Evangile  ,  dans 
celle  belle  saison  où  le  monde  se  renouvelle,  et  oii 
le  soleil  qui  s'éloit  éloigné  de  nous  ,  semble  retour - 
mr  sur  ses  pas  ,  el  ranine,  en  se  rapprochant  ,  toute 
la  nature.  C^'est  de  cet  agréable  renouvellement  d'- 
la  nature  visible,  que  saint  Grégoire  de  Naziancc 
(  Oral.  xuii.  n.  20.  tom.  i.  pci}^.  "joô.  )  prend  occa- 
sion dexciter  tous  les  cliréliens  h  faire  en  eux-raémes 
un  printemps  mystique  et  spirituel ,  par  le  renouvel- 
lement de  leurs  âmes;  et  c'est  à  quoi  nous  invite  le 
divin  Sauveur  Jésus,  Fils  de  Dieu,  ce  divin  sol<  il 
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(le  jiislicc  qui  rovleiil  à  nous,  cl  nous  paroîl  anjoiir- 
«riiui  plus  <;lorionx  que  jamais  avec  toutes  ses  lumiè- 
ips.  Ce  divin  soleil  de  jiislice  s'éloit  relire  Lien  loin 
dans  ces  derniers  jours  ;  cl  sa  sainle  aine  descendue 
aux  enfers  ('■loil  alh'-e  réjouir  les  linihes  parsa  lumière 
i)énigue ,  el  donner  de  plus  heaux  jours  à  un  aulrc 
inonde.  Aujourd'hui  qu'il  se  rapproche  de  nous  avec 
de  nouveaux  rayons  de  gloire  cl  de  majesté  ,  il  faut 
;uissi  qu'il  nous  renouvelle  par  de  favorables  et 
douces  inlluences,  rn  nous  éclairant  de  plus  près. 
Il  faut  nous  i-enouveler  avec  lui  :  assez  et  trop  long- 
temps nous  sounues  demeurés  dans  le  lomLcau,  dans 
les  ombres  de  la  mort ,  dans  les  ténèbres  du  péché. 
Jésns-Christ  ressuscite  ,  ressuscitons  :  Jésus-Christ 
repr<'nd  unr*  vie  nouvelle,  ne  respirons,  chrétiens, 
qu'une  sainte  nouvcauié  de  vie. 

O  .Marie  ,  qui  ne  viviez  plus  depuis  que  vous  aviez 
vu  mourir  votre  Fils  ,  et  que  sa  miraculeuse  résurrec- 
tion atiréecomme  d'un  sépulcre  ,  en  dissipant  aujour- 
d'hui cette  profonde  tristesse  où  vous  étiez  ,  pour  ainsi 
<h're ,  toute  enseveli";  obtenez-nous  celle  grâce  de 
ressusciter  avec  lui  :  nous  nous  jelons  à  vos  pieds;  et 
pour  honorer  la  joie  infinie  que  ressentit  voire  cœur, 
en  voyant  ce  cher  Fils  sorti  du  tombeau,  non  plus 
c:rand  ,  mais  plus  glorieux  qu'il  n'étoil  sorti  autrefois 
de  vos  entrailles  Irès-pures,  nous  vous  disons  avec 
TEslise  :  Rc'iina  cœLi ,  etc. 
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LE  JOUR  DE  PAQUE, 


PHKCIII.  nCVA.\T  LE  ROI. 

CaractfTcs  do  la  loi  noiivello.  Effels  du  d(;sir  de  l'immorlalite.  De 
quelle  importance  il  est  dans  la  vie  clirélienne  de  tendre  sans 
cesse  à  la  perfection.  Comment  Jésus-Clirist  forme  et  établit 
son  Eglise.  Promesse  d'immortalité  qu'il  lui  fait  :  accomplis- 
sement admirable  de  cette  promesse.  Qualités  et  préparation» 
nécessaire»  pour  entrer  dans  les  dignités  ecclésiastiques.  Maux 
causés  par  les  pasteurs  indignes  :  terribles  jugemens  qu'ils  s'at" 
tirent.  Etrange  illusion  des  pécheurs  sur  le  recours  fréquent 
aux  sacremcns.  .Stabilité  essentielle  à  la  vertu  :  moj'cn  pour 
parvenir  à  une  solide  conversion. 
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Chri.stus  resurgens  ex  morluis  jam  non  moritiir. 
•Îèsus-Clirist  ressuscite  ne  meurt  plus  (Roiti.  vi,  q.). 

Avoin  h  prêcher  le  plus  glorieux  des  myslères  de 
Jésus-Christ  cllaf(Hcla  pkis  solennelle  do  son  Eglise, 
devant  le  plus  grand  de  tous  les  rois  et  la  Cour  la 
plus  auguste  de  l'univers  ,  reprendre  la  parole  après 
tant  d'années  d'un  perpétuel  silence,  et  avoir  à 
contenter  la  délicatesse  d'un  audiloire  qui  ne  souffre 
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lien  que  d'oxciuis;  nuiis  qui,  jx  rniollcz-moi  de  le 
(lire,  sans  songer,  aiilanl  qu'il  fauclroil  ,  h  se  con- 
verlir  ,  souvent  ne  veul  être  ému  qu'aulant  qu'il  le 
faut  pour  éviter  la  lan^jucur-d'un  discours  sans  force  , 
et  plus  soigneux  de  s<ui  ])l;!i>ir  ([uc  (le  son  salut  ,  lors- 
qu  il  s  agit  de  sa  giit-rison,  veul  qu'on  cherche  de 
nouveaux  moyens  de  Mallor  son  goût  ralhné;  ce  scroit 
une  chose  h  craindre  ,  si  celui   qui   doit   annoncer 
dans  l'asscmhlée  des  lidèles  la  gloire  de  Jésus-Christ 
ressuscité  ,  et  y  faire  enleiidre  la  voix  imiuoi-lclle  de 
ce  Dieu  sorti  du  tomheau  ,  avoit  à   ciaindre  autre 
chose  {|ue  de  ne  pas  assez  soutenir   l.i   force  et  la 
majesté  de  sa  parole.  Mais  ici  ce  qui  fait  craindre, 
soutient  :  c«'tte  parole  divine  ,  révélée  du  ciel,  de  la 
terre  ri  des  enô-rs,  est  fermée!  toute-puissante  par 
elle-même  ;  et  l'on  ne  peut  l'alfoifalir ,  lorsque  tou- 
jours autant  éloigné  d'une  excessive  rigueur  qui  se 
détourne  h  la  droite ,  que  d'une  extrême  condescen- 
dance qui  se  détourne  vers  la  gauche  ,  on  propose 
celte  parole  dans  sa  pureté  naturelle,  telle  qu'elle 
est  srTiie  de  la  bouche  de  Té>;us-Christ  ,  et  de  ses 
apôtres,  fidèles  et  incori  iiplibles  lémoins  de  sa  ré- 
surrection ,  et  de  loules  les  obligations  qu'elle  nous 
impose.  Alors  il  ne  reste  plus  qu'une  crainte  vrai- 
ment juste,  vraiment  raisonnable  ;  maisqui  est  com- 
mune à  ceux  qui  écoulent  avec  celui  qui  parle  :  c'est 
de  ne  j)ioliler  ])as  de  celle  parole,  qui  maintenant 
nous  ir.slruit,  et  un  jour  nous  doit  juger;  c'est  de 
n'ouvrir  pas  le  cœur  assez  proni|)fennnt  h  la  vertu 
quil'ûccompaiine,  etdeprendre  plus  go:  deà  l'homme 
qui  parle  au  dehors,  qu'au  prédicateur  invisible  qui 
sollicite  les  cœurs  de  se  rendre  à  lui.   Que  si   vous 
écoulez  ;iu  dedans  ce  célesle  prérlici'leui' ,  qui  jamais 
n'a  rien  de  foihie  ni  de  languissant ,  et  dont  les  vives 
lumières  pénètrent  les  replis   les   plus   cachés   des 
consciences;  que  de  miraclesnouveauxnousverrons 
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i)ar();trnl  qi;(^  de.  morls  sorlironl  du  lombcnu  I  que 
de  rrssiisoiU'S  viendrdul  lionorrr  la  rcstirrectioii  de 
Jt'sus-Clirisl  1  et  que  leur  inébranlahlc  persévérance 
renilra  un  beau  lémoigna-je  à  riminortelle  vertu 
(•ii'iin  Dieu  ressui^cilé  .  pour  ne  mourir  plus  ,  répand 
d;nis  Irsctrurs  de  ses  li<l('ies  1  Potircouinieucer  un  si 
^j'and  <iuviat;e,  proslertiés  avec  Madeleine  et  les 
autres  l'eutnies  pieuses  aux  pieds  de  ce  Dieu  vain- 
(pieur  de  la  mort,  demandons-lui  tous  ensemble  ses 
grâces  vivilianlcs  ,  par  les  prières  de  celle  qui  les  a 
rerues  de   plus  près  et  avec  le  plus  d'aliondanee. 

«  Jéstjs-Christ  ressuscité  ne  meurt  pliis  »,  comme 
n  >us  a  dit  saint  Paul;  et  non-seulement  il  ne  meurt 
j)lus,  mais  encore  ,  à  consulter  la  rè^le  éternelle  de 
la  justice  divine,  il  ne  devoit  jamais  mourir.  «  La 
»  mort ,  dit  le  même  apofre  (  liotn.  v.  12.)  ,  estentrée 
»  dans  le  monde  par  le  péché  »  ;  et  encore  :  «  I^a  mort 
»  est  le  chàliment  du  pécln''  »  [lioni.  vi.  20.  ).  Puis<pie 
la  mort  est  le  châtiment  du  péché,  l'imniortalité 
dévot  être  la  compagne  inséparable  de  l'innocence  : 
et  si  l'homme  eût  vécu  éternellement  airranehi  des 
lei-i  de  la  mort,  en  conservant  la  justice;  combien 
plutôt  .lésus-Christ  ,  qui  éteil  la  sainteté  mèuie  , 
devoil-il  être  toujours  vivant  et  toujoms  heureux  .' 
A  joutonsà  cette  raison  ,  qu'en  Jésus-Christ  la  nature 
humaiitc  unie  au  Verbe  divin  ,  qui  est  la  vie  par 
essence,  ])iiisoit  la  vie  dans  la  source;  de  sorte  que 
la  iMorl  n'avoit  pr)inl  de  lieu  où  la  vie  se  ti<)Mv<iit 
dans  la  pléiulude  :  et  si  Jésus-Christ  avoith  mourir, 
ce  ne  pou  voit  pas  être  pour  lui-même  ,  ni  powrsatis- 
laii-e  h  une  loi  qui  le  reîrardàt;  mais  pour  nous,  et 
pour  expier  nos  crimes  dont  il  s'éloit  volontaireunuf 
elrujîé.  Il  a  salislait  k  ce  devoir;  et  compté  parmiles 
méclums  ,  couiim'  disait  Isaïe  (  /s.  1.111.  i  2.  V,  il  a  ex|)iré 
èurla croix erJredeuxvolewrs  :  «  Ileslmort  unelbisau 
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»j)éclic»,  ilil  le  saint  a\i(j\vc{Ihin.  vi.  10.  );  c'esl- 
;i-(lirc  ,  il  en  a  porté  lotili;  la  jx'ini^  :  Pcccalonwrtuus 
est  scmcl;  el  niaintenanl  «  il  \ilh  J)ien  »;  virtt  Dca. 
11  connnencc  une  vie  toute  divine;  el  la  glorieuse 
immortalité  lui  est  assurée.  Vivez  ,  Seigneur  Jésus  , 
vivez  à  jamais  :  la  vie,  qui  ne  vous  a  pas  été  arrachée 
par  force,  mais  que  vous  avez  donnée  de  vous-même 
pour  le  salut  des  p<''clieurs  ,  vous  de\ oit  étie  rendue. 
11  éloit  juste;  et ,  connue  chantent  dans  l'Apocalypse 
tous  les  hienheureux  esprits,  «  l'Af^neau  (jui  s'est 
»  immolé  volontairement  pour  les  pécheurs,  esldi<i;ne 
»  de  recevoir,  pour  la  mortqu'il  a  endurée  par  obéis- 
»sauce,  lu  vertu,  la  force,  la  divinité  »(  y'//>oc.  v. 
12.):  c'est-à-dire  ,  il  est  dij^nc  de  ressusciter  ;  aiin 
qu'une  vie  divine  se  répande  sur  toute;  sa  personne  , 
et  qu'il  soit  éternellement,  par  sa  gloire  ,  l'admira- 
tion des  hommes  el  des  anges ,  comme  il  en  est  l'invi- 
sible soutien  par  sa  puissance. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  fond  du  mystère;  il  fal- 
loit  poser  ce  fondement  :  mais  comme  les  mystères 
du  christianisme,  outre  le  fond  qui  fait  l'objet  de 
notre  foi,  ont  leurs  eflcts  salutaires ,  qu'il  faut  encore 
considérer  pour  notre  instruction ,  revenons  au  pre- 
mier principe  ,  et  disons  encore  une  fois  avec  l'apôtre  : 
«  Jésus-Chrisl  ressusciténemeurl  plus  »;  dequelque 
colé  (|u'on  le  considère,  tout  est  vie  en  lui,  et  la 
mort  n'y  a  j)lus  de  part.  De  là  vient  (|ue  la  loi  évan- 
gélique  ,  qu'il  envoie  annoncer  à  tout  1  univers  par 
ses  apôtres  après  sa  glorieuse  résurrection,  a  une 
éternelle  nouveauté.  Ce  n'est  pas  comme  la  loi  de 
jMoïse,  quidevoit  vieillir  et  mourir  :  la  loi  de  Jésus- 
Christ  est  toujours  nouvelle;  la  loi  nouvelle,  c'est  son 
noCD  ,  c'est  son  propre  caractère;  et  fondée  ,  connue 
vous  verrez  ,  sur  l'autorité  d'un  Dieu  ressuscité  pour 
ne  mourir  plus,  elle  a  une  éternelle  vigueur.  Mais  à 
cette  loi  toujours  vivante  et  toujours  nouvelle,  ilfal- 
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loit  pour  l'annoncer  il  la  praliqucr,  uneEj;lise  d'une 
iuiniorlelle  durée.  La  Syr.a|;oi;ue  ,  qui  dcvoit  mourir, 
a  été  fondée  par  Moïse,  qui,  ù  l'enlrée  de  la  terre 
sainte  où  elle  devoit  s'établir,  meurt pourne  revivre 
qu'h  la  lin  du  monde  avec  le  reste  des  hommes.  iMais 
Jésus-Cluisl,  au  contraire,  après  avoir  enfanté  sou 
Ejilise  par  sa  mort,  ressuscite  pour  lui  donner  sa 
dernière  fornu-;  et  cette  Kglise ,  (|u'il  associe  h  son 
immortalité,  ne  meurt  plus,  non  plus  que  lui.  \  oilà 
une  double  immortalité  que  personne  ne  peut  ravir 
h  Jésus-Christ  ;  l'inimortalité  de  la  loi  nouvelle,  avec 
l'immorlalilé  de  celle  E';lise  répandue  par  toitte  la 
terre.  Mais  voici  une  troisième  immortalité  (jue  Jésus- 
Christ  ne  veut  recevoir  que  de  nous.  Il  veut  vivre 
en  nous  comme  dans  ses  membres ,  et  n'y  perdre 
jamais  la  vie  qu'il  y  a  repris  par  la  pénitence  :  nous 
devons  comme  lui  une  fois  mourir  au  péché  ,  comme 
iui  ne  plus  mourir  après  noire  résurrection;  re2;ar- 
der  1(!  péché  comme  la  mort,  n'y  retomber  jamais, 
et  honorer  par  une  lidèle  persévérance  le  mystère 
de  Jésus-Christ  ressuscité.  Ah!  Jésus-Christ  ressus- 
cité ne  meurt  plus;  auteur  d'un  loi  toujours  nou- 
velle ,  fondateur  d'une  Ei^Iisc;  toujours  immuable  , 
chef  de  membres  toujours  \  ivans  :  que  de  merveil- 
leux elfels  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ!  Mais 
que  dr.  devoirs  pressans  pour  lous  les  fidèles;  puis- 
vpie  nous  devons,  écoutez,  à  cette  loi  toujours  nou- 
velle, un  perpétuel  renouvellement  de  nos  mœurs; 
h  cette  Ej^lisc  toujours  immuable  ,  un  inviolable  atta- 
chement; à  ce  chef  qui  nous  veut  avoir  pour  ses 
membres  toujours  vivans,  une  horreur  du  péché  si 
vive  ,  qu'elle  nous  le  fasse  éternellement  détester  plus 
que  la  mort.  Voilà  le  fruit  du  mystère ,  et  les  trois 
points  de  ce  discours.  Ecoutez  ,  croyez  ,  profitez  :  je 
vous  romps  le  paiu  de  vie,  nourrissez-vous. 


520  rOlR   LEJOLIl    Ut  PAOLj;. 

PHEÎIIKU    POl.VT. 

Ce  fui  une  doctrine  l)i(^n  nouvelle  au  monde  ,  lors- 
que saint  Paul  écriNil  ces  mots  :  «  \  ivez  couniuî  des 
»  morts  rossuscilés  »(/io;/i.  vi.  i5.  ).  Riais  il  explique 
plus  clairement  ce  que  c'est  que  de  vivre  en  ressus- 
cites ,  et  h  quelh;  nouveauté  de  vie  nous  obli^re  une 
si  nouvelle  manière  de  s'exprimer,  lorsqu'il  dit  en 
un  autre  endroit  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec 
»  Jéîus-Clhrist ,  cliei-chez  les  choses  d'en-liaut ,  où 
»  Jésus-Christ  est  assis  ù  la  droite  de  son  Pèn;;  goûlez 
«les  choses  d'en-haut,  et  non  pas  les  choses  de  la 
»  terre»  :SiconsurrcxistiscuinC'Urislo ,  qua-sursum 
sutit  quftritc  ,  ubi  Cl<  i  istuscst  iii  dtxlcrâ  Dci  scxicns  ; 
tfiKV  sursum  sunt  snpltc  ,  non  qiuv  super  terrain 
(  Coloss.  III.  I.  2.  ).  Celte  doctrine  ,  quiesl  unesuile 
de  la  résurrecti(>n  d(;  Jésus-Christ,  ncusap])rendle 
vrai  caractère  de  la  loi  nouvelle.  L'ancienne  loi  ne 
nous  liroit  pas  de  la  terre  ,  puisqu'elle  nous  proposoit 
des  récompenses  temporelles  ,  ei  plus  propres  à  sou- 
tenir les  infirmes  qn'h  satisfaire  les  loris  :  comme  (die 
étoil  appuyée  sur  i\^is  [>romesH'S  de  biens  périssables  , 
elle  ne  posoit  pas  encore  unfondem(Milquipût  demeu' 
rer.  Mais  Jésus-Chrisl  ressuscité  rompt  tout  d'un 
coup  tous  les  liens  de  la  chair  et  du  sanj^,  lorsqu'il 
nous  Tait  dire  par  son  saint  apolre  :  Quœ sursum  sunt 
quœriie:  «Cherchez  les  choses  d'en-haut  »  :  Quœ  sur- 
sum sunt  sapi  te:  «Goûtezleschosesd'en-haiit  »  :  c'est 
là  que  Jésus-Christ  vous  a  précédé  ,  et  où  il  doit  avoir 
euiporté  avec  lui  tous  vos  désirs.  Ensuite  de  cetf(; 
doctrine  ,  le  sacrifice  très-véril;ible  que  nous  célé- 
hions  tous  les  jours  sur  ces  sainis  autels  ,  commence 
par  ces  paroles  :  Sursum  corda  :  «  Le  cœur  en  haut , 
»le  caur  en  liaut»;  el  quand  nous  y  répondons: 
/Jaiemus  ad  Doniinw.ii  ;«  ^ous  élevons  nos  cœurs 
»à  Dieu  »  ;  nous  rcconnoissous  tous  eusend)le  que 
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le  vét  ilablt*  culte  du  nouveau  Tcslamenl ,  c'est  de 
nous  sentir  laits  pour  le  ciel ,  et  de  n'avoir  que  le 
ciel  en  vue.  Miiis  j'entends  vos  malheureuses  rt'^pon- 
ses  :  Je  ne  suis  que  terre,  et  vous  voulez  que  je  ne 
re<i)ire  que  \v  cifl  ;  je  ne  sens  que  la  niorl  en  nioi  , 
<'t  vous  voulez  que  je  nepensequ'imniorlalité.  Mais 
les  biens  que  vous  poursuivez  sont  si  peu  de  chose. 
Peu  de  chose  ,  je  le  confesse  ,  et  encore  moins  ,  si 
vous  le  voulez;  mais  aussi  que  peut  rechercher  un 
rien  comme  moi ,  que  des  biens  proportionnés  au  peu 
qu'il  est  ? 

Saintes  vérités  du  chrislianisnie;  fidèle  et  irrépro- 
chable ténioignap;e  que  les  apôtres  ont  rendu  ,  au  péril 
de  tout,  à  leurmulrc  ressuscité;  mvstèrcd'immorta- 
lité  qu<-  nous  célébrons,  attesté  par  le  sang  de  ceux 
cjui  l'ont  vu,  et  confirmé  par  tant  de  prodiges ,  pju- 
tant  de  prophéties  ,  par  tant  de  martyrs  ,  par  tant 
de  conversions,  par  un  si  soudain  changement  du 
monde,  et  par  une  si  longue  suite  de  siècles  ,  n'avez- 
vous  pu  encore  élever  l»s  hommes  aux  objets  éter- 
nels? «-l  faut-il,  au  milieu  du  christianisme,  faire 
de  nouveaux  efforts  pour  montrer  aux  enfans  de 
Dieu  ,  qu'ils  ne  sont  pas  si  peu  de  chose  qu'ils  se 
l'imaginent?  Nous  demandons  un  témoin  revenu  de 
l'atilre  monde  ,  pour  nous  en  apprendre  les  merveil- 
les :  Jé-^us-Christ ,  qui  est  né  <î.ns  la  gloire  ét'^rnelle, 
rt  qui  y  retourne;  «  Jésus-Clhrist ,  témoin  fidèle  ,  et 
«le  prenïior  né  d'entre  les  morts»,  comme  il  est 
écrit  dans  l'Apocalypse  (y/;90C.  i.  ô.);  Jésus-Christ, 
«jui  s'y  glorifie  d'avoir  «  la  clef  de  l'enfer  et  de  la 
«mort  9  (  liid.  18.  );  q„i  en  effet  est  descendu 
non- seulement  dans  le  tombeau,  mais  encore  dans 
les  enfers,  f)ù  il  a  délivré  nos  pères  ,  et  fait  trembler 
Satan  avec  tousses  anges  par  son  approche  glorieuse  : 
ce  Jésus-(:hri>t  sort  victorieux  de  la  morlet  de  l'enfer, 
pour  nous  annoncer  une  autre  vie;  et  nous  ne  voulons 
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jKis  l'en  croire  î  ISons  voudrions  qu'il  reiiuiaclalaux 
yeux  de  chacun  de  nous  tous  ces  miracles;  que  lou» 
1rs  jours  il  ressuscilàl  pour  nous  convaincre  ;  cl  le 
lénioijinagc  qu'il  a  une  lois  rendu  au  j;(MU'e  humain  , 
encore  qu'il  le  continue  ,  connue  vous  v(.ir(^z  ,  d'une 
manière  si  miraculciKse  dans  son  Ej^lise  calholiquo  , 
ne  nous  sulHl  j)as. 

A  Dieu  ne  plaise,  diles-vous;  je  suis  chrétien  , 
ne  me  Iraile/  pas  d'impie.  Ne  me  diles  rien  des 
liberlins;  je  les  connois  :  tous  les  jours  j(î  les  entends 
discourir;  et  je  ne  remarque  «lans  tous  leurs  discours 
iju'une  fausse  capacilé  ,  une  curiosité  vague  et  super- 
licielle,  ou  pour  parler  Iranchement  ,  une  vanité 
tonte  pure;  et  pour  fond  dos  passions  indomptables, 
<jui ,  de  peur  d'èlre  répriuK'es  ()ar  une  trop  t^rande 
autorité,  attaquent  l'autorité  delà  loide  Dieu  ,  que, 
par  une  erreur  naturelle  h  resj)rit  humain  ,  ils 
croient  avoir  renversé,  à  force  de  le  désirer.  Je  les 
reconnois  à  ces  paroles;  vous  ne  pouviez  pas  me 
peindre  plus  au  naturel  leur  caractère  léger  et  leurs 
bizarres  pensées  :  j'entends  ce  que  me  dit  votre 
bouche;  mais  que  me  disent  vos  œuvres?  Vous  les 
/létestcz  ,  dites-vous  ;  pourquoi  donc  les  imitez-vous  ? 
pourquoi  marchez-vous  dans  les  mêmes  voies?  pour- 
quoi vous  vois-je  aussi  éblouis  des  grandeurs  humai- 
nes, aussi  enivrés  de  la  faveur,  et  aussi  touchés  de 
son  ombre ,  aussi  délicats  sur  le  point  d'honneur  , 
aussi  entêtés  de  folles  amours  ,  aussi  occupés  de 
votre  plaisir,  et ,  ce  qui  en  est  une  suite  ,  aussi  durs 
à  la  misère  des  autres ,  aussi  jaloux  en  secret  du 
progrès  de  ceux  que  vous  trouvez  à  propos  de  cares- 
ser en  public  j  aussi  prètsàsacrificrvotreconscience 
à  quelque  grand  intérêt  ,  après  l'avoir  défendue  , 
peut-êUe  pour  la  montre  et  pour  l'apparence,  dans 
des  intérêts  nuMiocrcs.  Avouons  la  vérité  ;  foibles 
chrétiens,  ou  liberlins  déclarés,  nous  marchons  éga- 
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Irment  dans  les  voies  de  perdilioa,  el  tous  ensemble 
nous  renonçons  par  noire  conduite  h  l'espérance  de 
la  \ie  lu  lu  le. 

Venez  ,  venez  ,  chréliens  ,  que  je  vous  parle  :  celle 
vie  éternelle  ,  qui  entre  encore  si  peu  dans  votre 
esj)rit ,  la désirez-vousdu moins?  est-ce  Iroj)  deman- 
d«T  à  des  chrétiens  que  de  vouloir  que  vous  désiriez  la 
vie  éternelle?  Mais  si  vous  la  désirez,  vous  l'acqué- 
rez par  ce  désir  en  le  Ibrtiliant  ;  et  sans  tourner 
davantage  ,  sans  ralij;-uer  votre  esprit  par  une  lon<;;ue 
buite  de  r.iisonnemens  ,  vous  avez,  dans  cet  instinct 
d'iuuuorlalilé  ,  le  témoi<r;naf:5e  secret  de  l'éternité 
pour  laquelle  vous  êtes  nés ,  la  preuve  qui  vous  la 
démontre ,  le  gage  du  Saint-Esprit  qui  vous  en 
assure,  et  le  moyen  infaiUihle  de  la  recouvrer.  Dites 
seulement  avec  David,  David,  un  honnne  comme 
\ous  ;  mais  un  homme  assis  sur  le  tronc  et  environné 
de  plaisirs  ,  mais  un  roi  victorieux  et  comblé  de 
gloire;  dites  seulement  avec  lui  :  «  Mon  bien  ,  c'est 
j»dc  m'attacher  h  Dieu»  :  Mihi  autcm  adhœrerc 
Dlo  bonuin  est  (  Ps.  lxxii.  28.  ).  Un  trône  est  caduc, 
la  grandeur  s'envole,  la  gloire  n'est  qu'une  i'umée  , 
la  vie  n'est  qu'un  songe;  u  mon  bien,  c'est  d'avoir 
»mon  Dieu,  c'est  de  m'y  tenir  attaché  »;  et  encore: 
u  Qu'est-ce  que  je  veux  dans  le  ciel,  et  qu'est-ce  que 
»  je  vous  demande  sur  la  terre?  vous  êtes  le  Dieu  de 
»mou  cœur,  et  mon  Dieu,  mou  partage  élcrnelle- 
"  ment  »  (  Ibid.  y  5.  2G.  ). 

Mais  il  Faut  pousser  ce  désir  avec  toute  la  pureté 
d(^  la  nouveauté  chrétienne.  Je  m'explique:  les  Juifs, 
qui  u'enlendoient  pas  les  mystères  de  Jésus-  Christ  , 
ni ,  comme  parle  1  apôtre ,  «  la  vertu  de  sa  résurrec- 
otion  ,  et  les  richesses  inestimables  du  siècle  futur  » 
{  Pliilip.  m.  10.  JJebr.  vi.  5.  ) ,  ne  laissoicnt  pas  de 
préférer  Dieu  aux  fausses  divinités;  mais  ils  vouloient 
obtenir  de  lui   des  félicités  temporelles.  !\Ioi,  Sci- 
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p;nctir,  je  ne  veux  que  vous  :  mon  Dieu  ,  mon  parla«:;c 
élerncllcmcnl;  ni  dans  le  ciel,  ni  dans  la  Icric^  ,  je 
ne  veux  que  vous.  Toiil  ce  (|ui  n'csl  pas  élernel  , 
l'ùl-ce  une  couronne,  n'est  divine  ni  dv.  voire  liJ)é- 
ralilé  ni  de  mon  coura}:;e  ;  et  puisque  vous  avez  voulu 
(jue  je  connusse,  foildenient  h  la  vérité,  eu  égard  ù 
voire  immense  grandeur  ,  niais  enfin  avec  une  certi- 
tude qui  ne  me  laisse  aucim  doute,  votre  éternité 
toute  entière  et  voire  in/inie  ])err('clion  ,  j'ai  droit  d(! 
ne  me  conl<Milcr  pas  d'un  moindre  (djjet  :  j(;  ne  veux 
que  vous  sur  la  terre,  et  jene  veuxquevous  ,mème 
dans  le  ciel  ;  et  si  vous  n'étiez  vous-même  le  don 
précieux  que  vous  nous  y  laites,  tout  ce  que  vous 
y  donnez  d'ailleurs  avec  tant  de  profusion  ne  uje 
seroil  rien.  Que  si  vous  pouvez  fomner  ce  désir  avec 
un  David  ,  avec  un  saint  Paul  ,  avec  tant  de  saints 
martyrs  et  tant  de  saints  pénitens  ,  hommes  conime 
vous ,  si  vous  pouvez  dire  ,  h  leur  exemple  :  Mon 
Dieu  ,  je  vous  veux;  il  est  h  vous  ;  car  ni  la  bonté 
de  Dieu  ne  lui  permet  jamais  de  se  refuser  à  un  cœur 
qui  le  désire  ,  (jul  l'aime;  ni  une  force  majeure  ne  le 
])eut  ravir  h  qui  le  possède;  ni  il  n'ijst  lui-même  un 
ami  changeant  que  le  temps  dégoûte.  Quoi,  mes 
Frères  ,  que  de  cette  main  bienfaisante,  lui  même 
il  arrache  ses  propres  enfans  de  ce  seiu j)alernel  oh 
ils  veulent  vivre!  il  n'v  a  rien  qui  soit  moins  do  lui; 
et  de  toutes  les  vérités,  la  plus  certaine,  la  mieux 
établie,  la  ])lus  inmiuable,  c'est  que  Dieu  ne  peut 
manquer  à  qui  le  désire;  et  que  nul  ne  j)eut  perdre 
Dieu  ,  que  celui  qui  s'en  éloigne  le  premier  par  sa 
propre  volonté.  Qui  ne  l'entend  pas ,  c'est  un  aveugle; 
«jtii  le  nie,  qu'il  soit  anivhéme. 

Que  sentez-vous,  chrétiens,  à  ces  paroles?  Saint 
Paul  u'a-t-il  pas  eu  raison  de  vous  exciter  à  cliei- 
clier  les  choses  célestes,  puisqu'en  les  cherchant  vous 
les  acquérez  ?  ses  paroles  onl-clles  piqué  votre  cœur 
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ilu  vrai  désir  do  la  vie?  ai-jc  trouvé  en  les  cxpliquiint 
ce  hienheiireiix  lond  «(iie  Dieu  mit  dans  votre  aiuc 
pour  ia  rappeler  à  lui  f[iiaii(l  il  la  lit  à  son  inia^e, 
(|ue  le  péché  vous  avoil  fait  perdre,  et  (pie  Jésus- 
Christ  ressuscité  vient  renouveler?  Car  enfin  d'où 
vous  vient  celte  idée  d'immortalité?  d'où  vous  en 
vient  le  désir,  si  ce  n'est  de  Dieu?  N'est-ce  pas  le 
l'ère  de  tous  lese>prits,  qui  sollicite  le  vôtre  de  s'unir 
au  sien,  pour  y  trouver  la  vrai  vie?  peut-il  ne  pas 
contenter  un  désir  qu'il  inspire?  et  ne  veut-il  que 
nous  tourmenter  par  une  vue  stérile  «l'immortalité  ? 
Ah  !  je  ne  ni'«';tonne  pas  si  nous  ne  sentons  rien  d'im- 
mortel en  nous  :  nous  ne  désirons  même  pas  l'iai- 
niortalité;  nous  cherchons  des  félicilés  que  le  temps 
'emporte  et  une  lortune  qu'un  soullc  renverse.  Ainsi, 
étant  nés  pour  l'éternité,  nous  nous  mettons  volon- 
tairement sous  le  jou^  du  temps  ,  qui  brise  et  ravage 
tout  par  son  invincible  rapidité  ;  et  la  mort  que  nous 
cherchons  par  tous  nos  dcîsirs,  puisque  nous  ne  dé- 
>irons  rien  que  de  mortel ,  nous  domine  de  toutes 
parts.  Sursum  corda  ,  sursiim  corda  :  «  Le  cœur  en 
"haut  ,  le  cœur  en  haut  »  :  Quœ  sursum  sunt  quœ- 
riic  :  «  Cherchez  ce  qui  est  en  haut  »  :  c'est  là  «[iie 
.lésus  Christ  est  assis  h  la  dioite  de  son  Père;  c'est 
de  \h  qu'il  vous  envoie  ce  désir  d'immortalité;  et 
c'est  là  qu'il  vous  attend  pour  le  satisfaire.  Yo;là 
l'abrégé  de  la  loi  nouvelle;  voilà  ci;tte  loi  qui  ne 
change  plus,  parce  qu'elle  a  l'éternité  pour  objet; 
♦'t  c  est  là  uni(piement  que  nous  devons  tendre. 

Mais  en  m;irchanl  dcns  cette  voie,  ap|)renons  de 
saint  Augustin  qu'elle  exclut  trois  sortes  de  per- 
sonnes. «  Elle  ('xclul  premièrement  ceux  qui  s'éga- 
1  rent  «;  et  qui ,  las  d'une  vie  réglée  ,  qu'ils  trouvent 
trop  unie  et  trop  contraignante  ,  se  jettent  dan^  les 
voies  d'iniquité,  ou  une  riante  diversité  égaie  les 
])assions  et  les  sens.  «  Elle  exclut ,  en  secoud  lieu  , 
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xcciix  ([iii  l'ctoiirnciil  en  anir.ir,  cl  <|iii ,  Sciiis  sortir 
)>dc  la  voie ,  abainloniienl  les  |)rali(|ii<'.s  de  piéU; 
«qu'ils  avoieiit  eiubr.issées  :  elle  exclut  ciiliii  ceux 
n(jui  s'arrêtent;  et  qui ,  croyant  avoir  assez  fait,  ne 
»  6on<;ent  pas  5  s'avancer  dans  la  vertu  »  [Scrm.  de 
C'antic.  novo.  ii.  /\.  toni.  vi.  col.  59*2.).  Ceux  <|ui 
sortent  (le  la  voie  des  connnandenieiis ,  api'ès  v  èlre 
renliés  par  la  pi-iiilence  ,  et  (jui  relonihent  dans 
K'urs  premiers  crimes;  hélas!  c'est  le  plus  {^raiid 
nombre  :  c'est  à  eux  que  je  dois  parler  à  la  lin  de 
ce  discours;  et  j)lùl  h  Dieu  que  je  leur  parle  avec 
cette  voix  de  tonnerre  «pje  J)ieu  donne  aux  j)rédica- 
teurs  ,  quand  il  vent  briser  les  rochers  et  Tendre  les 
cœurs  de  pierre. 

Mais  je  ne  vous  oublierai  pas  ,  o  petit  nombre 
choisi  de  Dieu  ;  vous  ,  mes  Frères  ,  qui ,  fidèles  à  la 
pénitence  ,  craignez  de  rentrer  dans  les  voies  de  per- 
dition ,  où  vous  avez  autrefois  marché  avec  une  si 
aveugle  confiance.  Vous  avez  encore  deux  choses  5 
craindre;  aj)prencz-les  de  Jésus-Christ  même:  l'une^ 
de  retourner  en  arrière;  et  l'autre:  de  vous  arrêter 
un  seul  moment.  Vous  laites  un  j)as  eu  arrière ,  lors- 
que, sans  retourner  au  péché  mortel ,  vous  vous  re- 
lâchez de  l'utlenlion  que  vous  aviez  sur  vous-mêmes; 
que  vous  prodiguez  le  temps  que  vous  ménagiez; 
que  vous  ôlez  à  la  piété  ses  meilleures  heures  ;  et 
vous,  lorsque  tentée  de  relever  par  quelque  parure 
cotte  modestie  qui  commence  à  vous  paroître  trop 
nue ,  vous  vous  dégoûtez  de  celte  sainte  siuq)licilé 
que  vous  regardiez  auparavant  comme  la  vraie  mar- 
que de  la  pudeur;  sans  jamais  \ouloir  songer  à 
cette  parole  de  Jésus-Christ  qui  foudroie  votre  né- 
gligence :  «  Celui  qui  met  la  main  à  la  charrue  » , 
qui  commence  h  cultiver  son  ame  comme  une  terre 
ibrtile,  «  et  qui  retourne  en  arrière  » ,  qui  se  relâche 
des  saintes  pratiques  qu'il  avoil  choisies;  que  pro- 
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iKiiK'C  le  Fils  (le  Dieu?  ([uoi  ,  p(!iil-elre  qu'il  n'at- 
teindra [)as  ù  la  [)cr{"!'clioii  ?  Non  ,  Messi(nirs;  sa  seii- 
leiice  est  bien  plus  leniblc  :  «  11  u'cst  pas  propre 
ilil-il ,  au  royaume  de  Dieu  »  {Luc.  ix.  G2.  ) ,  et  il 
u'a  f[ue  l'aire  d'y  prétendre  :  c'est  Jésus-Christ  qui 
le  dit;  croyez  donc  à  sa  parole;  et  tremblez. 

Et  comment  se  sauveront  ceux  qui  reculent  en 
arrière ,  puisque  ceuxqui  n'avancent  pas  dans  la  vertu 
Sont  dans  un  péril  manilVste?  Vous  vous  trompez  , 
mon  Frère ,  si  dans  la  vie  chrétienne  vous  croyez 
pouvoir  demeurer  dans  un  même  point;  il  faut, 
dans  celte  roule,  monter  ou  descendre.  Saint  Paul 
ne  cesse  de  crier  du  troisième  ciel  :  «  llenouvelez- 
«  vous ,  renouvelez-vous»  [Kphcs.  iv.  aô.  ).  Vous 
\uus  êtes  renouvelés  par  la  pénitence;  rcnouvelez- 
\ous  encore  :  et  Ori||;ène  a  raison  de  dire  sur  cette 
parole  de  saint  Paul  :  «  INe  croyez  pas  qu'il  suflisc 
«lie  s'être  renouvelé  une  fois;  il  faut  renouveler  la 
«nouveauté  même  »  [lu  Epist.  ad  Rom.  lib.  v.  ?^. 
8.  loin.  IV.  pc};.  ôGy.  )  :  car  au  point  où  vous  croyez 
avoir  assez  fait,  l'orgueil,  qui  vous  surprendra, 
NOUS  fera  lout  perdre,  et  vos  forces  seront  dissipées 
par  le  repos  qui  relâchera  votre  attention.  Ne  pro- 
IV-rez  donc  jamais  cette  ])arole  indigne  d'une  bou- 
che chrétienne  :  Je  laisse  la  perfection  aux  religieux 
el  aux  solilaiies,  trop  heureux  d'éviter  la  damna- 
lion  éternel.  .Non,  non,  vous  vous  abusez  :  qui  ne 
tend  point  li  la  perfection,  tombe  bientôt  dans  le 
\ice  :  qui  grimpe  sur  une  hauteur ,  s'il  cesse  de  s'é- 
lever par  un  continuel  cllort ,  est  entraîné  par  hi 
pi-nlc  même  ,  et  son  propre  poids  le  précipite  :  c'est 
j>ourquoi  tonte  l'iîcrilure  nous  défend  de  nous  ar- 
rêter un  seul  moment.  Si,  selon  l'apôtre  saint  Paul 
(I.  C  or.  IX.  24.) ,  la  vie  vertueuse  est  une  course;  il 
faut,  comme  cet  apôtre,  s'avancer  toujours,  ou- 
blier ce  qu'on  a  fait ,  courir  sans  relâche ,.  el  n'ima- 
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•îiner  de  repos  qu'h  la  fin  de  la  carrière ,  où  le  prix 
de  la  course  nous  attend  (  Philip,  ni.  i5.  ).  «  Si  la 
Dvie  verlucusc  est  une  milice  » ,  coninic  dit  le  saint 
homme  Joh  [Job.  vu.  i.)  ,  ou  comme  pari'.-  ^;iiiit 
Paul,  «  une  Inlte  continuelle  »  [Ephcs.  \\.  12.) 
contre  un  onntMni  éj^nlcuîcnt  allentiict  Inrt;  se  ra- 
lentir tant  soit  peu  ,  après  même  l'avoir  atléré  ,  c'est 
lui  faire  reprendre  ses  forces;  et  une  victoire  mal 
poursuivie  ne  devient  pas  moins  funeste,  par  l'évé- 
nement ,  qu'une  ])ataille  perdue. 

Dans  la  guerre  qu'avoit  David  contre  la  maison 
de  Saiil,  «-coulez  ce  que  remarque  le  texte  sacré. 
<t  David  croissoit  tous  les  jours,  et  s'élevoit  d»*  plus 
»en  plus  au-dessus  de  lui-même  :  au  contraire  la 
«maison  de  S.miI  nlloit  toujours  décroissant  »,  et 
ses  forces  se  diminuoient  :  David  proflciscens  et 
seinpcr  seipso  robualiov  ;  doinus  autitn  Saul  de~ 
cresccns  qnolidie  (II.  Reg.  m.  1.  ).  Quel  fut  donc 
l'événement  de  celte  guerre?  Evénement  heureux 
h  David,  dont  le  trône  fui  aflcrmi  pour  jamais;  mais 
événement  hmeste  au  malheureux  IsLoselh  «là  la 
maison  de  Saiil ,  qui  se  vit  hientôt  sans  ressource. 
Isboselh  ,  qui  se  négligea,  et  jamais  ne  s'apeirut 
qu'd  diminuoil,  parce  qu'il  diminuoit  peu  à  peu  ,  h 
In  lin  demeure  sans  force.  Ses  soldats  l'abandon- 
,  nent;  Abner,  qui  soulenoit  le  parti  et  par  ses  con- 
seils et  par  sa  \aleur  ,  se  donne  à  s«>n  ennemi;  le  mal- 
heureux prince  est  assassiné  dans  son  lit  par  des 
parricides  h  qui  sa  mollesse  lit  tout  entreprendre  :  et 
pour  avoir  négligé  d'imiter  David ,  qui  croissoit 
toujours;  h  force  de  déchoir,  il  se  trouva,  sans  y 
penser,  au  fond  de  l'abîme.  Chrétien,  qui  ne  veut 
pas  t'élever  sans  cesse  dans  le  chemin  de  la  vertu  , 
voilà  ta  ligure  :  loul  ce  f|iie  tu  avois  de  bons  désirs 
te  quitlei*a  l'un  après  l'autre,  et  ta  perte  est  infail- 
lible. 
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Eveillez-voiis  donc,  chrétiens,  comme  l'aiii^c  di- 
soit  au  proplièln  ,  éveillez  vous ,  et  marchez;  «  car 
»  vouï^  avez  encore  à  laire  un  grand  voyage  »  :  Gran- 
dis enlin  libi  restât  via  (111.  Rog.  xix.  7.).  Celle 
voie,  dil  saint  Augustin,  veut  «  d-s  hommes  qui 
i  marchent  toujours»;  Ambidanles  quœrit  (Serm. 
de  Canlic.  novo ,  ubi  suprh.  ).  La  crainte  de  l'en- 
lér  et  de  ses  peines  éternelles  vous  a  ébranlés;  c'est 
un  bon  couimencement  :  mais  il  est  temps  d'ouvrir 
votre  coîur  aux  chastes  douceurs  de  l'amour  de  Dieu  , 
sans  lequel  il  n'y  a  point  de  christianisme.  Vous 
avez  pu  renoncer  au  crime,  et  aux  plaisirs  qui  vous 
menaçoient  d'irrémédiables  douleurs  ,  et  peut-être 
même  dès  celle  vie  :  la  plaie  n'est  pas  bien  lei  inée; 
et  ce  cœur  ensanglanté  soupire  encore  en  secret  après 
ses  joies  corrompues.  Epurez  vos  intentions;  for- 
tifiez votre  volonté  par  des  réflexions  sérieuses  et 
par  des  prières  ferventes ,  car  la  prière  assidue  et 
persévérante  est  le  seul  soutien  de  notnî  impuissance. 
^  ous  avez  commencé  à  jouter  Dieu  ;  car  aussi  com- 
ment j)eut-on  èlre  chrétien,  si  on  aime,  et  si  on  ne 
goùle  ce  bien  infini!  Apprenez  peu  à  peu  à  le  goû- 
ter seul  ,  et  modérez  ce  goût  du  plaisir  sensible,  qui 
ne  laisse  pas  d'élre  dangereux,  lors  même  qu'il 
>emble  innocent;  autrement  vous  éprouverez,  par 
une  chute  imprévue,  la  vérité  de  cette  sentence  : 
«  (Jui  se  néglige  ,  tombe  peu  à  peu  »  [Ercii.  xix.  1.). 
Kt  quoique  VOUS  nous  vantiez  l'innocence  de  vos 
désirs  encore  trop  sensuels,  je  ne  laisse  pas  de  tnnn- 
bler  pour  vous;  parce  qu'enfin  ,  quoique  vous  disiez, 
du  pl.ii>ir  au  plaisir  il  n'y  a  pas  loin  ,  et  du  sensible 
au  s<'nsible  l.i  clmle  n'(v^t  fjue  trop  aisée.  11  faut 
donc  travailler  sans  cesse  à  cet  édifice  caduc,  où 
toujours  quelque  chose  se  dément  :  il  faut  toujours 
s'élever ,  si  on  ne  veut  pas  retomber  trop  vite.  A 
quelque  point  que  nous   sovons  ,   saint  Paul  nous 
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excite  h  mouler  plus  haut  {('oloss.  lu.  i.  'j..  ):  iiprès 
que  nous  sommes  iessuscit(!'S  avec  Jésns-dlirist  ,  il 
faut  encore  avec  lui  monter  juscpi'au  plus  li;iiil  «les 
cieux,  et  justpi'à  la  droite  du  Père  céleste.  C.ir  si 
celle  amhilioii  cpit;  le  monde  vent  appeler  nohle  , 
inspire  à  un  <;rand  courage  inic  nrdeiu-  infali^uahle, 
(pii  lait  qu'étant  arrivé  par  niille  travaux  et  mille 
périls  aux  premiers  honneurs,  il  oublie  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  augmenter  une  gloire  qui  n'est  après 
tout  qu'un  hinil  agréalde  autour  de  nous,  et  un 
mélange  de  voix  confuses;  que  ne.  doit-on  pas  en- 
treprendre poiM-  la  véritable  gloire  qu(^  Dieu  réserve 
h  SCS  enfans?  quelle  activité  et  quelle  vigueur  ne 
demande-t-elle  pas?  ne  faul-il  pas  être  toujours 
agissant ,  à  l'exeniple  de  Jésus-Christ?  «Mon  Père  , 
»dil-il  [Joan.  v.  17.)  ,  opère  toujours;  et  moi,  j'o- 
»  père  avec  lui  ».  Mais  voyons-le  opérer  dans  sa 
sainte  Eglise  :  ce  nous  sera  un  nouveau  motif  de 
nous  soumet Irc  h  l'opération  de  la  grâce  qui  nous 
renouvelle. 

S£COM)    POI.M'. 

Nous  avons  vu  que  le  fils  d(;  Dieu,  en  ressusci- 
tant, avoit  dessein  de  nous  attirer  à  celle  «  cilé 
»  permanente  »  ,  comme  l'appelle  saint  Paul  (  fjebr. 
XIII.  i4')  '  ^^^  'J  ^^  j)rendre  sa  place  ,  et  où  nous  de- 
vons jou:.r  avec  lui  d'une  ])aix  inaltérable  :  mais 
comme,  au  milieu  de  l'agitation  où  nous  sommes, 
nous  avons  peiiK^  à  comnrendri;  qu'il  y  ait  pour  nous 
quelque  chose  d'immuable ,  écoutez  ce  qu'il  inédite. 
O  homme  ,  tu  ne  veux  pas  croire,  ou  lu  ne  peux  pas 
l'imaginer  que  je  l'aie  bàli  dans  le  ciel  une  cité  per- 
manente, où  lu  seras  éternellement  heureux;  et  je 
m'en  vais  entreprendre  un  ouvrage  sur  la  terre,  qui 
le  donnera  une  idée  de  ce  que  je  puis,  et  de  ce  que 
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je  te  prépart'  :  cet  ouvrajï!^ ,  c'est  son  ëi^Iise  calho- 
lifjiie.  /  cnilc  et  vidclc  oftcra  Domiai ,  ({luc  posuU 
prodii^ia  super  terrain  (  Ps.  xi,v.  8.):  «  O  lioimue, 
»  viens  voir  les  nier\  cilles  de  la  main  de  Dieu  ;  et  dans 
»  les  prodiges  qu'il  fait  sur  la  terre  »  ,  juge  des  ou- 
vrages immortels  qu'il  enlrepriMid  pour  le  ciel. 

Approchons-nous  donc  de  plus  près  ,  et  regardons 
travailler  le  grand  archilecle.  11  a  travaillé  à  son 
Eglise  durant  sa  vie,  à  sa  mort,  h  sa  glorieuse  ré- 
surrection; mais  toujoiH-s  sur  le  même  plan  :  et  s'il 
nous  laut  assigner  à  chacun  de  ces  états  son  ouvrage 
j)ropre  ;  il  a  conmiencé  à  former  son  Eglise  par  sa 
doctrine  durant  sa  vie;  il  lui  a  donné  la  vie  par  sa 
mort;  et  par  sa  résurrection  il  lui  a  donné  avec  sa 
dernière  l'orme  le  caractère  d'immortalité.  Mais  plus 
nous  entrerons  dans  le  ditail,  plus  la  grandeur  du 
dessein  et  la  merveille  de  l'exécution  nous  paroitra 
surprenante.  L'Esprit  invincible  et  tout-puissant  , 
qu'il  a  promis  à  ses  apolres  étant  mortel ,  il  l'envoie 
ri'ssuscité  et  monté  aux  cieux  ;  afin  ,  ])0ur  ainsi 
parler,  (ju'il  coule  toujours  d'une  vive  sourc»!.  Mais 
ajipliquous-nous  à  reu;arder  la  structure  de  son 
Eglise. 

Durant  les  jours  de  sa  vie  mortelle  ,  il  a  choisi  ses 
apolres  :  il  a  dit  ù  Pierre  ,  que;  a  sur  cette  pierre  il 
sbâtiroit  son  Eglise,  contre  laquelle  l'enfer  seroit 
»toujours  foible  »  [Malih.  xvi.  i8.  ).  Vous  voyez 
les  matériaux  déjà  préparés  :  les  apôtres  sont  ap- 
pelés ,  et  Pierre  est  mis  h  leur  tête.  Jésus-Christ  ne 
sera  pas  plutôt  ressuscité  ,  que  nous  le  verrons  com- 
mencer h  élever  l'édilice  ;  mais  toujours  sur  les 
mêmes  fondcmens  :  car  écoulez  ce  que  dit  l'ange 
aux  pieuses  femmes  :  «  Allez  dire  à  ses  disciples  et 
ah  Pierre  »  [Marc.  xvi.  7.).  Dieu  commence  à  ré- 
veiller la  foi  des  apôtres  ,  et  il  réveille  principale- 
jm  ni  Pierre,  (jui  éloit  le  premier  de  tous;  Pierre 
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(|iii  ,  ])our  cflli'  nirnie  raison  ,  dcvftil  «Hrc  lo  plus 
fort,  et  qui  d'ahortl  le  ])Iiks  inlidèl),- ,  |)iji.s([ii'il  avoil 
Ml  ronior  son  inaîlro,  «h'voil  onsiiilo  coiilirnu-r  ses 
lièrcs  ;  «  afiii ,  comme  dit  l'apôlre  (  //,  (or.  xii.  <j.  ), 
«que  la  force  lui  pcrrecliomiéi»  dans  l'inlirmili'  ,  cl 
»que  la  main  de  Jésns-Chrisl  parût  partout  «. 

Tout  s'avance  dans  le  inèmf;  ordre,*.  Pieirc  et  Jean 
courent  au  lonibcau  [Joan.  xx.  5.  et  seq.)  :  Jean 
arrive  le  premier;  mais  le  respect  le  relient,  et  il 
n'ose  enlrei-  devant  Pierre  dans  les  prolondcurs  : 
c'est  Pierre  qui  voit  le  premier  les  linges  de  la  sé- 
j)ulture  posi'-s  l\  un  coin  du  lombeaii  sacré,  <ît  les 
premières  (h'-pouilies  de  lu  mort  vaincue.  Voyez 
comme  l'Kjilise  se  forme  ,  avec  toute  sa  hienlieu- 
reuse  subordination,  au  sépulcre  de  Jésus-Christ 
ressuscité;  et  voyez  en  même  temps  comme  les  apô- 
tres sortent  peu  à  peu  de  leur  erreur;  Dieu  les  en 
tirant  pas  à  pas,  alin  qu'une  profonde  réllcxion  sur 
tons  leurs  loris  leur  fasse  entendre  que  Jésus-Christ 
seul  avoit  pu  n.'ssusciter  leur  foi  éteinte.  Mais  il  faut 
avancer  l'ouvrage  ,  et  il  est  temps  qut;  Jésus-Christ 
paroisse  aux  apôtres  :  tout  se  fera  sur  le  même  plan 
sur  lequel  on  a  commencé.  Saint  Paul ,  fîdèhî  té- 
moin ,  nous  apprend  (pie  «  Jésus-Christ  apparut  h 
»  Pierre,  et  après  aux  onze  »  (/.  Cor.  xv.  5.  ).  Saints 
apôtres  ,  le  tenips  est  venu  que  Jésus-Christ  vous 
veut  rendre  les  dignes  témoins  de  sa  résurrection  ; 
et  afin  que  tout  le  corps  soit  inébranlable  ,  il  com- 
mence par  alFermir  celui  ([u'il  a  mis  à  la  têt»;  :  c'est 
aussi  lui  qui  doit  porter  la  parole  au  nom  de  vous 
touii.  Pierre  ,  qui  a  dit  le  [)rrniier:  «  \  ous  êtes  Christ, 
»Fils  de  Dieu  vivant  »  [Mattli.  xvi.  i6.)  ,  a  aussi 
prêché  le  premier  :  Vous  êtes  le  Christ  ressuscité  , 
et  le  premier  né  d'entre  les  morts;  et  l'Eglise  va 
être  fondée  a»jtant  sur  la  foi  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  j  que  sur  celle  de  sa  génération  éternelle. 


POUR  LE  JOl  R  DK  PAOIE.  ODO 

Mais  que  Aiit  Jésus-Christ  un  peu  après  ?  pour 
donner  la  dornirro  forme  à  sou  K^lise,  environné 
do  ses  apôlres  qui  ne  se  lassoient  point  de  le  re- 
garder, il  dit  à  Simon  Pierre  :  «Simon  ,  iilsde  Jonas, 
»  m'aimez-vous  ,  m'nimcz-vous ,  encoïc  une  l'ois; 
«m'ainiez-voiis  plus  que  ceux-ci»?  vous  qui  êtes  le 
premier  en  dignilé,  èles-vous  le  premier  en  amour? 
«Paissez  mes  njrneaux  ,  paissez  mes  brebis»  [Joan. 
x\i.  lô.  i<3.  17-);  paissez  les  petits,  paissez  les 
mères;  colin,  avec  le  troupeau,  paissez  aussi  les 
pasteurs  ,  qui  ,  h  votre  égard  ,  seront  des  brebis;  et 
aimez  plus  que  tous  les  autres  ,  puisque  mon  choix 
vous  élève  au-dessus  d'eux  tous.  Ainsi  s'achève  l'E- 
glise :  le  corps  des  apôlres  reçoit  sa  dernière  forme  , 
eu  recevant  de  la  main  de  Jésus-Christ  ressuscité 
un  chef  qui  le  représente  sur  la  terre  :  l'Eglise  est 
distinguée  éternellement  de  toutes  les  sociétés  schis- 
mat'ques  ,  qui,  fuite  de  reconnoitre  unchefélabli 
de  Dieu  de  celte  sorte  ,  ne  sont  que  confusion;  et  le 
mystère  de  l'unité  ,  par  lequel  l'Eglise  est  inébran- 
l.ible  ,  se  consomme. 

Il  reste  pourtant  encore  un  dernier  ouvrage  :  il 
fiîut  qu("  celle  l'église,  ainsi  forni(;e  avec  ses  divers 
ministères  ,  reçoive  la  proiut^sse  d'immortalité  de 
celte  huuche  inunorlello  ,  (Voit  le  genre  humain  en 
suspens  attendra  un  jour  sa  dernière  et  irrévocable 
sentence.  Jésus-Christ  assemble  donc  ses  saints  apô- 
tres; et  prêt  k  monter  aux  cieux,  écoutez  comme  il 
leur  parle  :  «Toute  puissance,  dil-il  ,  ni'esl  donnée 
)>dans  le  ciel  et  dans  la  terre  ;  il  est  temps  de  partir  : 
«allez  ,  marche?:  à  la  conquête  du  monde;  prêchez 
«l'Eviingili;  à  toute  créature;  enseignez  toutes  les 
»  nations  ,  et  les  baptisez  au  nom  du  Père  ,  et  du 
.Fils,  et  dti  Saint-Esprit»  [Matth.  xxviii.  18.  19.). 
El  quel  l'U  sera  l'ellel?  Eflét  admirable  ,  ellel  éternel 
el  digne  de  Jésu'>-Christ  ressuscité  :  «Je suis,  dil-il, 
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* 
y>a\cc  vous  jusqn't^  la  consommation  clos  siècles» 
[1  bid.  9.O.).  Dijrno  pnrnio  de  l'Epoux  «■(•iesle , 
qui  engage  sa  foi  pour  januiis  \\  sa  sainte  Eglise.  i\(3 
craijrnez  point  ,  mes  npôlres,  ni  vous  <pii  succéderez 
h  un  si  saint  minisUre  :  moi  ressuscité  ,  moi  im- 
mortel,  je  serai  toujours  avec  vous  :  vainqueur  de 
l'enfer  el  de  la  mort ,  je  vous  ferai  triompli(;r  de  l'un 
et  de  l'autre;  et  l'Eirlise  que  je  formerai  par  votre 
sacré  ministère  ,  comme  moi  ,  sera  immortelle  :  ma 
parole  ,  qui  soutient  le  monde  qu'elle  a  tiré  du  néant, 
soutiendra  au«si  mon  Eglise  :  /icce  e^o  vobiscum 
sum.  Si  depuis  ce  temps,  chrétiens  ,  l'Eglise  a  cessé 
un  seul  moment;  si  elle  a  un  seul  moment  ressenti 
la  mort  dont  Jésus-Christ  l'a  tirée,  el  que  celte 
Eglise  de  Jésus-Christ  unie  à  Pierre  n'ait  pas  con- 
servé avec  l'unité  el  l'autorilé  ime  fermeté  invin- 
cible ,  doutez  des  ])romesses  de  la  vie  future.  Mais 
vous  voyez  au  contraire  que  cette  Eglise ,  née  dans 
les  opprobres  et  parmi  les  contradictions,  chargée 
de  la  haine  publiqiie  ,  persécutée  avec  une  fureur 
inouie  ,  premièrement  en  Jésus- Christ  qui  éloit  son 
chef,  et  ensuite  dans  tous  ses  membres  ,  environnée 
d'ennemis ,  pleine  de  faux  frères  ,  et  un  néant , 
comme  dit  saint  Paul ,  dans  ses  commcncemens  , 
attaquée  encore  plus  vivement  par  le  dehors  ,  et  plus 
dangereusement  divisée  au-dedans  par  les  hérésies 
dans  son  progri-s  ,  dans  la  suite  presque  abandonnée 
pcr  le  déplorable  relâchement  de  sa  discipline  ;  avec 
sa  doctrine  rebutante  ,  dure  à  pratiquer  ,  dure  à  en- 
tendre, impénétrable  à  l'esprit,  contraire  aux  sens , 
ennemie  du  monde  dont  elle  combat  toutes  les 
ujaximos  ,  demeure  ferme  et  inébranlable. 

Et  pour  venir  au  particulier  de  l'institution  de 
Jésus- Christ  ;  car  il  est  beau  de  considérer  dans  des 
promesses  circonstanciées  un  r.ccomplissemenl  pré- 
cis: vous  voyez  que  la  doclriDC  de  l'Evangile  subsiste 
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toujours  dans  les  successeurs  (les  apôlrcs;  que  Pierre, 
toujours  i»  leur  lèle  ,  n'a  cessé  d'enseigner  les  pcu- 
]>les ,  et  de  «  conlîrmer  ses  frères  »  (  Luc.  xxii.  02.  )  , 
et,  connue  disent  les  six  cent  trente  (;vèfjiics  au 
^rand  concile  de  Clialcédoine  ,  «qu'il  est  toujours 
«vivant  dans  son  propre  siège  v(^S.  Lco.  Ser?ii.  11. 
c.  III.  )  ;  que  toutes  les  hérésies  qui  ont  osé  s'élever 
contre  la  science  de  Dieu  ,  ont  senti  leurs  têtes  su- 
perbes frappées  par  des  analhèmes  dont  elles  n'ont 
pu  soutenir  la  force  ;  qu'elles  n'ont  fait  que  languir 
depuis  ce  coup  ,  et  viennent  tout -à-la-lois  tomber 
aux  pieds  de  l'Egl/se^  et  de  Pierre  qui  les  foudroie 
par  ses  successeurs;  que  cependant  celle  Eglise  ne 
se  diminue  jamais  d'un  côte  ,  qu'elle  ne  s'étende 
de  l'autre,  conformément  à  celle  parole  que  Jésus- 
Christ  adresse  lui-même  à  l'Eglise  d'Ephèse  :  Mo- 
vebo  candcldbruin  de  loco  suo  (Apoc.  ii.  o.)  :  «Je 
«remuerai  de  sa  place  voire  cîiandelier  »  ,  je  vous 
olerai  la  liiniiére  de  la  foi  :  prenez  garde  ,  je  ne  l'é- 
tcindrai  pas ,  je  la  remuerai  et  la  changerai  de  place; 
«fin  que  TEglise  regagne  tout  ce  qu'elle  perd,  une 
vertu  invisible  réparant  ses  pertes;  et,  plutôt  que 
de  la  laisser  sans  enfans.  Dieu  faisant  ,  selon  la  ])a- 
role  de  Jésus-Christ ,  «  des  pierres  mêmes ,  et  des 
•)  peuples  les  plus  inlidèles ,  naître  les  enfans  d'A- 
nbraham  »  [Mati/i.  m.  f).  )  :  en  sorte  que  dans  sn 
vieillesse ,  si  toutefois  elle  peut  vieillir ,  elle  qui 
est  iinuiorlelle  ,  et  lorsqu'on  la  croit  stérile  ,  elle 
soit  au,-.>i  féconde  que  jamais  ,  et  demeure  toujours 
au-dessus  de  la  ruine  qui  menace  les  choses  hu- 
maines. 

Lisez  l'histoire  des  siècles  passés  ,  et  considérez 
l'état  du  nôtre;  vous  verrez  (jue  ,  par  la  vertu  qui 
anime  le  corps  de  l'Eglise  ,  lorsque  l'Orient  s'en  est 
séparé  ,  le  iNord  converti  a  rempli  sa  place  ;  que  le 
Nord  ,  en  un   aulre  temps ,   soulevé  par  les  sédi- 
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ticuscs  prédications  de  Luihcr  ,  a  vu  sa  loi  non  pas 
tant  i^U'inle  ,  que  lransj)nrlé(î  à  d'auii-cs  cliinals  ,  et 
passer,  pour  ainsi  parler,  à  de  nouveaux  mondes; 
et  qu'enfin  dans  les  pays  même  où  l'hérésie  règne  , 
pour  marque  des  ténèbres  auxquels  elle  est  con- 
damnée, elle  tombe  dans  un  désordre  visible  ,  par 
un  mélange  confr.s  de  toutes  sortes  d'erreurs  dont 
elle  ne  peut  arrêler  le  cours;  parce  qu'il  force  de 
vouloir  comballre  l'autorité  dr  I  liglise,  qu'il  a  fallu, 
pour  la  cônUedire,  appeler  humaine,  les  hérésiar- 
ques n'ont  pu  s'en  laisser  aucun.;  ni  rédlc  ni  appa- 
rente :  ce  qui  fait  que  la  plus  superbe  hérésie,  la 
pliis  fière  et  la  plus  menaçante  qtii  fut  jamais,  est 
devenue  elle-nièmc  celle  Bal^ylone  qu'elle  se  van- 
loil  de  quitter.  El  pourhii  donner  le  dernier  couj). 
Dieu  suscite  un  autre  Cyrus ,  un  prince  aussi  mag- 
nanime, aussi  modéré,  aussi  bienfaisant  que  lui, 
aussi  grand  dans  ses  conseils  et  aussi  redc.^utable  par 
ses  armes;  mais  plus  religieux,  piiisqu'au  liiu  que 
Cvrus  étoit  infidèle  ,  le  prince  qui;  Dieu  nous  suscite 
tient  à  gloire  d'être  lui-même  le  plus  zélé  ei  le  plus 
soumis  de  tous  les  enfans  de  l'Eglise  ,  comme  il  est , 
sans  contestation  ,  le  premier  autant  en  mérite  ,  qu'en 
dignité;  Dieu,  dis-je,  suscite  ce  nouveau  Cyrus  pour 
détruire  celle  Babvione  ,  et  réparer  les  ruines  de 
Jérusalem  :  de  sorte  que  l'Eghse  ,  toujours  victo- 
rieuse, quoiqu'on  différcnles  manières,  tantôt  malgré 
les  puissances  conjurées  contre  elle  ,  f  t  tantôt  par 
leur  secours  que  Dieu  lui  procîire,  triomphe  de  ses 
ennemis  pour  leur  salut ,  et  pour  le  bien  universel 
du  monde,  où  soûle  elle  fait  reluire  parmi  les  té- 
nèbres la  vérité  toute  pure,  et  la  droite  règle  dos 
mœurs  également  éloignée  de  toutes  les  extrémités. 
«0  Eglise ,  les  forces  me  manquent  à  raconler 
»  vos  louanges  »  :  Clorlosa  dicta  sunt  de  te  ,  clvitas 
Dei  [  Ps.  Lxxxvi.  3.  ).  «  O  vraiment ,  Eglise  de  Dieu  , 
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Dsainlc  cité  de  l'Elornel ,  et  la  mûre  de  ses  cnfans , 
»  vraiment  on  a  dit  de  vous  des  choses  bien  glo- 
»  rieuses  »;  et  je  ne  m'élonne  pas  de  l'état  heureux 
et  pcrinaiicnt  qui  vous  est  prédestiné  dans  le  ciel  : 
déjà  par  la  vertu  de  celui  qui  vous  a  promis  d'être 
avec  vous  j  vous  avez  tant  de  majesté  et  tant  de  so- 
lidité sur  la  terre.  Mais,  mes  Frères,  remarquez- 
vous  que  cette  promesse  d'immortalité  ,  qui  soutient 
rEj^lisc,  s'adresse  aux  apôtres  et  aux  successeurs 
des  apôtres  ?  Allez  ,  enseignez ,  baptisez  ;  et  moi ,  je 
suis  avec  vous  jusqu'à  la  consounnation  des  siècles  : 
avec  vous  à  qui  la  chaire  a  été  donnée;  avec  vous  h 
qui  sont  commis  les  saints  sacremens  ;  a^"ec  vous  qui 
devez  éclairer  les  autres.  C'est  par  les  apôtres  et  leurs 
successeurs  que  l'Eglise  doit  être  immortelle.  Si  donc 
les  successeurs  des  apôlres  ne  sont  fidèles  h  leur 
ministère  ,  combien  dames  périront  !  O  merveil- 
leuse importance  de  ces  charges  redoutables  !  ô 
péril  de  ceux  qui  les  exercent  !  ô  péril  de  ceux  qui 
les  demandent ,  et  péril  encore  plus  grand  de  ceux 
qui  les  donnent  I  Mais  comme  ceux  <:|ui  les  exer- 
cent ,  chargés  d'instruire  les  autres  ,  n'ont  besoin 
que  de  leurs  propres  luu)ières;  et  que  ce  grand 
prince  ,  qui  les  donne ,  entre  dans  les  besoins  de 
l'Eglise  avec  une  circonspection  si  religieuse ,  que 
nous  sommes  assurés  d'un  bon  choix  ,  pourvu  que 
chacun  s'applique  à  lui  former  en  lui-même  ou  dans 
sa  famille  de  dignes  sujets;  c'est  à  vous  que  j'ai  h 
parler,  à  vous.  Messieurs,  à  vous  qui  demandez 
tous  les  jours  ,  ou  pour  vous ,  ou  pour  les  autres  , 
ces  redoutables  dignités. 

Ah  !  IMessieurs ,  je  vous  en  conjure  par  la  foi  que 
vous  devez  h  Dieu  ,  par  l'attachement  inviolable  que 
vous  devez  ii  l'Eglise  ,  à  qui  vous  voulez  donner  des 
pasteurs  selon  votre  cœur  ,  plutôt  que  selon  le  cœur 
de  Dieu  ;  et ,  si  tout  cola  ne  vous  touche  pas  ,  par  le 
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soin  que  vous  devez  h  votre  salut  :  ah  !  ne  jetez  pas 

vos  amis  ,  vos  proches  ,  vos  propres  cnfans  ,  vou*- 
mOmcs ,  qui  présumez  tout  de  voire  capaciU* ,  sans 
qu'elle  ait  jamais  été  éprouvée;  ah  !  pour  Dieu  ,  ne 
vous  jetez  pas  volontairement  dans  un  péril  mani- 
feste. Ne  proposez  plus  h  une  jeunesse  imprudente 
les  dij^nités  de  l'Eglise  ,  comme  un  moyen  de  piquer 
.M3n  ambition  ,  ou  comme  la  juste  couronne  des  études 
de  cinq  ou  six  ans ,  qui  ne  sont  qu'un  foible  com- 
mencement de  leurs  exercices.  Qu'ils  apprennent 
plulot  à  fuir,  h  trembler,  et  du  moins  h  travailler 
pour  l'Eglise,  avant  que  de  gouverner  l'iilglise  :  car 
voici  la  règle  de  saint  Paul,  règle  infaillible,  règle 
invariable  ,  puisque  c'est  la  règle  du  Saint-Esprit  : 
<(  Qu'ils  soient  éprouvés  ,  et  puisqu'ils  servent  »  (/. 
Tim.  III.  10.  )  ;  et  encore  :  «  C'est  en  servant  bien 
»  dans  les  places  inférieures  ,  qu'on  peut  s'élever  à 
»  un  plus  haut  rang  »  [Ibid.  1 5.  )  :  et  cette  règle  est 
fondée  sur  la  conduite  de  Jésus-Christ.  Trois  ans 
entiers  il  tient  ses  apôtres  sous  sa  discipline  :  instruits 
par  sa  doctrine  ,  par  ses  miracles  ,  par  l'exemple  de 
sa  vie  et  de  sa  mort ,  il  ne  les  envoie  pas  encore 
exercer  leur  ministère.  11  revient  des  enfers  et  sort 
<lu  tombeau  ,  pour  leur  donner  durant  quarante 
jours  de  nouvelles  instructions;  et  encore  après  tant 
de  soins  ,  de  peur  de  les  exposer  trop  tôt ,  il  les  en- 
voie se  cacher  dans  Jérusalem  :  «  Renfermez-vous, 
»  dit-il  {Luc.  XXIV.  49'  );  ne  sortez  pas  jusqu'à  ce 
))  que  vous  soyez  revêtus  de  la  vertu  d'en-haut  » .  Il 
les  jette  dans  une  retraite  profonde,  sans  laquelle 
le  Saint-Esprit  ,  leur  conducteur  nécessaire  ,  ne 
viendra  pas.  Voilà  comme  sont  formés  ceux  qui  ont 
appris  sous  Jésus-Christ. 

Et  nous  ,  Rlessieurs  ,  sans  avoir  rien  fait ,  nous  en- 
ireprenons  de  remplir  leurs  places.  Si  l'ordre  ecclé- 
siastique est  une  milice,  comme  disent  tous  les  saints 
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Pères  et  tous  les  conciles,  après  saint  Paul  (/.  Tiin. 
].  8.  )  ,  espèrc-t-on  commander;   mais  le  peut-on 
sans  hasarder  tout  ,  lorsqu'on  a  janiiis  obéi ,  jamais 
servi  sous  les  autres?  Kl  quel  ordre,  quelle  disci- 
pline y  aura-t-il  dans  la  guerre,  si  on  peut  seule- 
ment prétendre  de  s'élever  autrement  que  par  les 
degrés  ?  Ou  bien  esl-ce  que  la  milice  ecclésiastique, 
où  il  faut  comballre  tous  les  vices,  toutes  les  pas- 
sions ,   toutes  les  foiblesses  humaines  ,   toutes   les 
mauvaises  coutumes  ,  toutes  les  maximes  du  monde  , 
tous  les  artifices  des  hérétiques ,  toutes  les  entre- 
prises des  injpies ,  en  un  mot  tous  les  démons  et 
tout  l'enfer,  ne  demande  pas  autant  de  sagesse  , 
autant  d'art,  autant  d'expérience,  et  enfin  autant 
de  courage,  quoique  d'une  autre  manière,  que  la 
milice  du  monde  ':'   Quel  spectacle  ,  lorsque  ceux 
qui  de\oi<nt  combattre  h  la  léte  ,  ne  savent  par  où 
commencer;   qu'un  conducteur  secret  remue  avec 
peine  sa  foiblc  machine;  et  que  celui  qui  devoit 
payer  de  sa   personne  paie  h  peine  de  mine  et  de 
contenance  !  O malheur!  ô  désolation  !  ô ravage  iné- 
vitable de  tout  le  troupeau  !  Car  ignorez-vous  cette 
juste  mais  redoutable   sentence  que  Jésus- Christ 
prononce  de  sa  propre  bouche  :  «  Si  un   aveugle 
9 conduit  un  autre  aveugle,  tous  deux  tomberont 
»dans  le  précipice»?  {Mattli.  xv.  \I\.)  Toux  deux, 
tous  deux  tomberont;  a  et  non-seulement ,  dit  saint 
«Augustin  {Scrm.  xlvi.  n.  tii.  toin.  v.  col.  ^56.)  , 
■  l'aveugle  qui  mène  ,  mais  encore  l'aveugle  qui  suit  » . 
Ils  tomberont  l'un  sur  l'autre;  mais  certes  l'aveugle 
qui   mène   tombe  d'autont  plus  dangereusement  , 
qu'il  entraîne  les  autres  dans  sa  chute  ,  et  que  Dieu 
redemandera  dr  sa  main  le  sang  de  son  frère  qu'il 
a  })errlu.  El  pot.r  voir  un  effet  terrible  de  cette  me- 
nace ,  considérez  tant  de  royaumes  arrachés  du  sein 
de  l'Eglise ,  par  l'hérésie  de  ces  derniers  siècles.  Re- 
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clicrcliez  les  causes  de  tous  ces  malheurs  :  il  s'élè- 
vera aiil(Mir  (le vous  du  creux  des  enfers,  comme  un 
cri  lainenlable  des  peuples  précipilés  dans  l'abîme  : 
c'est  nos  indignes  j)asl('urs  ([ui  nous  ont  jelrs  dans 
ce  lieu  de  tourment  où  nous  sommes  :  leur  inutilité 
»'t  leur  ignr^rance  nous  les  a  fait  mépriser  :  leur  va- 
nité et  leur  corruption  nous  les  a  fait  haïr,  injus- 
tement, il  est  vrai;  car  il  falloit  respecter  Jésus- 
Christ  en  eux ,  et  les  promesses  faites  à  l'Iij^lisc  ; 
mais  enfin  ils  ont  donné  lieu  aux  spécieuses  décla- 
mations qui  nous  ont  séduits  ;  ces  sentinelles  endor- 
mies ont  laissé  entrer  l'ennemi  ;  et  la  foi  ancienne 
s'est  anéantie  par  la  négligence  de  ceux  qui  en  étoient 
les  déposithires. 

O  sainte  Eglise  gallicane ,  pleine  de  science  , 
pleine  de  vertus,  pleine  de  force;  jamais,  jamais  , 
je  l'espère,  tu  n'éprouveras  un  tel  malheur  :  la  pos- 
térité te  verra  telle  que  t'ont  vue  les  siècles  passés , 
l'ornement  de  la  chrétienté  et  la  hmiière  du  monde; 
toujours  une  des  plus  vives  et  des  plus  illustres  par- 
ties de  Cf:tte  Eglise  éternellement  vivante  ,  que  Jé- 
sus-Christ ressuscité  a  répandue  par  toute  la  terre. 
Mais  nous,  mes  Frères,  voulons -nous  mourir; 
et  si  nous  ne  commençons  à  vivre  pour  ne  mourir 
plus ,  que  nous  sert  d'être  les  membres  d'un  chef 
immortel,  et  d'un  corps,  d'une  Eglise  qui  ne  doit 
jamais  avoir  de  fm  ?  c'est  par  cette  considération 
qu'il  faut  finir  ce  discours. 

TROISIÈME    POI.NT. 

Etrange  impression  qui  s'est  mise  dans  l'esprit 
des  hommes ,  qui,  pourvu  qu  ils  aient  un  recours 
fréquent  aux  sacremens  de  l'Eglise  ,  croient  que  les 
péchés  qu'ils  ne  cessent  de  commettre  ne  leur  font 
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pas  tout  le  iiiiil  qu'ils  leur  pourroionl  faire  ;  et  s'ima- 
"fincnl  èliv  clirt-licns  ,  parce  (jii'aiissi  souvent  con- 
fessés qu'ils  sont  pécheurs,  ils  soutiennent,  dajis 
une  vie  toute  corrompue  ,  une  apparence  de  vie 
chrétienne.  Ce  n'est  pas  Ih  la  doctrine  que  Jésus- 
Christ  et  ses  apôtres  nous  ont  enseij;néc.  «  Jésus- 
)i  Christ  ressuscilé  ne  meurt  phis  »  [  lîom.  vi,  9.  ); 
et  de  là  que  conclut  saint  Paul?  «  Ainsi  vous  devez 
p penser  que  vous  êtes  morts  au  péché,  pour  vivri; 
nh  Dieu  par  Jésus- Christ  noire  Seigneur  »  {Jbid. 
1  1.)  :  et  encore  avec  plusdel'orce  :  «Si,  dit-il,  nous 
•  sommes  morts  au  péché ,  c<nnnienl  pourrons-nous 
ny  vivre  dorénavant»  ?  {Ibid.  2.  )  Q uomodo ? Com- 
mcnl?  comment  le  poiirrons-nous  ?  Parole  d'étoji- 
ncmenl ,  qui  i'ail  voir  l'apôtre  saisi  de  frayeur  à  la 
seule  vue  d'une  rechute.  Déplorable  dépravation  des 
chrétiens  !  Nous  nous  étonnons  maintenant ,  (juand 
ceux  qui  fréquentent  les  sacremens  gardent  les  réso- 
lutions qu'ils  y  ont  prises  ;  et  saint  Paul  s'élonnoil 
alors  comment  ceux  qui  lesrecevoient,  et  qui  éloient 
morts  au  péché,  pouvoienl  y  vivre.  Si ,  dit-il,  nous 
sommes  morts  au  péché  de  bonne  foi;  si ,  de  bonne 
loi ,  nous  avons  renoncé  h  ces  abominables  impu- 
retés; à  celle  aigreur  implacable  d'un  cœur  ulcéré  , 
qui  songe  5  se  satisfaire  ])ar  une  vengeance  écla- 
tante, ou  qui  goijtant  en  lui-même  une  vengeanc(! 
cachée,  triomjjhe  secrMement  de  la  simplicité  d'un 
ennemi  déçu;  h  ces  meurtres  que  vous  fait  fair<' 
tous  les  jours  imc  langue  envcmimée;  h  cette  ma- 
lignité dangrr(;use  qui  vous  fait  empoisonner  si  habi- 
lement et  av«'C  tant  d'imperceptibles  détours  unv 
conduite  innocente;  h  cette  fureur  d'un  jeu  ruineux 
où  votre  famille  change  d'état  h  chaque  coup  ,  tan- 
tôt relevée  pour  un  moment,  et  tantôt  prccipiléc 
dans  l'abiuie  :  si  nous  avons  renoncé  h  toutes  ces 
choses  et  aux  autres  désordres  de  notre  vie,  eom- 
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ment  pouvons-nous  y  vivre ,  cl  nous  replonger  vo- 
loiilaircnient  dans  celle  horreur  ? 

Mais  procédons  par  principes;  les  hommes  no  re- 
viennent que  par-là.  Voici  donc  le  fondement  que  je 
pose.  Quand  Dieu  daijijne  se  communiquer  à  sa  crca- 
lure  ,  son  inlcnlion  n'est  pas  de  se  couimuni((ucr  en 
passant  :  «  .Alon  Père  et  moi ,  nous  v  iendrons  à  eux  , 
)>  dit  le  Fils  de  Dieu,  et  nous  ferons  en  eux  notre 
«demeure  »  {Joan.  xiv.  a3.  );    et  encore:  a  Le 
i> Saint  -  Esprit  demeurera  en  vous,  et  il  y  sera  » 
(  Ibld.   17.  )  i  et  encore  :   a  Qui   mange  ma  chair 
)'  et  boit  mon  sang ,  demeure  en  moi ,  et  moi  en  lui  » 
(Joan.  VI.  07.)  ;   une  demeure  réciproque.  En  un 
mot  l'esprit  de  Dieu  veut  demeurer;  car  il  est  sta- 
ble, constant,  immuable  (ht  sa  nature  :  il  ne  veut 
pas  être  en  passant  dans  les  âmes ,  il  y  veut  avoir 
une  demeure  fixe;  et  s'il  ne  trouve  dans  votre  con- 
duite quelque  chose  de  ferme  et  de  résolu  ,   il  se 
retire  :  ou,  pour  vous  dire  tout  voire  mal ,  s'il  ne 
trouve  rien  de  ferme  et  de  résolu  dans  votre  con- 
duite, craignez  qu'il  ne  se  soit  déjà  profondément 
retiré  de  vous  ,  et  que  vous  ne  soyez  celui  dont  il  est 
écrit  :  «  \ous  avez  le  nom  de  vivant ,  et  vous  êtes 
«mort  T>  {  Apoc.  m.  1.  ).   Ne  dites  pas  que  ce  n'est 
que  fragilité;  car  si  la  fragilité,  qui  est  la  grande 
maladie  de  notre  nature,  n'a  point  de  remède  dans 
l'Evangile ,  Jésus-Christ  est  mort  et  ressuscité  en 
vain  :  en  vain  Dieu  emploie  à  nous  convertir  ,  comme 
dit  saint  Paul ,   a  la   même  vertu  par  laquelle  il  a 
»  ressuscité  Jésus-Christ»  ,  une  vertu  divine  et  sur- 
naturelle :  In  quo  et  rcsarrexislis  per  fldem  opera- 
tlonis  Dci ,  qui  suscitnvit  illum  à  niortuis  (  Coloss. 
II.   12.).  El  croire  qu'on  prenne  toujours  dans  les  sa- 
cremens  une  verlu  miraculeuse  et  toute-puissante,  en 
demeurant  toujours  également  foible;  de  sorte  qu'on 
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puisse  toujours  mourir  au  péché  ,  et  toujours  y  vi- 
vre; c'est  une  erreur  manifeste. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  dire  qu'on  ne  puisse 
perdre  la  ^ràce  recouvrée ,  et  même  la  recouvrer 
plusieurs  fois  dans  le  sacrement  de  péuilencc.  11  faut 
délester  tous  les  excès  :  celui-ci  est  rejeté  par  toute 
l'Eglise ,  et  condamné  manifestement  dans  toutes 
les  Ecritures  ,  qui  n'ont  point  donné  de  bornes  à  la 
divine  miséricorde,  ni  à  la  vertu  des  saints  sacre- 
mens.  ]Mais  comme  je  vous  avoue  que  la  vie  chré- 
tienne peut  commencer  quelquefois  par  l'infîrmilé  , 
je  dis  qu'il  en  faut  venir  à  la  consistance.  Un  fruit 
nest  j)as  mûr  d'abord  ,  et  sa  crudité  oflense  le  goût; 
mais  s'il  ne  vient  h  maturité,  ce  n'est  pas  du  fruit, 
c'est  du  poison.  Ainsi  le  pécheur  qui  se  convertit , 
pourvu  qu'il  déplore  sa  fragilité,  et  qu'au  lieu  d'en 
être  confus  ,  il  ne  s'en  fasse  pas  une  excuse  ,  peut  ne 
la  pas  vaincre  d'abord;  et  les  fruits  de  sa  pénitence , 
quoique  amers  et  désagréables,  ne  laissent  pas  d'être 
supportés  par  l'espérance  qu'ils  donnent.  Mais  que 
jamais  nous  ne  produisions  ces  dignes  fruits  de  péni- 
tence tant  recommandés  dans  l'Evangile  (  Luc.  ni. 
8.  )  ,  c'est-à-dire  ,  «  une  conversion  solide  et  dura- 
j)ble  »;  P(ïwtVc7ifi(nnA7a^(7cm,  comme  l'appelle  saint 
Paul  ( //.  Cor.  VII.  lo.  );  que  notre  pénitence  ne 
soit  qu'un  amusement ,  et ,  pour  parler  comme  un 
saint  concile  d'Espagne ,  notre  communion  qu'un 
jeu  sacrilège ,  où  nous  nous  jouons  de  ce  que  le  ciel 
et  la  terre  ont  de  plus  saint  ;  Ludcrc  de  dominicâ 
cominunionc  (Concil.  Eliberit.  can.  xlvii.  Lab. 
tom.  I.  col.  (jjD.  )  ;  que  noire  vie,  toute  partagée 
entre  la  vertu  et  le  crime  ,  ne  prenne  jamais  un  parti 
de  bonne  foi  ;  ou  plutôt  qu'en  ne  gardant  plus  que 
le  seul  nom  de  vertu  ,  nous  prenions  ouvertement 
le  parti  du  crime  ,  le  faisant  régner  en  nous,  mal- 
gré les  sacremens  tant  de  lois  reçus;  c'est  un  pro- 
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«lige  iiioni  dans  l'Evangile,  c'est  un  inonslrc  daus 
l;i  (loclrine  des  UKrurs. 

Failcs-moi  venir  un  philosophe  ,  un  Socralc  ,  un 
Arislole,  qui  vous  voudrez  :  il  vous  dira  que  la  vertu 
ne  consiste  pas  dans  un  senlinieul  passaj^cr;  mais 
que  c'est  une  habitude  constante  cl  un  élat  pcrma- 
nont.  Que  nous  avons  inn-  moindre  idée  dr  la  vertu 
chi(''litiine,  et  qu'à  cause  ([ue  Jésus-CJirist  nous  a 
ouvert  dans  les  sacrenicns  une  source  in(''j)iiisable 
pour  laver  nos  crimes;  plus  aveuf;lesque  les  philo- 
sophes, qui  ont  cherché  la  slabililc  dans  la  vertu, 
nous  croyons  être  chrétiens  ,  lorsque  nous  passons 
toute  noire  vie  dans  luie  inconstance  perpétuelle  ; 
aujourd'hui  dans  les  eaux  do  la  pénitence  ,  et  de- 
main dans  nos  premières  ordures;  aujourd'hui  à  la 
sainte  table  avec  Jésus-Christ,  et  demain  avec  Bé- 
lial,  et  dans  toute  la  corruption  passée:  peut -on 
déshonorer  davantafïe  le  christianisme?  et  n'est-ce 
pas  l'aire  de  Jésus-Christ  même  ,  chose  abominable, 
un  défenseur  des  mauvaises  habitudes? 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  Jésus -Christ  a  parlé  des 
rechutes,  lui  qui  trouvant  l'arbre  cultivé  et  toujours 
infructueux  ,  s'étonne  de  le  voir  encore  sur  la  terre, 
et  prononce  qu'il  n'est  pins  bon  que  pour  le  feu 
(  Luc.  XIII.  G.  et  seq.  ).  Quel  efl'et  attendez-vous  de 
vos  confessions  stériles?  i\e  voyez -vous  pas  que 
vous  vous  trompez  vous-mêmes;  et  qu'ennemis  , 
non  pas  du  péché  ,  mais  du  reproche  de  vos  cons- 
ciences qui  vous  inquiète  ,  c'est  de  celte  inquiétude  , 
et  non  du  péché,  que  vous  voulez  vous  défaire?  de 
sorte  que  le  fruit  de  vos  pénitences,  c'est  d'étouf- 
fer le  remords ,  et  de  vous  faire  trouver  la  tranquillité 
dans  le  crime. 

Ah  I  il  est  vrai ,  vous  me  convainquez  :  dans  la 
foiblesse  où  je  suis  ,  je  me  garderai  bien  d'approcher 
des  saints sacremens.  J'avois  prévu  celle  malheureuse. 
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conséquence.  Nous  voici  donc  dans  ces  temps  donl 
perle  saint  Paul ,  «  où  les  honimcs  ne  peuvent  plus 
•  soutenir  la  saine  doctrine»  {Il.Tim.  iv.  5).Prcchez- 
leur  la  miséricorde  toujours  prête  h  les  recevoir  ; 
au  lieu  d'être  attendris  par  cette  Lonlé  ,  ils  ne  ces- 
seront d'en  abuser,  juscju'à  ce  qu'ils  la  rebutent  el 
la  changent  en  fureur  :  laites -leur  voir  le  péril  où 
les  précipite  le  mépris  des  saints  sacremens  ;  il  n'y 
a  plus  de  sacremens  pour  eux.  Combien  en  elFet  en 
connoisî.ons-nons  qui  n'ont  plus  rien  de  chrétien  , 
que  ce  faux  respect  pour  les  sacremens,  qui  fait 
qu'ils  les  abandonnent,  de  peur,  disent-ils,  de  les 
profaner.  Le  beau  reste  de  christianisme  !  comme 
si  ou  pouvoit  faire  ,  pour  ainsi  parler ,  un  plus  grand 
outrage  aux  remèdes  ,  que  d'eu  être  environné  sans 
daigner  les  prendre  ,  douter  de  leur  vertu  ,  et  les 
laisser  inutiles. 

0  Jésus-Christ  ressuscité,  parlez  vous-même. 
Vous  avez  dit  de  votre  bouche  sacrée,  que  «  les 
»  morts  qui  seroient  gissans  dans  les  tombeaux  en- 
itendroient  la  voix  du  Fils  de  l'homme,  et  sortî- 
»  roienl  des  ombres  de  la  mort  »  (  Joan.  v.  5  0.  28.  ). 
O  vous,  plus  morts  que  les  morts;  morts  de  quatre 
jours ,  dont  les  entrailles  déjà  corrompues  par  des 
habitudes  invétérées  font  horreur  aux  sens  ,  «  s(jue- 
«  Icttes  décharnés ,  os  desséchés  »,  où  il  n'y  a  plus 
de  suc,  lii  aucun  reste  de  l'ancienne  forme;  quoi- 
qu  une  pierre  pesante  vous  couvre  ,  et  que  rien  rn', 
semble  capable  de  forcer  la  dureté  de  votre  cœur , 
«  Ecoutez  la  voix  du  Fils  de  l'homme  »  :  Ossa  arida , 
audite  vcrbutn  Domhii  (Ezech.  xxxvii.  4.  ).  Est-ce 
en  vain  que  saint  Paul  a  dit  que  Dieu  cmploi(<  pour 
voue  conveilir  ,  et  qu'il  a  mis  dans  ses  sacremens  «la 
«mèriK!  vertu  par  laquelle  il  a  ressuscité  Jésus- 
»  Christ  »  :  Sccundum  opcratlon<m  pofcntiœvirtutis 
fjas,qiuun  opcralus  est  in  Clirisio,  susriians  iUum 

i5** 
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(V  mariais?  (Coloss.  ii.  12.)  par  con5(!'qaenl  une 
\(iUi  infinie,  une  verlu  miraculeuse,  une  vertu 
(jui  ressuscite  les  morts.  Pourquoi  doue  voulez-vous 
périr  ? 

Ah  !  j'ai  trop  abusé  des  grâces  ,  cl  j'ai  épuisé  tous 
les  remèdes.  Mais  pourquoi  accusez-vous  les  remèdes 
que  vous  n'avez  jamiiis  pris  qu'avec  négligence? 
Avez-vous  gémi  ?  avez-vous  prié  .'  après  avoir  décou- 
vert vos  plaies  cachées  à  un  sage  médecin  ,  avez- 
vous  vécu  dans  le  régime  nécessaire ,  épargnant  à 
votre  foiblesse  jusqu'aux  occasions  les  moins  dange- 
reuses, et  songeant  plutôt  à  éviter  les  tentations 
qu'àlescombatlro?M;iiscelte  vie  est  trop  emmyeuse, 
et  on  ne  peut  la  souffrir.  Songez  ,  songez  non  pas 
aux  ennuis  ,rariis  aux  douleurs  el^u  désespoir  d'une 
éternité  malheureuse  :  ce  n'est  pas  ce  qu'il  nous 
faut  faire  pour  notre  salut  qui  doit  nous  sembler 
difficile;  mais  cor  qui  nous  arrivera,  si  nous  en 
abandonnons  le  soin.  Faites  donc  un  dernier  effort; 
vous  consultez  trop  long-temps.  Ecoutez  le  conseil 
de  saint  Augustin;  il  a  été  dans  la  peine  où  je  vous 
vois,  et  saura  bien  vous  conseiller  ce  qu'il  y  faut 
faire.  NoUtc  llbenter  coUofful  cuni  cupiditatlbus 
restris  (In.  Ps.  cxxxvi.  n.  21.  tom.  iv.  col.  lô'^ô.)  : 
a  Cessez,  dit  ce  pécheur  si  parfaitement  converti  , 
«cessez  de  discourir  arec  vos  passions  et  avec  vos 
»  foiblesses  »  :  vous  t^coutez  trop  leurs  vaines  excuses  , 
les  délais  qu'elles  vous  proposent ,  les  mauvais  exem- 
ples qui  les  entretiennent ,  la  mauvaise  honte  qu'elles 
vous  remettent  continuellcmont  devant  les  yeux ,  et 
enfin  les  mauvaises  compagnies  qui  vous  entraînent 
au  mal  comme  malgré  vous.  Ne  voyez -vous  pas 
l'erreur  des  hommes,  qui  ne  trouvant  dans  leurs 
plaisirs  qu'une  joie  trompeuse,  et  jamais  le  repos 
qu'ils  cherchent,  s'étourdissent  les  uns  les  autres, 
et  s'encouragent  mutuellenaent  à  mal  faire  ,  toujours 
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|)Ihs  délcrmincs  eu  compagnie^  qu'en  pnrliculier; 
marque  visiLle  d'égarement,  et  que  leurs  plai^irs 
destitués  do  la  vraie  nature  du  bien ,  et  toujours 
suivis  du  dégoût,  ont  besoin  pour  se  soutenir,  du 
tuuiullc  qui  ollusquela  réflexion.  Cessez  de  les  écou- 
ter, si  vous  ne  voulez  périr  avec  eux.  Lue  grande 
résolution  se  doit  prendre  par  quelque;  chose  de  vif 
et  avec  un  soudain  elForl  :  demain  ,  c'est  trop  lard; 
sortez  aujourd  hui  de  l'abîme  où  vous  périssez ,  et  où 
peut-être  vous  vous  déplaisez  depuis  si  long-temps- 
On  n'aura  pas  demain  un  autre  Evangile  ,  ni  un  au- 
tre enfer,  un  autre  Dieu  et  un  autre  Jésus-Christ  à 
vous  prêcher  :  l'Kglise  a  fait  ses  derniers  efforts  dans 
cette  fête ,  et  a  épuisé  toutes  ses  menaces.  La  vieil- 
lesse ,  où  vous  mettez  votre  confiance ,  ne  fera  que 
vous  affoiblir  l'esprit  et  le  cœur  ,  et  répandre  sur  vos 
passions  un  ridicule  qui  vous  rendra  la  fable  du 
monde;  mais  qui  n'opérera  pas  votre  conversion. 
La  mort ,  qui  la  suit  de  près ,  vous  fera  jouer  peut- 
être  le  personnage  de  pénitent  comme  à  un  Anlio- 
chus  :  vous  serez  alarmés  ,  et  non  convertis  :  voire 
ame  sera  jetée  dans  un  trouble  irrémédiable;  et 
incapable  ,  dans  sa  frayeur ,  do  se  posséder  elle-même, 
elle  vous  ftira  rouler  sur  les  lèvres  des  actes  de  foi 
suggérés ,  comme  l'eau  court  sur  la  pierre  sans  la 
pénétrer.  Ainsi  il  n'y  aura  plus  pour  vous  de  miséri- 
corde. 

«  Ah  !  mes  Frères  ,  j'espère  de  vous  do  meilleures 
j choses,  encore  que  je  parle  ainsi  »  :  Confidlmus 
autem  de  vobis ,  dilcctissimi ,  md'iora ,  et  vicbùora 
saluti ,  tumetsL  ita  loquimar  (liehr.  ti.  9.).  Car 
pourquoi  voulez -vous  mourir,  maison  d'Israël, 
peuple  béni,  peuple  bien-aimé;  autrefois  enfaus  de 
colère  ,  et  maintenant  enfans  d'adoplion  et  de  dilcc- 
tion  éternelle  :  vous,  pour  qui  toutes  les  chaires  rc- 
lentissent  d'averlisscmens  salutaires  ,  pour  qui  cou- 
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lenl  toutes  les  grâces  dans  les  sacreniens,  j)our  qui 
toute  l'Eglise  est  en  travail ,  et  s'ellorce  de  vous 
enfantcrcn  Jésus-Christ;  mais  pour  qui  Jésus-Christ 
est  mort,  pour  qui  ce  Sauveur  ressuscité  ne  cesse 
d'intercéder  ajiprès  de  son  Père  par  ses  plaies  :  pour- 
quoi voulez-vous  mourir?  A  ivez  ,  vivez  plutôt,  mes 
chers  Frères;  c'est  Dieu  même  qui  vous  le  demande  , 
qui  vous  y  exhorte»,  qui  vous  l'ordonne,  qui  vous 
CD  prie.  Et  nous  ,  indi|j!;nes  interprèles  de  ses  volon- 
tés ,  et  ministres  tels  quels  de  sa  parole  ,  nous  secon- 
dons le  dessein  de  sa  mîséricorrle  ,  et  de  cette  même 
bouche  dont  nous  vous  consacrons  les  divins  mys-/ 
lères,  «  nous  vous  conjurons  pour  Jésus  Christ ,  avec 
«l'apôtre,  réconciliez- vous  h  Dieu»:  Obsecramu» 
pro  Chrislo ,  reconcHiamini  Deo  (JI.  Cor.  v.  20.); 
et  encore  avec  le  prophète  :  «  Convertissez-vous  ,  et 
•>  vivez  »  [Ezccli.  xviii.  5t>.  );  mais  afin  de  vivre 
pour  ne  mourir  plus  ,  vivez  dans  les  précautions  né- 
cessaires à  la  foiblrssc.  «  Souvenez-vous,  dit  Jésus- 
»  Christ ,  de  la  femme  de  Lot  »  (  Luc.  xvir.  32.  )  ,  et 
de  la  suite  funeste  d'un  regard  fugitif,  et  du  monu- 
ment éternel ,  que  Dieu  nous  y  donne  ,  des  cluUimens 
qui  suivent  les  moindres  retours  vers  les  objets  qu'il 
faut  quitter.  Le  grand  mal  des  Israélites  sous  Achab , 
et  celui  qui  les  fit  périr  sans  ressource;  c'est  que, 
j)armi  les  dieux  étrangers  dont  ils  encensoicnt  les 
autels  ,  «  ils  furent,  dit  l'Ecriture,  si  abominables, 
«qu'ils  adorèrent  les  dieux  des  Amorrhéens  que 
«Dieu  avoit  niis  en  fuite  devant  eux  »  [III.  lieg. 
XXI.  26.).  Ces  dieux  vaincus,  ces  dieux  renversés 
avec  les  peuples  qui  les  servoienl,  furent  révérés  des 
Israélites,  et  devinrent  l'objet  de  leur  culte  :  ce  fut 
le  comble  de  leurs  maux  ,  et  le  pas  le  plus  prochain 
vers  la  perdition.  Craignez  une  semblable  aventure  : 
que  ces  idoles  abattues  ne  voient  jamais  redresser 
leurs  abominables  autels;  que  la  pensée  de  la  mort 
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ellacc  tout  l'éclal  qui  vous  ébiouit;  que  la  r(''S(irrcc- 
tion  de  Jésus-CIu'ist  ouvre  vos  yeux  aux  biens  éter- 
nels ,  et  enfin  que  jamais  le  monde  vaincu  ne  rede- 
vienne vainqueur. 

Sire,  quel  autre  sait  mieux  que  vous  assurer  une 
victoire  ;' et  de  qui  pouvons-nous  appr(>ndrc  a\ec 
'^^  plus  de  fruit  les  véritables  efl'ets  d'un  lriom])he  en- 
tier ,  que  de  cette  main  invincible  sous  laquelle  tant 
d'ennemis  abattus  ont  vu  tomber  tout  ensemble  et 
leurs  forces  et  leur  couraj^e  ;  et  malji;rc  leur  secret 
dépit,  ont  perdu,  a^cc  l'espérance  de  se  relever, 
jusqu'à  l'envie  de  coniballre?  Jamais  le  monde  ne 
sera  toul-à-fait  vaincu  par  les  chrétiens ,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  altéré  de  cette  sorte  ,  et  qu'à  force  de  le 
vaincre,  nous  l'ayons  réduit  à  désespérer  pour  ja- 
mais de  rétablir  dans  nos  coeurs  son  empire  renversé. 
3Iais  Sire  ,  \  otrc  Majesté  ,  après  la  victoire  si  pl(>ine 
et  si  assurée ,  a  donné  la  paix  à  ses  ennemis  domptés; 
et  cette  paix  tant  vantée,  mais  qui  ne  l'est  j)as  en- 
core assez ,  fait  le  comble  de  votre  gloire.  Dans  la 
guerre  que  les  chrétiens  ont  à  soutenir,  il  n'y  a  ni 
paix,  ni  lrè\o;  puisfpie  si  le  monde  cesse  quelquefois 
de  nous  attaquer  par  le  dehors ,  nous-mêmes  ,  nous 
ne  cessons,  par  de  continuels  combats,  de  mettre 
notre  salut  en  péril  :  de  sorte  que  l'ennemi  est  tou- 
jours aux  portes ,  et  que  le  moindre  relâchement , 
le  moindre  retour ,  enlin  le  moindre  re2;ard  vers  la 
conduite  passée,  peut  en  un  moment  faire  évanouir 
toutes  nos  victoires  ,  et  rendre  nosengagemens  plus 
dangereux  que  jamais  :  il  faut  donc  s'armer  de  nou- 
veau après  le  triomphe.  Prenez ,  Sire  ,  ces  armes 
salutaires  dont  p;irle  saint  Paul  [Ephes.  vi.  H.  et 
êuiv.  )  i  la  foi  ,  la  prière  ,  le  zèle  ,  l'humililé  ,  la  fer- 
veur :  c'est  par-là  qu'on  peut  assurer  sa  victoire 
parmi  hs  inlirmités  et  dans  les  tentations  de  cette 
vie.  Arbitre  de  l'univers,  et  supérieur  même  à  la  for- 
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(une  ,  si  la  rorlune  éloil  quelque  chose,  c'osl  ici  la 
seule  occasion  où  vous  ])ouvcz  craindre  sans  houle, 
et  il  n'y  a  plus  pour  vous  qu'un  seul  enneuii  h  re- 
douter :  vous-mêino  ,  Sire,  vous-même,  vos  victoi- 
res ,  votre  propre  "gloire  ,  cette  puissance  sans  bornes 
si  nécessaire  à  conduire  un  Liai ,  si  dangereuse  h  se 
conduire  soi-même;  voilà  le  seul  ennemi  dont  vous 
ayez  h  vous  délier.  Qui  peut  tout ,  ne  peut  pas  assez  : 
qui  peut  tout,  ordinairement  tourne  sa  puissance 
contre  lui-même;  et  ([uand  le  monde  nous  accorde 
tout ,  il  n'est  que  trop  malaisé  de  se  refuser  quelque 
chose  :  mais  aussi  c'est  la  grande  gloire,  et  la  par- 
faite vertu  ,  de  savoir,  comme  vous,  se  donner  des 
bornes ,  et  demeurer  dans  la  règle  ,  quand  la  règle 
n)ême  semble  nous  céder. 

Pour  vivre  dans  celte  règle  qui  soumet  h  Dieu 
toute  créature  ,  il  faut,  Sire,  quelquefois  descendre 
du  trône.  L'exemple  de  Jésus-Christ  nous  fait  assez 
voir  que«  celui  qui  descend  ,  c'est  celui  qui  monte. 
»  Celui  qui  est  descendu  ,  dit  saint  Paul  (  Ephes.  iv. 
))9.  10.  ),  jusqu'aux  profondeurs  de  la  terre  ,  c'est 
»  celui  qui  est  monté  au  plus  haut  des  cieux» .  Il  faut 
donc  descendre  avec  lui ,  quelque  grand  qu'on  soit; 
descendre  pour  s'humilier,  descendre  pour  se  sou- 
mettre ,  descendre  pour  compatir  ,  pour  écouter  de 
\Au&  près  la  voix  de  la  misère  qui  perce  le  cœur,  et 
lui  apporter  un  soulagement  digne  d'une  si  grande 
puissance.  Voilà  comme  Jésus-Christ  est  descendu  : 
(jui  descend  ainsi  remonte  bientôt.  C'est,  Sire,  l'é- 
lévation que  je  vous  souhaite.  Ainsi  votre  grandeur 
sera  éternelle;  votre  Etat  ne  manquera  jamais  : 
nous  vous  verrons  toujours  roi,  toujours  couronné  , 
toujours  vaiiiqueur  et  en  ce  monde  et  en  l'autre  ,  par 
la  grâce  et  la  bénédiction  du  Père,  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit. 
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ABRÉGÉ 
D'UN  AUTRE  SERMOiN 

POUR  LE  MEME  JOUR. 

\ccc3--ili:  lies  soulTianccâ.  Opposition  que  nous  avons  à  la  croix: 
en  quoi  consiste  cette  crois,  Moyens  qui  doivent  nous  soutenir 
dans  nos  alTliclions.  Combien  la  patience  et  la  soumission  dans 
nos  maux  nous  sont  salutaires. 

'  )  jtuUi  et  lai'di  corde  ad  crodcnJuiu  in  omnibus  qnx  lo  ■ 
cuti  suntprophetoe!  nonne  haec  oportuit  pati  Chris- 
tiiin ,  et  ita  intrare  in  gloriam  suam  ? 

'  >  iitsciisci  ,  dont  le  cœur  est  tardif  à  croire  tout  ce  que  les 
prophètes  ont  dit  !  ne  falloit-il  pas  que  le  Christ  souffrit 
toutes  ces  choses  y  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire? 
(Luc.  XXIV.  25.  26.) 

(^ETTh  vérité  combien  inculquée  par  l'Eglise  dans 
te  saint  temps.  Cet  évangile  S(.'  lira  demain  :  mardi, 
l'évangile  selon  saint  Luc,  où  il  est  dit  à  la  un: 
Qaoniain sic scrlpluin  est ,  etslcoporlebat  Cliristuin 
pati  (Luc.  XXIV.  /^G.)  :  «  C'est  ainsi  qu'il  est  écrit , 
»  et  c'est  ainsi  qu'il  falloit  que  le  Christ  souffrît  »  ; 
«  t  le  mercredi  ,  dans  l'Epitrc  :  Deus  nul  cm ,  qnœ 
rœnuiUitivit  per  os  oin-iiuni  propltolarum  ,  pati 
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Christiun  suam  ,  sic  iinplevU  (Acl.  m.  1 8.).  «  Mais 
))Dieii  a  acc()inj)Ii  (l(i  celle  sorte  ce  qu'il  avoil  j)r('(liL 
«par  la  houclie  de  Ions  ses  i)roj)lièles,  que  le  Cllirist 
»  souflViroil  la  niorl  » .  Quoi  donc ,  encore  la  passion  ! 
Oui ,  la  passion;  mais  comme  chemin  ù  la  gloire. 
Trois  vérilés  :  ï.°  passer  par  la  croix;  2."  en  quoi 
consiste  cette  ci-oix;  5."  les  moyens. 

La  nécessité  de  passer  par  la  croix.  Jésiis-CJirist 
[dit]  :  Si  qiiis  vdll  post  me  recuire ,...  toUal  cniccm 
suam  :  «  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il 
»porte  sa  croix  »  :  ad  omnes ;  «  Il  parloil  h  Ions  »  : 
quotidiô  (Luc.  ix,  2.5.);  «  Qu'il  la  poite  tous  les 
«jours  ».  Et  saiul  Paul  ,  [parcourant  les  difierentes 
villes  où  il  avoil  prêché  l'iivangile,  conlirmoil  h^s 
fidèles  dans  la  foi  en  leur  monlranl  que  «  c'est  par 
«beancoup  de  peines  et  d'allliclions  que  nous  devons 
«entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  »  ]  ;  Quoniam  par 
limitas  ti'ibtdationcs  opovtct  nos  inlrarc  in  re^num 
Dei  (Act.  xiv.  2i.).  L'exemple  de  Jésus-Christ  qui 
vouloil  par-là,  i .°  expier  le  péché;  2.°  montrerson 
amour  :  nous  de  même. 

Combien  important,  combien  difficile  d'entendre 
cette  vérité.  Lt's  apôtres  [ne  pou  voient]  point  en- 
tendre les  souffrances  de  Jésus-(îhrist  :  il  leur  dé- 
clare qu'«  il  fV.ul  que  le  Fils  de  l'hoinme  soufire 
«beaucoup,  qu'il  soit  rejeté  des  sénateurs  ,  desprin- 
»  ces  ,  des  prêtres  et  des  scribes  ,  et  mis  h  mort  » .  [Luc. 
IX.  22.)  Voyez-en  la  suite:  «  II  disoil  aussi  à  tout  le 
«monde  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il 
«se  renonce  soi-même,  qu'il  porte  sa  croix  tous  les 
«jours,  et  qu'il  mesuive»  :  Diccbatautem  ad  omnes: 
Si  qtiis  vuU  post  me  venire  ,  abneget  semetipsum  , 
et  toilat  crucem suamquotidie  ,  etsequaturme  (Luc. 
IX.  23.  ).  Pierre  se  fait  appeler  Satan  [parce  qu'il 
ose  le  reprendre  ,  en  lui  disant:  «  Ah  1  Seigneur, 
«cela  ne  vous  arrivera  point  »]  :  ylbsil ,  abvit  à  te. 
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Domine,  non  erit  tibi  hoc  (  Matlh.  xvi.  22.  25.  ). 
Oui,  sou  royauino  :  «  Ordonnez,  lui  dit  la  inti-c  des 
ncnfans  do  Zébedée  ,  que  mes  d(Mix  fils  que  voici 
')  soient  assis  dans  volrc  royaume  ,  l'unà  voire  droite, 
ïcl  l'autre  à  votre  gauche  »  :  Die  ut  scdeant  kl  duo 
filii  met,  tinus  ad  dexlram  tuam ,  et  unus  ad  si- 
nistraiu  ,  in  rcgno  tua  (  Matth.  xx.  21.).  Mais  lui 
[leur  répond]  :  «  Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je 
«dois  boire?  »  Poteslis  blbcvc  caUcem  (fucm  ego  bi- 
bitui'us  SH7H?  (Ibid.  22.  )  Ouvrons  donc  les  yeux  à 
celle  grande  vérilé  :  «  Si  l'on  traite  de  la  sorte  le 
pl)ois  verd ,  comment  le  bois  sec  sera  t-il  traité?» 
Si  in  viridi  Uf,no  hœc  faciunt ,  in  arido  quid  fici? 
(Luc.  XXIII.  5i.) 

Mais  que  devons-nous  souffrir  !  Je  pourrois  vous 
dire  ,  maladies  ,  disgrâces  ,  pauvreté  ,  perle  de 
biens,  etc.;  mais  autre  chose.  Abncget  scnietlpsum 
(Luc.  IX.  25.).  Croix  inévitable,  renoncer  à  soi- 
même;  combattre  ses  mauvais  désirs,  son  avarice, 
sa  mollesst^ ,  sa  paresse  ,  sa  lenteur,  son  inquiétude, 
son  ambition  ,  ses  attachemens,  ses  conmierces;  en 
nn  mot  ses  sens  ,  ses  plaisirs,  son  goût  qui  mène  à 
d'autres  gouls;  ses  inimitiés,  son  indocilité,  son  ar- 
rogance ;  ses  vengeances  ,  son  inimodeslie  et  cet 
amour  des  parures ,  sa  vanité.  Combat  continuel  : 
s'arracher  [à  soi-même  cl  à  tous  les  objets  de  ses 
passions  par  un  effort]  sanglant ,  [en  se  faisant  h  soi- 
même  une  dure]  violence  ;  parce  que  «  le  royaume 
odes  cicux  se  prend  par  violence,  et  que  ce  ne  sont 
»que  les  violens  qui  l'emportent  »  :  Ilegnum  cœlo- 
rum  vim  patitur,  et  violcnli  rapiunl  illud  (  Matlh. 
XI.  12.)  :  [supporter  patiemment]  les  injures,  [co'i- 
sentir  à  beaucoup  souffrir  avec  Jésus-Christ ,  et  îi  se 
voir  rejeté  comme  lui  s'il  le  faut  par  le  monde  entier  :] 
Multa  pali  et  reprobarl  à  gcncrationc  liâc  (Luc. 
XVII.  2.).  )  :  [réprimer]  dans  les  maladies  ces  mur- 
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mures  [qui  nous  rendent  coupables]  d'ingratitude 
envers  ceux  (jui  nous  soulagent;  on  se  prend  h  eux 
de  son  mal. 

Les  moyens:  l'exemple  de  Jésus -Christ;  [con- 
sentir] avec  lui  ,  o  au  lieu  de  la  vie  tranquille  et 
«heureuse  dont  on  ponrroil  jouir,  à  soullVir  lacroix, 
»en  méprisant  la  honte  et  l'ignominie  »:  Pioposho 
sibl  gaudio  suslhiuit  cruccm ,  conf'usioneconfcinpld 
(Heb.  XII.  2.)  :  [se  consoler  et  se  soutenir  dans  cette 
espérance  quc^]  «Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  des 
»  yeux  de  ceux  qui  auront  ainsi  souffert  »  :  Abslcr- 
get  Dcus  omncm  lacrymam  ah  ocuiis  eorinn  (Apoc. 
VII.  17.).  «  Lorsqu'une  femme  enfante,  elle  est  dans 
•  la  douleur,  parce  que  son  heure  est  venue  :  mais 
»  après  qu'elle  a  enfanté  un  fils,  elle  ne  se  souvient 
»  plus  de  ses  maux  ,  dans  la  joie  qu'elle  a  d'avoir 
»  mis  un  homme  au  monde  »  :  Midicr  cum  parit , 
tristitiain  liabct ,  quia  ventt  liora  ejus:  cum  autem 
pcperit  puerum  ,  jani  non  meminit  pressurœ  prop- 
ter  gaudium ,  quia  natuscstkoino  inniundutn  (Joan. 
XVI.  21.). 

Doux  tableaux  :  le  juste  souffrant  ,  le  méchant 
souffrant.  Le  juste  souffrant;  Job  ,  Jérémie  ,  Daniel, 
saint  Etienne.  Le  méchant  souffrant;  ceux  qui,  dans 
l'Apocalypse  ,  au  lie«i  de  faire  pénitence,  blasphè- 
ment le  nom  de  Dieu  qui  les  frappe.  Pourquoi  [s'ir- 
rite-t-on]  contre  Dieu  ?  On  sent  que  tout  vient  de 
Dieu;  on  s'emporte  contre  lui.  Il  y  a  une  espèce  de 
religion  dans  le  blasphème;  on  reconnoît  que  c'est 
Dieu  [qui  est  auteur  du  châtiment  dont  on  se  plaint. 
Mais  en  se  révoltant  contre]  sa  justice  ,  en  soula- 
gent-ils leurs  maux?  Au  contraire;  «  ils  se  mordent 
»la  langue  dans  l'excès  de  leur  douleur  »;  Com- 
manducavenint  linguassuas  prœ  dolore  (Apoc.  xvi. 
10.  11.)  :  leur  rage  ,  leur  dépit  augmentent  leurs 
maux,  les  aigrissent  ,  commencent  leur  enfer.   Et 
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K's  autres,  ils  louonl,  lis  l)6iusseal,  ils  pardonnent. 
Les  médians  s'cmporlcnl  contre  ceux  qui  les  scnila- 
genl.  Saint  Etienne  [prie]  pour  ceux  qui  le  ibnt 
mourir.  Ce  malade  impatient ,  pourquoi  s'en  prend-il 
h  sa  femme  et  h  ses  cnlans  ?  On  ne  veut  pas  avoir 
besoin,  on  ne  veut  pas  dépondre:  [tout  cela  vient 
d'un]  fond  d'orgueil.  En  toutes  manières  ceux  qui 
souflrent  mal  [mettent]  un  venin  dans  leur  plaie: 
mais  au  contraire  l'humilité  ,  la  patience ,  quel 
baume  !  quel  merveilleux  adoucissement  1  Quoi  de 
plus  doux  que  ce  que  dit  Job  ?  «  Mes  amis  se  répan- 
«dcnt  en  paroles  contre  moi  ;  mais  mes  yeux  fou- 
)  dent  en  larmes  devant  mon  Dieu  »  :  f^erbosi  amicl 
mei;  ad  Dcuni  sùUnt  ocalus  ineus  (Job.  xvi.  21.). 
Oui  je  verse  des  larmes  ,  mais  c'est  devant  vous  , 
c'est  pour  vous;  [ce  sont  des  larmes]  de  confiance, 
de  tendresse;  c'est  vous  que  je  veux  fléchir ,  de  qui 
je  veux  m'altircr  la  compassion  :  que  me  fait  la  pitié 
des  hommes  ?  Et  cependant  ou  veut  être  plaint  : 
trop  de  foiblesse  ,  amour -propre.  «  Mais,  ô  mon 
»  Dieu  !  ma  miséricorde  !  »  (Ps.  lviii.  18.)  «  Vous  , 
•  Seigneur,  ayez  compassion  de  moi ,  et  ressuscitez- 
»moi  n  :  Tu  aulem ,  Domine  ,  miserere  met,  et  res- 
suscita me  (Ps.  XL.   11). 

Si  vous  vous  adressez  h  lui ,  voici  sa  promesse  : 
Ego  scio  cogitationes  qiias  cogito  saper  vos  :  «  Je 
«saisies  pensées  que  j'ai  sur  vous  »;  vous  ne  les  savez 
pas,  mais  je  les  sais.  Cogitationes pacbi  et  non  af- 
flictionis  ,  ut  dem  vobis  flnem  (Jerem,.  xxix.  1 1.)  : 
a  Ce  sont  dos  pensées  de  paix  et  non  d'allliction, 
«pour  vous  accorder  la  fin  de  ces  maux»;  et  si  ce 
n'est  pas  sitôt  ;  et  patientiam ,  «  la  patience  n  :  ce 
qui  vaut  mieux  que  la  fin  des  maux;  parce  que«  l'af- 
»  fliction  produit  la  patience  ;  la  patience  ,  l'épreuve  ; 
!)  l'épreuve  ,  l'espérance ,  laquelle  ne  nous  trompe 
pas»   {lîom.  V.  3.  4«  5.):  parce  que  «  colni  qui  es- 
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père  en  Dieu,  ne  sera  jamais  confondu  »  (  Eccli. 
II.  11.);  mais  élcinclleincnl  rendu  lieurcux  av.c  le 
PtVc,  le  Fils  et  le  Sainl-Espril.  Amen. 

ABRÉGÉ  D'UN  SERMON 

4 

PHÈCHÉ  A  MEArx, 


LE  JOUR  DE  PAQLE. 

Joie  du  chrétien  :  les  grâces  rcfucs  ,  les  grûces  promises;  deux 
sujets  de  joie  qu'il  trouve  en  Jésus-Christ  ressuscité.  Eloigne- 
ment  qu'il  doit  avoir  de  la  joie  des  sens  pour  participer  aux 
joies  célestes. 

— -»s99e-3«to — 

Gaudetc  in  Domino  seinper  :  iterùm  dico,  gaudete. 

Rrjouissez-vous  sans  cesse  en  noire  Seigneur  :  je  le  dis 
encore  une  fois  ,  rrjouissez-vous  (Philip,  iv.  4-)- 

Qlel  nouveau  commandement  !  peut-on  comman- 
der de  se  réjouir?  La  joie  veut  naître  de  source,  ni 
commandée,  ni  forcée  :  quand  on  possède  le  Lien 
qu'on  désire.  Telle  coule j  d'elle-même  avec  abon- 
dance :  quand  il  manque  ,  on  a  beau  dire  ,  Réjouis- 
sez-vous ;  eûtron  itéré  mille  fois  ce  commandement, 
la  Joie  ne  vient  pas.  Et  toutefois  c'est  un  précepte 
de  l'apôlre  :  [il  le  répète]  trois  fois  dans  celte  épîtrc  : 
«Au  reste,  mes  Frères,  réjouissez-vous  en  notre 
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B Sc-ij^meiir  »  {Phili/j.  lu.  ).);ici:  «  llcjouissez-vous 
fl  toujours»  {îbid.  iv.  4-)'  cl  encore  :  «Réjouissez- 
«vous»;  aux  Tliossalonicieus  :  «  Réjouissez -vous 
«toujours  »  (/.  Thcss.  v.  iG.).  El  de  peur  cjue  vous 
ne  croyiez  que  ce  soil  un  préceple  apostolique  , 
noire  Seij^neur  [a  dit  avant  l'apôlre]  :  Gaudete  et 
exidtate  ,  i]uoniam  merces  vcstra  copiosa  est  in 
calh  (Mallli.  V.  j'i.):  «  Réjouissez -vous,  el  Ires- 
»  saillez  de  joie  ,  parce  qu'une  grande  récompense 
«vous  est  réservée  dans  les  cieux  »:  et  il  le  répèle 
souvent;  et  c'est  le  commandemenl  de  Jésus-Christ 
ressuscité.  Tout  est  en  joie  dans  l'Eglise.  Je  vous  ai 
prêché  la  componction  ,  qui  est  le  sentiment  qu'ins- 
pire  Jésus -Christ  crucifié;  aujourd'hui  [je  vous 
prêcherai]  lu  joie  que  Jésus-Christ  ressuscité  [doit 
produire  dans  nos  cœurs.]  Il  ne  faut  pas  toujours 
reprendre  les  vices ,  enseigner  la  perfection  et  les 
vertus:  [il  est  bon  de  proposer  quelquefois  une] 
«matière  haute  qui  |)asse  les  sens  »  :  Quœ  exsupcrat 
omncm  seiisum  (Philip,  iv.  7.).  [C'est  pourquoi  je 
veux  lâcher  de  vous  donner]  \m  j)eu  de  ce  goût  cé- 
leste ,  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  et  l'intercession 
de  la^  sainte  \  ierge. 

.  Celui  qui  nous  commande  de  nous  réjouir,  nous 
commande  d'aimer;  mais  celui  qui  nous  commande 
de  nous  réjouir  toujours  ,  nous  commando  d'aimer 
«m  objet  toujours  heureux  ,  et  d'aimer  un  objet  tou- 
jours présent.  [Et  rien  de  plus  raisonnable]  :  car; 
hélas  !  peut-on  être  en  joie,  [si  on  ne  possède  un 
objet  toujours  hemeux  pour  nous  procurer  une  so- 
lide félicité,  toujours  présent  pour  s'unir  à  nous?] 
(.et  objet  ,  c'est  Jésus-Christ  ressuscité  :  toujours 
iieureux,  il  ne  mourt  plus;  toujours  présent,  il  de- 
meure en  nous  par  la  foi.  Mais  celui  qui  connnalide 
deux  fois  de  se  réjouir,  semble  avoir  vu  en  Jésus- 
Christ  deux  suj(  t.s  de  joie  pour  ceux  qui  raimcnl  ; 
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les  grâces  déjà  reçues  par  Jésus-Christ  ressuscité; 
les  grâces  assurées  et  promises  par  sa  résurrection  : 
les  grâces  de  la  vie  présente ,  el  celles  qu'on  espère 
dans  la  vie  liilure;  deux  points. 

PREMIER    POINT. 

La  joie,  dans  son  origine,  devoit  être  avec  la  sain- 
teté. Dieu  est  une  nature  bienheureuse;  mais  il  est 
bienheureux ,  parce  qu'il  est  saint  :  là  donc  est  la 
source  de  la  joie;  ou  plutôt  n'appelons  pas  joie.  Joie, 
transport ,  ravissement  vient  de  dehors;  h  Dieu  point  : 
disons  qu'il  est  bienheureux  ;  mais  afin  que  nous  le 
fussions  ,  il  nous  a  envov('  la  joie  coiniue  l'acte  le 
plus  parfait  d'un  amour  heureux  et  jouissant.  Dans 
les  anges  ,  [joie  toute  spirituelle  :  ]  ils  ne  sont  pas 
demeurés  dans  la  vérité;  la  joie  les  a  quittés.  Dans 
le  paradis  terrestre ,  objets  agréables  ;  la  joie  avec 
l'innocence.  Pourquoi  donc  nous  demeure-t-il  des 
joies  sensibles?  Recourez  à  l'origine  :  elles  étoienl 
avec  l'innocence  :  Dieu  nous  les  laisse  pourtant , 
afin  que  nous  entendions  que  ce  ne  sont  pas  les  meil- 
leures :  comme  peine  ;  car  il  est  juste  ,  o  Seigneur, 
que  toute  ame  déréglée  soit  punie  par  son  propre 
dérèglement  :  T celle]  qui  se  réjouit  hors  de  vous  , 
[est]  punie  ,  déçue  ,  tourmentée  par  sa  propre  joie; 
quand  elle  s'engage  dans  le  péché ,  déception  ;  quand 
elle  échappe  ,  tourment  par  le  souvenir. 

Jésus -Christ  ressuscité  ramène  les  vraies  joies; 
mais  il  les  joint  avec  rinnocence,  avec  la  rémission 
des  péchés  :  Resurrcxit propter  j usùficationem  nos- 
tram  (Rom.  IV.  2-5.)  :  «  Il  est  ressuscité  pour  notre 
«justification  » .  Quod  si  (  hristus  non  rcsurrexit , 
vana  est  fuies  vcstra  ;  adhùc  enim  estis  in  peccatii 
vestris  (I.  Cor.  xv.  17.)  :  «  Que  si  Jésus-Christ  n'est 
»  point  ressuscité,  votre  foi  est  donc  vaine;  vous  êtes 
«encore  engrgés  dans  vos  péchés».  S'il  n'est  p^^s 
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ressuscité,  Dieu  n'a  pas  agréé  son  sacrifice,  il  J'a 
laissé  dans  le  tombeau  mort  coranic  les  autres;  mort 
comme    les  autres  pécheurs,  et  non   pas  comme 
Sauveur,  et  non  pas  comme  «  libre  entre  les  morts  » 
[Ps.  Lxxxvii.  40 •  Goûtons  donc  la  joie  de  la  rémis- 
sion des  péchés.  Benedic  ,  anima  mea  ,  Domino 
(Ps.  cil.  1.)  :   «  ^h*n  ame ,  bénis  le  Seigneur  » .  Le 
passage  d'Isaïe:  Mémento  liorum  ,  Jacob  et  Israël, 
quoniam  servus  meus  es  tu:  formavi  te;  scrvus 
meus  es  tu  ,  Israël,  ne  obliviscaris  inei  (Is.  xlit. 
2  1.):  a  Souvenez -vous  de  ceci,  Jacob,  et  vous , 
«Israël  ,  qui  êtes  mon  serviteur  :  je  vous  ai  créé  ; 
»  Israël,    vous   êtes    mon    serviteur,  ne   m'oubliez 
«point  n .  Delcviutnubcm  iniquitates  tuas,  et  quasi 
nebulam  pcccata  tua:  reverlere  ad  me,  quoviam, 
redemi  te  (  Ibid.  22.  )  :    «  J'ai  efiacé  vos  iniquité» 
«comme  une  nuée  qui  passe,  et  vos  péchés  comme 
«un  nuage  :  revenez  à  moi,  parce  que  je  vous  ai 
«racheté».    Laudatc  ,   cali  ,   quoniam  miscricor- 
diam  fccit  Domi7ius  :  jubitatc  ,  cxtrcma  tcrrœ  ; 
itsonate  ,   montes  ,  laudationem, ,   saltus  et  om,nc 
li^num  cjus;  quoniam  redemit  Dominus  Jacob  ,  et 
Israël  p.loriabitur  (Ibid.  2  5.)  :   0  Cieux,  laites  écla- 
»ter  vos  cantiques  ,  parce  que  le  Seigneur  a  fait  mi- 
)s6ricorde  :  soyez  dans  un  tressaillement  de  joie/ 
«profondeurs  de  la  terre;  montagnes,  faites  retentir 
«des  sons  d'allégresse;  forêts  avec  tous  vos  arbres, 
«faites  entendre  des  accords  harmonieux;  parce  que 
«le  Seigneur  a  racheté  Jacob  ,  et  qu'il  fera  éclater 
3  8a  gloire  dans  Israël  ».  Ipse  casti^avit  7ios ,  prop- 
ter  iniquitates  vostras;  et  ipse  salvabit  nos proptcr 
misericordiam  suam  (Tob.  xiii.  5.)  :  «  C'est  lui  qui 
^nous  a  châtiés  ,  h  cause  de  nos  iniquités  ;  et  c'est 
3  lui  qui  nous  sauvera  ,  pour  signaler  sa  miséricorde» . 
Comme  un  eriniinel   qui  n'attend  dans  un  cachot 
[que  la  mort  ] ,  toutes  les  fois  qu'il  entend  remuer  la 
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perle  terrible  cl  gémir  les  gonds  redoublés  ,  croit  sa 
dernière  heure  [arrivée  ]  ;  on  lui  annonce  sa  grAce, 
[il  éclale  en  transpoils  de  joie  cl  dt^  rcconnoissance]  : 
Jubtlate ,  montes ,  laxtdationom.  Et  vous  (jui  [n'êtes! 
pas  encore  [  ju*liliés],  venez  mliMidre  :  licinitttut- 
tur  ci  pcccata  umlta ,  <iuo)iit(ni  dilexit  miiltuni 
(Luc.  vu.  47-)  '  *  B«'ancoiip  de  péchés  lui  sont  re- 
»mis  ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  ».  Epanchez 
vos  pleurs,  vos  parfums,  etc. 

SECOM)  POl.M. 

Mais  de-là  une  aulrc  joie;  le  royaume  futur  :  Jé- 
sus-Christ ressuscité  nous  l'assure;  [il  esl  un]  gage 
de  notre  résurrection  :  Etnos  nsurgcmus. 

La  cérémonie  de  ce  matin  (*)  :  le  sacré  pontife 
baise  l'Evangile;  aux  deux  côtés,  [il  adresse  ces  pa- 
roles ]  ;  lîesurrcxit  Dorainus  ;  v  Le  Seigneur  est 
»  ressuscité  »  :  lui ,  [reçoit  ses  paroles]  de  l'Evangile  ; 
eux,  des  apôtres  :  Ego  cnim  accepi  à  Domino  q  uod  et 
tradidivobis  (1.  Cor.  xi.  23.)  :  «  Car  c'est  du  Sei- 
ngneur  que  j'ai  appris  ce  que  je  vous  ai  aussi  ensei- 
»gné».  La  parole  passe  de  bouche  en  bouche;  lîo- 
surrexit  Dominus ;  c'est  la  prédication  par-là  ve- 
nue jusqu'à  nous ,  et  qui  ira  jusqu'à  la  fin  des  siècles, 
Mais  qu'ajouU-t-on  ?  Credo  ;  «  Je  le  crois  »  :  et  celui 
qui  dit  :  «  Je  le  crois  » ,  dit  à  l'autre  ;  liesurrcxit 
Dominus  ;  par  ces  deux  mots,  par  celui  de  la  pré- 
dication et  celui  de  la  foi  ,   [la  vérité  est  parvenue 

('^  Dans  l'église  de  ISIeaux  ,  l'evrque,  après  les  Matines  du  ' 
jour  de  Pâques,  ou  le  célébrant  en  son  absence,  s'avance  avec 
les  clianoincs  vers  l'autel:  après  l'avoir  baisé,  il  salue  première- 
meDt  le  chantre  ,  et  ensuite  le  sous-chantre,  en  leur  disant  :  .Siir- 
rexil  Dominus;  chacun  de?  deux  lui  répond  :  Credo  ;  et  aussitôt 
ils  saluent  de  la  même  manière  ceux  qui  les  suivent  immédiali  - 
ment,  qui  leur  répondent  aussi  :  Credo  ;  et  ainsi  successivemeut 
l'un  à  l'autre  ils  s'adressent  les  mêmes  paroles,  et  se  font  In 
Blême  réponse  {Edit.  de  De  forts.). 
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jusqu'à  nous.]  Mais  que  veut  dire  ce  Credo?  Si  J6- 
jus-Christ  €st  ressuscité;  et  nos  resurgemus;  nous 
ressusciterons  aussi.  Jésus-Christ  est  ressuscité ,  mais 
tout  entier  :  de-là  la  joie.  Car  que  craindre?  Quoi , 
pauvre,  [ta  misère  t'eflraie  :  et  on  te  destine]  un 
royaume  !  Complacuit  Patri  vcstro  darc  vobis  re- 
num  (Luc.  XII.  02.)  :  «  Il  a  plu  h  votre  Père  de  vous 
«donner  son  royaume  ».  Ne  vous  réjouissez  donc 
pas  de  ce  que  [  vous  êtes  ici-bas  riches  ,  puissans , 
heureux]  ;  mais  de  ce  que  Jésus-Christ  est  ressus- 
cité ,  et  nous  tous  en  lui ,  pour  aller  régner  avec  lui. 
Mais  pour  goûter  cette  joie  céleste,  fuyez  ces 
joies  qui  nous  sont  laissées  pour  notre  supplice. 
6 audto dixi :  Quid frustra dectperts? {Ecc\cs.  ii.  2.) 
«  J'ai  dit  à  la  joie  :  Pourquoi  trompes-tu  si  vaine- 
»  ment  ?  »  Celte  joie  qui  commence  à  naître  [le  cap- 
tive ]  ;  tu  n'es  plus  maîtresse  de  tes  désirs,  lu  ne 
possèdes  plus  ta  volonté;  crains  cette  joie.  Je  te  vois 
verser  un  torrent  de  pleurs  ;  tu  n'oses  lever  la  tèle  : 
ah  î  si  tu  avois  connu  la  séduction  de  la  joie  I  Quid 
frustra  derîperîji?  V.\  toi  ,  qui  as  Jfndu  h  Ion  ennemi 
d'imperceptibles  lacels,  [des]  pièges  invisibles,  tu 
as  dit  •  Qui  nous  verra  ?  Il  est  tombé  à  tes  pieds  ; 
[vain]  triomphe  du  cœur:  Frustra  dccipcris.  Tu 
effleures  la  peau  [h.  ton  ennemi  ;  tu  le  plonges]  à  toi 
le  poignard  dans  le  sein.  Défiez-vous  donc  de  la  joie 
qui  vient  des  sens;  car  il  en  eèt  comme  de  ces  villes 
qu'on  prend  dans  une  fêle.  On  feint  une  paix  ;  joie 
partout  :  tout  d'un  coup  le  feu,  l'épée,  le  carnaa;e; 
on  commence  à  dire  :  Malheureuse  joie  !  il  n'est  plus 
temps  ;  il  faut  périr.  II  falloil  avoir  connu  aupara- 
vant que  le  ris  est  une  erreur,  et  dire  à  la  joie  :  Tu 
t'es  vainement  trompée.  Quand  donc  une  joie  sou- 
daine et  trop  vive  [s'empare  du  cœur]  ,  la  vapeur 
monte  h  la  tête ,  on  s'enivre;  c'est  l'ennemi  qui  veut 
te  perdre. 

BOSSUET.    T   IV.  i.G 


Thj^  sur  les  motifs 

La  vie  huuiaino  semblable  à  un  cbemiii;  dans  l'is- 
sue est  un  précipice  alireux  :  on  nous  en  avertit  dès 
le  premier  pas  ;  mais  la  loi  est  prononcée,  il  faut 
nvaucer  toujours.  Je  voudrois  retourner  sur  mes 
pas;  n)arche  ,  marche.  In  poids  invincible  ,  une 
ibrce  invincible  nous  entraîne  ;  il  laul  sans  cesse 
avancer  vers  le  précipice.  Mille  traverses  ,  mille  pei- 
nes [nous  fatiguent  et  nous  incjuiètent  dans  la  route]  : 
encore  si  je  pouvois  éviter  ce  précipice  affreux.  Non, 
non  ;  il  faut  marcher,  il  faut  courir  :  r  idle  est  la] 
raj)idilé  des  années.  On  se  console  pourtant;  parce 
que  de  temps  en  temps  [  on  rencontre  des  J  obj<-ts 
qui  nous  divertissent ,  des  eaux  courantes,  des  fleurs 
qui  passent,  etc.  On  voudroilarrêter;  marche  ,  mar- 
che. Et  cependant  on  voit  tomber  derrière  soi  tout 
ce  qu'on  avoit  passé  ;  fracas  elfroyable  ,  inévitable 
ruine.  On  se  console ,  parce  qu'on  emporte  quelque» 
fleurs  cueillies  en  passant ,  qu'on  voit  se  faner  entre 
ses  mains  du  matin  au  soir,  quelques  fruits  qu'on 
perd  en  les  goûtant  :  enchantement.  Toujours  en- 
traîné ,  tu  approchée  du  gouflVo  affroux  ;  déjh.  tout 
commence  à  s'efl'acer;  les  jardins  moins  fleuris,  les 
fleurs  moins  brillantes,  leurs  couleurs  moins  vives, 
les  prairies  moins  riantes  ,  les  eaux  moins  claires; 
tout  se  ternit,  tout  s'efface  :  l'ombre  de  la  mort  [se 
présente]  ;  on  commence  h  sentir  l'approche  du 
■j-oufTre  fatal.  Mais  il  faut  aller  sur  le  bord;  encore 
un  pas.  Déjà  l'horreur  trouble  les  sens  ,  la  tète 
tourne  ,  les  yeux  [s'égarent];  il  faut  marcher.  [On 
voudroit  retourner]  en  arrière;  plus  de  moyen  : 
tout  est  tombé ,  tout  est  évanoui ,  tout  est  échappé. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ce  chemin  , 
c'est  la  vie  ;  que  ce  goufire  ,  c'est  la  mort.  Mais  la 
mort  finit  tous  les  maux  passés  ,  et  se  finit  elle-même. 
.Non,  non;  dans  ces  gouffres  ,  des  feux  dévorans  , 
iîrincemens  de  dents ,  un  pleur  éternel ,  un  feu  qui 
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ne  s'éteint  pas  ,  un  ver  qui  ne  meurt  pas.  Tel  est  le 
chemin   de  celui  qui  s'abandonne  aux  sens  ;   plus 
court  aux  uns  ([u'aux  autres.  On  ne  voit  pas  la  lin  : 
queUjuefois  on  tombe  sans  y  penser,  et  tout  d'un 
coup.  Mais  le  fidèle  [demeure  ferme]  :  Jésus-Christ, 
qui  l'accompagne  toujours,  [le  soutient];  il  méprise 
cr  qu'il  voit  périr  et  échapper.  Au  bout,  près  de 
l'abime  ,  une   main   invisible   le   transportera  ;   ou 
j)lutôt  il  y  entrera  comme  Jésus- Christ  ,  il  mourra 
comme  Jésus-Christ,  pour  triompher  de  la  mort. 
Quiconque  a  cette  foi ,  il  est  heureux;  [il  possède] 
la  joie  de  ïobie.  Jérusalem  ,  beau  omncs  qui  dtli- 
gunt  te  (Tob.  xm.   18.)  :   «  0  Jérusalem,  heureux 
«sont  tous  ceux  qui  t'aiment  »,  qui  verront  tes  mu- 
railles rétablies  ,  Ion  sanctuaire,  tes  sacrifices.  Bea- 
tus  cro  ,  si  fuerint  reliquiœ  scinitiis  mei  ad  vidcn- 
datn  claritatcm  J crusalcrn  (Ibid.  20.  )  :   «  Je  serai 
»  heureux ,  s'il  reste  des  hommes  de  ma  race  ,  pour 
uToir   la  lumière  et   la    splendeur  de  Jérusalem»: 
combien  plus  de  la  céleste  Jérusalem  !  [Telle  est  la] 
joie   de   Jésus-Christ    ressuscité  ,  qui  dégoûte   des 
joies  qui  passent,  et  qui  donnera  la  joie  éternelle, 
•TU  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
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